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2 Traité de l’Opinion^ L. 4. P- 1 - 
^aaefle humaine. A près avoir expoic phi- 
iîeurs exemples des opinions metaphyfi' 
;ques & morales , il nous eft permis de 
palfer àce que les fo:iéiés ont de plus au- 
eufte. tel eft le plan de cet ouvrage, qu il 
° A',in rAté tout ce OU U V a de 


comprend d’un, côte tout ce qu il y ^ <1® 
plus relevé dans l’hiftoire 

* rt 1 _ îtac ¥Tfi 


■I f -, 


,C0-i..”'Ta P iP-- Huf O" f ““f 

4 e difleren- q^i legatde les difTérentes fortes ( i ) de 

.efteccg, ^ ^ 
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de l’efprit hu- 

plus rcievc 1 »j. r . ■ 

înain , & de l’autre, les traits qui par leur 

difformité , font les çlus capables de le 

faire rentrer en lui-même. 

Nous examinerons dans cette partie les 

.différentes opinions fur les 8°^ 
mens : il nous faudra , pour cet effet p 
. parcourir ce que les différens peuples ont 
pratiqué de plus remarquable en ce gen- 

« îe. Autant que les avantages de toute uiie 

fociété d’hommes l’emportent fur ceux 
^An/id. d’un particulier , autant la politique ex- 
iCr df celle au delTus des autres fciences , mais 
il n y en a aucune où il fe foit introduit 
des abus fi pernicieux , & dont les maxi-» 
flies ayent été fi corrompues. 
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fl„»rcret, non folôœ ad privât* vi« rationem, 

îed et>am ad rerum publicarum rcaionem re- 
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Dts diffèrent Gouvernement. ^ 
jouvernemens. Un état peut être régi de de gôuvct- 
cinq maniérés différentes. nemens. 

Lorfque la puifîànce fiiprcme réffde 
dans le peuple , c’eft à-dire , dans les af- 
Jemblces generales des citoyens , comme 
lAthcnes; ou dans le corps de la nation 
repréfentée par les députés, qu’elleclioi- 
l»! & qu elle cliange à Ton gré , & aux- 
quels elle donne tel pouvoir qu’elle juge 
à propos , comme en Hollande , Tctat effr 
( I ) ièimocratiqiu. 

Lprrque l’autorité fouveraine eft exer- 
cée par les plus nobles & les plus puif- 
lans citoyens , qui tiennent cette préro- 
gative de leur nailfance , de leurs ricltef- 
les, ou de quelqu autre diftindion indé- 
pendante^ du choix du peuple , comme k 
Venife , l’état fe nomme yî njlo cratique. ' 
horfque l’autorité toute entière & la 
plénitude du pouvoir légiflatif réffde dans 
le monarque feul , enforce néantmoitve 


‘e monarque feul , enforce néantmoins 
que ce pouvoir abfolu foie paternel, qu’il 
doive fe propofçr l’avantage des fujets. 


Cajpuf , îlv. y 2, dAn» 
imperto, cap. 10. & in Levtafh. cap, 
• , répttbL in- fol. P . 7 1 3, <<«wj Bar^ 

Argenu ^ lin. i. &c. 

(0 Démocratique efi tiré des mots Grecs lauoç, 
piKpfc, & xfXTtÇy putfance. Arijhcraique ^ dm 
^ofGrec if, ru , qui ettcelleM , & du meme ma$ 
Memrchiqae, de /uiut feul , & d . 
^>’rmndemeitt» Defpotique , du mot /tnirtiç 
Siatre, *• 
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, 4 Traite de VOpinion , L. 4. P. i, 

èc qu^il foie tempéré par robfervation 
des loix fondamentales de l’état , & des 
formalités anciennes , obligation dont le 
monarque n'eft comptable qu a Dieu , 
comme en France , le gouvernement eft 
pur Monarchique» 

Lorfque fautorité eft totalement ièi- 
gneuriale ; qu’il n’y a d’autre relation du 
Souverain à fos hijets , que celle d’un ; 
maître à des efclaves ; que la propriété , 
des biens appartient au fouverain , & j| 
ou’il peut dilpoiér de la vie des fujets, 
fans y être autorifé par des motifs de juf- 
tice î le gouvernement eft Dejpotique > 
comme en Turquie. 

Enfin lorfqu’il y a dans 1 ’ 
puiftànces , qui ne font pas 
fubordonnées à une autorité unique , &. ;>! 
dont le concours eft néceftàire pour faire 
& pour changer les loix , comme en Al- 
Icnjagne , le gouvernement eft mixte, 

Bép. Kv, i, Bodin fouiient qu'il 11’ y a que trois for- ^1 

t- tes de gouvememens j &: c’eft auftî l’a- 
vis d’Ammirato, ôc de Jufte ( 1 ) Lipleî 1 , 
comme anciennement d’Hérodote , d*£f- - 

( 1 ) Quidguid (crutere , nec coeturn aliguent 4I1 
focialem « fine uJlâ harum fonnarum reperits , 
fiecin CO aliam prasier lujt. Ltpf. pulinc,\ ^ 
Itb Z, cap. I4 Ammtr. Uh, 4. dtjcerjb 7. Tac. 

>mn. lib. 4. Æfchia, cotur. Ctejîph, Héroiot. Thaï, ' 
Airiftet.lib, 3. Poli*, c. 7. Den, d'Halic. Itv, i, 

Ceue divt/ion eft imparfaite ■, puTquelle neren-^^ 
ftitus ai le gauzjraement aiixte , ni la diftinTUo» \ 


■ï; 

étatplufieurs 3.,, 
entièrement 
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Des dlfférens Goüvernemens'^ % 

, ffiine, d’Ariftoce , de Denys d’Halicar- 
a naüe , & de Tacite. 

j; [ Bodin met au nombre des Démocra- 
le ; ties tout gouvernement appelle mixte , f« 
fondant Tur ce que dans ces gouverne- 
jl; mens , la nation ou le corps qui la re- 
préfente a la fouveraine autorité. Maii 
ji. ce principe n eft pas fans exception. En 
du' Pologne, par exemple > où le gouverne- 
'uu ment efl: mixte , Tautorité efl partagea 
entre le roi & la noblefïe » & noii-feule- 
ment le peuple n’a pas une autorité fu-^ 
périeure, mais il n’entre meme pas en par- 
■J. lagedc l’autorité. 

; Aucun auteur n’a donné une divihoit 
exaéle des différentes formes de gouver- 
nemens j tous ayant confondu le royal & 
le defpotique. Ç’eft une mauvaife raifon > 

[i d'alléguer qu’il r^y a. quune efpece de mo- 
Mrchie»qui dégénéré en tyrannie y Ji les 
loix y foivt enfreintes .* que I abus d un 
I pwemement nen conjlitue pas une efpece 
fcif èfe'rente y à moins quon ne veuille auffi 
IV iifiinguer iVchlocratie {s) du gouverne- ' 
„lV,| run Démocratique ,& V Oligarchie (l) du 
'fi'l gouvernement Arijlocratique- 

J ks deux efpecet de monaic^es , patentelle 
f " & fondée fur les /wx, Vautre arbitraire ou def- 

f ', ( I ) Ochlocratîe vient d» mot Çrec > qut 

-kl 1“* confufion d'une populace, ^ ^ 

, ( I ) Oligarchie eft dérivée du mot Grec oAo»"» 

i«)snîjieun petit nombre i comme lof que Ut 
tO’ ' A îiî 


^ Traite de rOphiwn f L. P, i* Jj, 

Je ne fepare pas le gouvernement àeC- 
potique du royal , comme l’abus d’uné ^ 
meme efpcce de gouvernement -, -mais 
comme deux efpèces réellement diftinc- ^ 
tes y fon.'lées fur des réglés différentes & . ^i 

meme enr'eremenr oppofees. La tyran- 
nie , ou l’abus de quelque gouvernement 
que ce Toit , ne furent Jamais autorifés ^ 
par la confiitution même du gouverne- 
ment , ni reconnus comme légitimes ; au 
lieu que dans "«les royaumes d’Orient & 
^'Afrique , le Defporifme e(h. fondé fur 
ces principes & fur cette perfuafîon gé- v,, 
nérale des peuples , que tout appartient 
en propre a leur fouverain , & qu’il a 
droit de difpofer de leurs vies, fans au- 
tre motif que fa volonté. 

Tolyh.Uh, Polybe a compté fept différentes for- 

mes de gouvernemens \ trois louables , v..| 

moflarcliie , ariflocratie , démocratie ; 
trois vicieu/ès , tyrannie , oligarchie, och- ^ 
locratie ; & la mixte , compofée des trois ,, ; 
premières. Denys d’Halicarnaflè , Cicc* 
ron , Morus, Machiavel , & prefque tous 
les politiques, en ont compté quatre , les ^ ' 
trois vicieufes retranchées. Ven compte 
cinq , le gouvernement monarchique , >, 

l’ariftocratique, fe démocratique , le def- i ' 

Triumvirats iépoulîloittit h pnat Romain de Pau- ijS 
tortié qui lui appartenait : V“ toutes les fois que le 
gouvtniemettt réjide dütts une partie des citeyenSy 
qui ne font pas les meilleurs ni Ut plus jujles» f 
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Ùes differens Goiivememens. f 
• poiique, le mixte : car le nombre des- 
t diffcrenres efpeces de gouvernemens doit 
is égaler celui de leurs différences confti- 
> tutions. 

ï 11 eft vrai que fous le gouvernement 
1 - monarchique , nul ne peut rélifler au roi j 
ut mais s’il abufe de la vie & des biens de 
cJ Tes fujets , s’il détruit les loix fondamen- 
£■ taies, il ne viole pas moins tous les prin- 
îQ cipes du gouvernement , quoique fes fu- 
& I jets ne foient pas fes juges , & que par 
ut [ conféqùent ils ne foient pas en droit d« 
é- ^ fortir de la foumiflion, & de lui oppofer la 
nt ' force. L’infraétion des loix fondamenta- 
a bne peut durer qu’autant de temps qut 
,ü- date la violence , ou tout au plus pen- 
dant la vie d’un roi , qui n eft qu’ufutiruk 
)f' lier de fa couronne. Le gouvernement 
5, defpotique na aucunes maximes 'fem- 
) blables. Ce font, donc deux idées très- 
À' différentes , & qui n’ont aucun raporr , 
!i 5 I que defpotifme & tyrannie. Les princi- 
c j pes des deux efpeces de gouvernemens 
js j royal & defpotique font efTenticllement 
es f tres-différens , & même encore plus op- 
te I pofés entr’eux, dans leurs maximes , que 
, ceux des trois efpeces de gouvernemens' 
/ qui font admis par tous les philofophes , 

, politiques , ou jurifeonfukes. 

' Les hommes n’ont pu imaginer aucu- 
^ ne forme de gouvernement, qui ne fe‘ 

’ rapporte à l’une des cinq que je-viens: 
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de tous inconvéniérrs & de tous dangers : 


t, ^ 
l|H 
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-il eft ordinaire aux hommes de règlét 
leurs opinions à ce fujet , lur les préju- 
gés de leur naillance & de leur éduca- 
tion : ôc c’eft la feule matière. où il leur 
Ibit avantageux de fe déterminer par des 
préjugés. 


V’trac. 


Aime l'état tel gne tu le Vois être } 

S’il eft royal , aime la royauté ; 

S’il eft de çeù > ou de communauté > 
Aime l’aufti , quand Dieu t’y a fait naître. 


Mon delïèiiî n’eft pas d’attaquer cette' 
diverlîté d’opinions. Mais lorfqu’on eft 
une fois bien convaincu de ce principe , 
que tout homme doit avoir la Ibumilnon 
- la plus hdele pour le gouvernement légi- 
time quil trouve établi , il n’eft pas dé- 
fendu, il eft utile même d’examiner fans 
aucun deffein d’innovation ou de dcfobcif-, 
fance , ce que chaque gouvernement peut 
avoir de bon &c de défeéèueux ; Sc rien 
ne peut contribuer davanrage au bien 
public dans chaque fociété , qu’une con- 
noillance parfaite de la nature de fon 
gouvernement , qui engage également 
^ toute forte de magiftrats au bon ulage de 
leur autorité ,•& tous les fujets à l’obéif- 
fance. 

De !a De-. Dans les Suppliantes d’Euripide, le dé- 
inociatie. puté de Thebes diipute contre Théfée , 
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d’expüquer. Aucune d’elles n’eft exempte 
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Dts Sfferens Couvernemens, 9 
fur les avantages de l’état monarchique Théatr. des 
&:du républicain. L’envoyé commence 
ilinfifte fur le choix des magiftrats d'une 
démocratie , qu’il compare à un coup 
de dez y fur l’al)us de l’éloquence , qui 
tourne les efprits des citoyens comme il 
lui plaît i & qui les fait pafler du blanc 
au noir ; fur l’aveuglement d’une muUitu* 
deinconfidérée-, enhn fur l adrelTe des mé- 
dians à s’élever aux premiers einplois.il 
tût été peu fur pour Euripide de faire 
l’objeftion plus force, & d’employer des- 
traits plus marqués* 

Thcfée déclare 1 1 ) que rien ne lui pa- 
roît plus pernicieux que le gouvernement 
monarchique ; que les loix feraifent fous- 
un fouverain , au lieu qu’elles parlent éga- 
lement en faveur du pauvre ^ du riche’ 
dans un gouvernement démocratique 
^u’il n’y a d’arbitre entr’eux que l’équité r 
que chaque citoyen peut ouvrir des avis 
pour le bien public; que*c’eft là lè moyen 
de fe diftinguer ; qu’au contraire dans un- 
royaume ^ les gens de bien font fufpeds,. 

& n’ont Ibuvent d’autre prix de leur pro- 
bité & de leur droiture que la mort. 
fen ( condnue t-il , plein- de fon enthou- 
fiafme républicain- J d’amajfer pour J'es: 

Entiers Us richcjjts. t-dont lin ty/an ra.vi— 


( I ) Thefe'e , en conformité de ces fentîmens 
e- ■ jt démît de t'aworfié ftuveraine , qu'il transférgt 


lo T r dite de ÜOpinion ^ X. 4 * 
ra la. meilleure part , & d' élever avec foin 
des filles qui deviendront U proie de fes 
defirs .frênes > & un fuiet de larmes pour 

leurs parens P ,11 

Diog.laért. piogene le Cynique s*eft déclare pour' 


in oiog. démocratie . c’eftauffi le fentiment de 
Cyfi- Philo- R.- rï<tt lUarHiavel. Eurioîde fe de- 


cyrt. Ph/lo. de Machiavel. Euripide fe de- 

ttvrln.' termine pour la démocratie, par la raifon » 
Eurip- ap. que plufieurs ancres aflurent mieux levail- 
$tob. Serm. qu’une feule. 

J^i.de ref. y^rjftote trouve lariOocratie prêtera- 
ble dans le pays oil la cavalerie eft plus 
' Donibrcufe, & la démocratie où la force 
de 1 état confifle principalement dans 1 in- 
fanterie. Il dit que la Ynultitude eft moins 
Td. ToUt, fujette à la corruption, comme l’eau plus 
Hb. 3* elle eft abondante, moins elle le corrompt. 

Plutarque dans le banquet des la- 
ges , fait propofer par l’un des conviés 

cette queftion : Quel gouvernement popi - 

laire eji le plus parfait ? Solon répond 
que cefi celui, cdi l'injure faite à un par- 
ûculier intéreffe tous les citoyens -i Bias> 

«?« la loi tient lieu de roi , Thaïes , oü les 
hniitans ne font ni trop pauvres ni trop 
riches j Anacharlîs, où la vertu eft en hon- 
neur & le vice abhorré i Ptocus, ouïes 
dignités ne font accordées qu aux gens die. 
iien i Cléobufe , où les citoyens craignent 
plus lébLâme.qite la loi > Chilon j où les 
loix fonticouties & non les orateurs, 

Thuoji^ Jbfosre gowittuttstent eft popularise 9 
«û. î» 


il 


■fûi 


■iij 


zn 


riti 


f «j 




•îi. 


•l'y,. 

‘*'îf 

11 

■a 


«Èfi 

’fii 

^1! 




3;l 


'ïn 

‘ttl; 


•iiif 

% 

«il 


.oU- 


» 

Des différens Couvernemens,'^ ilis" 
î Périclès , farceque nous avons pour but la 
s ' füiçiie du peuple, & non celle de quelques 
ir particuliers. Tous ont même droit au gou-^ 

. nrnemnt, quoique de condition diffèren’^ 
ir I tes , tous jouijfent des mêmes privilèges, ■ 
[e L%nneür n’e/lpas déféré à la nohlejfetmais • 

L ■ au mérite i la pauvreté , ni la baffejfe de 
la condition n* empêchent pas un homme de 
f- monter aux dignités , pourvu qu il s* en ren~ 

de digne > & qu’ilpuiffe être utile à fon pays, • 
J, \ Nous vivons entre nous en particulier avers ■ 
j5 *' la même liberté qu’en public » traitant en~* 

' [mêle avec gaité & franchife , fans être 
I,. Jufpi(tî' 4 eS uns aux autres. Nabis v.anrp* 

I, 5 ' auffi l’cgalité ( i } des conditions', cornr 
j5 me propre à infpirer à tous les citoyen?; 

,t. ' unzele égal pour la défenfe- de la patriiSii . 

J. I Rien n’eft plus facile que de réfuter: 

I tout ce qui vient d’être dit en faveur dç • 

: là démocratie. L’égalité des conditions ne - 
; s’accorde pas avec les delTeins de la Pro»* 

■ . vidence : leur différence eft le principal • 

5^ ; fondement des fociétés : mais ccqui eft - 
^ { également à portée de tous les hommes ,, 
fans aucune différence de rang, c’éft l»t 
probiic, la vertu t la fatisfadipri d’une-* 

•.s I (i)Nofter legum lator non in paucorumt 
{i \ aanu rempublicaiB eflè yioluit ♦.gweiD vi>s Senar- 
F ‘OUI appeliacis ; nec excellere unum aut aherum i. 
j; «dinem in cmtate : fed per aequatione m for tn- 
* B* üc dignitatis fore credidit , ut jnuhi.elTent: 

' P arma pro patriâ ferrent* , af, T, U’m:. 

it; ii, V' ■ 

j A y 
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li Traité de V Opinion > Vt r* 

tonne confdence , Texaftitude à remplir 
tous Tes devoirs. Quelle force peuvent 
avoir les loix , lorfqu elles dépendent 
d’une multitude inconlidérée qui ne les- 
entend pas ? quelle fagelïe > quelle conf* 
tance peut-on attendre d’un peuple , qui- 
fe laifle conduire par les difcours fédi- 
tieux de quelques orateurs toujours prêts- 
à le tromper pour leur intérêt particu^- 
lier ? Bien loin de comparer ce peuple à 

Qin yaiiîeau alTûré parplulîeu rs ancres , ne 

reiïemble t-il pas plutôt ( i )■ a une mer 
orageufe &: battue continuellement de 
îo/vi vents contraires, ou fuivant la eomparai- 
^ ’ fon de Polybe , a un navire qui n’a point 
depilote î. L’égalité vantée par Périclès eft 
la lource de mille défordres la jufticc 
ne peut fe trouver dans de pareils fuf- 
frages : une fi balTe dépendance eft capable 
d’éteindre le zele du citoyen le plus dé- 
voué à fa- patrie : rien n’eft li fervile & Ir 
propre àiaire naître & à entretenir des. 
foupçons ,& des défiances , que de voir 
dans^ tous les plus vils- habi tans d une re- 
pàblique , des- hommes qui- ont le droit- 
le pouvoir de nuire aux plüs illultrcs^ 

^ aux plus, vertueux des citoyens. Il fem^ 

Me qiie lies louanges données an gouver- 


• C I ) NuUum enim profundum mare , nuljunt 
vzftum fretum 8t proceliofum 
^ , qjiamos nuiUitado motus^ habet^ Q- UifJ* 

Mibt,. £QW.' 



Des diffèrent Gonvememens. 1 5 
nement démocratique Toient autant de 
traits qui eti faiîênt fentir la diflFbrniite, 

® Ce gouvernement a toujours etc décrié des repabli- 
5 ^ pourl’ingratitude. Les Coriolans , les Ca- ^ 
f; milles, les Seipions , ont eptouTC cene^;j_ ^ 
i*' de la république Rornaine. Bomiloir 

1' crudfiéà(i) Carthage, reprocha à fes Z 

citoyens , du haut de fa croix , comme 
11' ' d’un tribunal , leur cruauté envers Han- 
non, leur injuftice envers^ Gifcon, leur 
nt ' perfidie envers. Hamilcar. 

Athènes deshonorée par Ton ingra- 
titude envers Théfée & Solon , qui fi- 
i Dirent leurs Jours dans des terres etran- 
gères; envers Miltiade, mort enprifon; 
eii envers Cimon , aceufé injuftemem dans 
if- une première pourfuite , exile dans 
Une fécondé ; envers Théraiftocle , cons- 

)k| 

• {i)Afpienapc»feleiCarthagtmtid*av0irdctt‘‘ • 

! né d« ordres fecrest four faire férir Xannpfe ge- 
, nérd Lacédémonien y en le renvoyant fitr leurt 
vai[$aux,afrèsqu'ihût défait l’armée Romaine- 

)ir[ wnmandéefar Regulux , & fauvé Carthage. Ap- 
f pian, de belL Punie. Mah Polybe contemforatn 
■, . dit feulemtnt que Xantiffe quitta bientôt ^ 

> pour fe fouftraîre au danger de la haine & de 
l’envie que des fervicet ftgnalés attirent furtouP - 
IV i iun étranger qui tji fans apfui ; & il ajoute feUi 
t. î après, qu’H courut divers bruits fur h départ de- 
f Xmîppe. Tite lîve neforle foht non plus du ert- 
n, t m imputé aux Carthaginois envers le ^général La- 
‘ céiémonien far Apfien . dont l autorise ne fi par 

ÿl, tomparahlt a lafrmvenégftnvfi qtitrefului dits 
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Des d'fferens Gouverne mens. l$ 

Les généraux Athéniens , qui vaincjui- Dtod. Si^» 
rentla*'florre Lacédémonienne près | 

i/les ( I ) Arginufes , ayant fuivi l’occafion 
de profiter de leur victoire , plutôt que 
des’aniufer à recueillir les corps flottans 
des foldats qui avoient éré tues » pour leur 
faire des funérailles j leur procès leur fut 
fait à leur retour fur l’aceufation de leurs 
envieux, & ils furent condamnes a mort 
par le peuple- Diomédon , un de ceux 
qui furent exécutés , n’employa pas fes 
dtrtiiers momens à répréient^r aux A-^ 
théniens l’iniquité de cette condamna- 
tion, mais à prier les dieux que^ là mort 
& celle de fes collègues tournât à l avan- 
tage de la république. Il finit en expo- 
fant au peuple les vœux <^e 1 armee avoit 
faits , de peur que la republique ne fa- 
tisfaifajQt pas au devoir de s’en acquitter , 

I n’attirât fur elle le courroux & la ven- 
( geancedes dieux. Les Athéniens-, fe re- 
V pentaiit bientôt d’avoic fait mourir ces 
^ grands hommes > condananerent a mort 
leurs accufàteurs. 

La pricre de Diomedon ne fut p^ 
exaucée. Athènes fut prife par les Lace- 
i démojiiens, Tannée fuivante , qui etoit la 
I vingt»- feptiéme de la guerre du Pelopo- 
nèfe : & Ghabrias , général Athénien 
!• ayant gagné une bataille navalïe près de 
I Naxos , ifle de la mer Egée & 1 une des 
(i ; c« /»«! mis 


j<> Traité ie TOpinîon , L. 4, T. f. 

' Cyclades , en la quatrième année de fa 
centième Olympiade , vingt - huit ans 
après la mort de Diomédon j il s’occupa 
. uniquement ^de recueillir tous ceux qui 

nageoient encore , & les corps flottans 
de ceux qui avoient été tuési & il ne 
pourfuivit pas les Lacédémoniens^ qu’il 
pouvoit achever de vaincre; 

Cette hiftoire , telle que ]e viens de 
récrire conformément à Diodore j eft , 
racontée d’une maniéré fort différente ' 
par Xén^phon, lequel ayant été con- 
temporain & Athénien , eft d’une autorité 
* incomparablement fupérieure à Diodore , 
Sicilien » & poftérieur de près de quatre 
’XeHopf-» cents ans» Suivant Xénophonte , Taccufa- 
yjl. Grac» tion intentée contre les généraux ne rou- 
I. [oit pas feulement fur la négligence de la 
fépulture des foldats tués , mais fur ce 
qu’ils avoient laiflc périr beaucoup de ch 
toyens , faute de fecourir ceux dont les 
vaifleaux avoient été coulés à fond. Xé- 
nophon , qui rapporte une aftèz longue 
harangue d’Euryptoléme pour la défenfe 
des généraux , ne parle point de ce dif- 
cours magnifique & touchant , que Dio- 
dore de Sicile fait tenir à Diomédon» 
Combien de faits hiftoriques, examinés 
de près , perdent la plus grande partie de 
leur éclat ! Diodore n’eft point non plus 
d’accord avec Xcnophoii fur les fuites 
de cette afl'aire 3 celui-ci difant feulement 


T)es iiffirtns ^oüVêfîieniens, ty 
' qii’aprcs une coçdamnacion irrégulière & 
injuile des dix généraux , les fîx qui 
¥ étoient préfens furent exécutés : & que 
™ le peuple s’étant repenti de les avoir fait 
mourir , leurs accufateurs furent pourfui- 
Tis en juftice ; mais que les troubles qui 
P furvinrent à Athènes , empêchèrent de 
les juger : que Calüxcne , qui avoir le ' 
plus contribué à la condamnation des 
généraux , fut l’objet de l’indignation pu- 
® blique , & mourut de faim. 

Xénophon remarque qu’il n’y avoit au- Xenoph. ic 
® xune expédition des afFaires à Athènes 
& qu’on étoit quelquefois plus d’un an 
fans pouvoir obtenir une réponfe. L’hif-j)ugouvcr- 
foire d’Athenes nous frappe par fon bel nement 
endroit : nous fommes éblouis par les ba-d' Athènes* 
tailles de Marathon & de Salamine, par 
des conquêtes , par la pompe des fpeda- 
clés , par la magnificence des édifices pu- 
blics ; mais cette hiftoire nous étaloit 
K avec beaucoup d’exaditude & de détail 
s'’; les tumultes des alTemblées , les fadions 
i'f <]Qi dlvifoient cette. -ville, les féditions qui 
l’agitoient , les citoyens les plus illuftres 
perfécutés , exilés , punis de mort au grc 
® d un harangueur violent & intérefle , on 
T . P^efuaderoit aifement que ce peuple 
^ H jaloux en apparence de fa liberté , éto-ic 
dans la vérité plus efclave que dans tout 
autre gouvernement ; que la vertu y étoit 
^ plus expofée à l’oppreflion ; & que ni l» 


Tmlté de tOpmion, L. 4- Py r. Wj 
Macédoine qui étoit un état Monarchi- 
que , ni la Perfe qui étoît^un état Defpo- 'm, 
tique , ne fourniroient pas à beaucoup 
près tant d*exemples de tyrannie , que la 
feule ville d’Athenes. a-il 

Z-tfj républiques de la Grece y dit (i) Ci- 'Mj 
ceron,yè font perdues par la témérité & la. if’if 
' lia V. ce des a Semblées populaires. Le peu- 
pie d* Athènes étoit oifif & curieux, rem- im, 
pli de politiques décififs & de nouvelliftes 
( 1 ) emprefles. La forme de fon gouver- ^ 
nement fomentoit ces défauts. Théo- îfaii 
phrafte dans Tes carafteres en fait une :î®t 
latyre fort ingénieufe , lorfqu’il dit qut 
l^un a laijfé voler fes habits dans le bain» 
pendant qu’il s’ amuf: à débiter fes nouvel- 
les aux pajfans quil arrête > que Vautre 
le jour mêm.e quil a pris une ville parfes , 3 ; 
beaux difrours » ri a pas t u de quoi dîner, 
VUîîffie, Démofthene reproche à Tes citoyens cet- 53 
*• te oifiveté par les traits de Tinveâiive la 50 

plus éloquente : Vous n’alUi pas plus 
loin que la place publique» pour vous de- -h 
mander les uns aux autres : Que dit-on de i 

( I ) Graeconu» refpublicae fedentis concio- . 
nis teracritate adminiftrantur. Cicer, orat. fr* 
Fiacco. 

Gratcia coHddit libertate immoderatâ & U- 
eentiâ concionum. Cic. ihid, 

( X ) Athemenfes autcm omnes & adven* 
hofpites ad nihil aliud vacabant , nîG aut ciice- 
re aut audire ali^uid novL Ablt ^poJi«lor, cap, 
17, V, U , ; 




I 

J^sS iïfférens ûouvefnemens, 
nouveau? Que peut-on vous apprendre de 
pLS nouveau t que ce que vous voye^ ? Un 
(.01, \iomme de Macédoine fe rend maître des 
uji Athéniens f & fait la loi à toute la Grece, 

' Philippe ejl~il mort > dit L’un ? Non » dit 
|(j, P autre > il n ejl que malade. Eh I quevous 
i. Importe , qu’il vive ou qu’il meure ? Quand 
pfj Its dieux vous auraient délivré de Philip- 
reit- P^i'votre nonchalance vous en aurait bien- 
[j|jj lot attiré un autre. 

yg, Ariftophane met fur la fcene un chair- . 

.J. futier qu’un de Tes camarades exhorte à ^ ^3“ * • 
yji devenir homme d’état , & pour l’encoura- 
,j ger il lui dit : lé'ous n’aure:^ qu’à vous con- 
duire comme vous faites préfentement» mê- 
knt d* confondant toutes chofes. Faites 
valoir vos talens ; vous ave^ la voix âpre % 

, & beaucoup de malice ; vous êtes toujours 

dans la place publique : vous averp^ tout ce 
jjl. il fnut pour vous emparer de l’autorité. 

,jj Ce gouvernement eft plus arbitraire 
./j, que le gouvernement monarchique , & la 
licence eft bien plus grande de la part de 
. J, ceux qui ne paroilTent chargés de rien , 
au nom defquels rien ne le fait , & qui 
,V| peuvent rejetter fur des caufes étrange- 
f res les effets odieux de leurs fecrets ar- 
tifices, Platon dit , que Jupiter voyant Us p ^ 
hommes prêts à fe détruire par leurs méchan- *^®*^*^ . 
ffî cetés, leur envoya par Mercure la juftice ^ 

e- h honte, pour être les deux fondemens les 
f flus fermes des foeiétés qu’il voulait établis 




PItitarch, 
in lhemiji. 


Xenophi, 
de rep. A- 
then. 
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entreux. Il y en a bien peu qui fe guident hî 
par la Jufticcj un plus grand nombre eft re- djf 
tenu par la honte :mais une tyrannie incon- 
nue & malquée ne peut avoir de digues. :?2 
Thémiflocle appelloit fouvent Ton pe- aa' 
tit ( I ) garçon, le maître de la Grece iiîl 
ceçue 3 difoit il , cct enfant gouverne fa «lie 
mere 3 qui fait tout ce quelle veut de moi- 13, 
même 3 ^ je commande moi à la ville d’ A- ais i 
thèneSy qui donne la loi à toilte la Grece. )3:ii 
Il fe trouve toujours quelque citoyen qui ià 
difpofe à fon gré des fufTrages dans les à 
alTemblces nombreufes , & ce font ordi- 
nairement les plus faélieux qui s’emparent 
de l’autorité. î<;( 

«Je ne puis approuver , difoit Xéno- 
phon , la république des Athéniens , où 4 
J* les médians font préférés , & les hom- yj, 
a* mes d’honneur & de vertu foulés aux 
»î pieds. Quant à la jul^ice, le peuple ne .11 
» s’en foucie aucunement , pourvu qu’il v, 
w tire profit des jugemens qu’il vend au , 
» plus offrant , &; qu’il ait moyen de rui- - 
» lier les riches , les nobles , & les gens de 
« bien , qu’il haraffe fans ceffe , par la hai- ; 
•* ne capitale qu’il a contre telles gens. 

» C efi: pourquoi la république populaire 
» eft la relTource ôc le réfuge de tous les 
*» hommes turbulens , mutins , féditieux» 

(t) Plutarque attribue ailletirr ce mot à Vio- 
f hante fis deThémifiocIe »jur Joi-méme. Pluta;q* 
de PEducat* 
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ileni' Des d'ifferens Goiivernemens. i % 
ilre. skrinis , qui donnent confeil & moyens 
Koii'i « au menu peuple pour ruiner les citoyens 
les, I » diftingués : car quant aux loix , on n’y 
iqe-f «a point d’égard, & le caprice du peu- 
,p » pie eft la feule loi. Il n’y a aucune vil- 
njji! »le, où les gens de bien, s’ils étoient 
iffli «écoutés, préFcralfent la démocratie: 

/i » nuis les médians font fort zélés pour 
Mce gouvernement , parcequ’il eft na- 
Il Cf « turel à chacun de favprifer fes fembla- 
ii;!(i , « blés. « 

ori;. Un Lacédémonien ayant propofc à Ly- ^ 
aitï curgiie d’établir le gouvernement démo-*" 

cratique -, commence dabcrd , lui répon-^^^*®”*'* 

;énO' dit ce fage légiflateur , par V établir en 
5,oil tü. maifon , avant que d'en propofer V éta^ 
lOiD’ iliffement pour ta république. Sur ce que la 
; aiii chouette & le dragon étoient les emblê- 
leii( Bies de Minetve , proteélrice des Athé- 
qii'3 nienSjDémofthcne difoit que Minerve ai- 
lâs moit trois vilaines h êtes ^ la chouette , le 
.[ui'i dragon )& le peuple. 

iisJti Solon voulut alTûrer le vaifteau de la ^ Platarck» 
liai'! république fur deux fermes ancres , le*»Sal, 

,ens,j Sénat & l’Aréopage. L’autorité ( i ) de 

bitd 

. ( I ) 0» tie fait pas au jujîe quel était le nombre 
^ iftjiréepage. Comme ce tribunal était campa fé de 
teuxcjiii avaient pa^é par let chdrgcs de Proëdret ^ 
fd étaient neuf, & qui changeaient tous let ans , 

Pi‘‘ tlàevm être fort nambretix. Les Aréopa^ites étoient 
iaiî* f‘ ir aies que c était un manque de btenféance de 
fire en leur préfence ,* & cette exprejjion , plus fî- ' 
iendeux qu’un Aréopague , avait faffé en jpra- 

• 
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^sl’OpiT^pn» !L, t, ^''‘ 

^ ^ principaleinent à It 

mîgion , a la police , & au jugenientdes 
- afl-aires criminelles aa 

Xenoph. ;^e Sénat. délibéroit fur la guerre & la 
ie repubU paix, fur la recette & la dépenfe des re- ’*'l 
venus de la république , fur l’entretien 
de la marine , & fur le courant de toutes 
les affiires , oû lëtat avoit imét«. a 
Tlaf. de Rien n'efl: plus avanrageux à toute for- ^ 
legié. lib. te de goûvernemens , qu un confeil tou^ 
jours /ubfiftant ^ ou par une tradition vi- 
vante non interrompue le conferVent , 
dans toute leur force &c fans aucune al- 
térationj les maximes elTentielles & les 
loix fondamentales i mais malgré ces deux 
ancres par lerquelles 5oIon tâcha d*af- 
furer le vaifleau de la. république d’Athé- 'èi 
nés, ce gouvernement fut toujours agité , 
toujours^ funefte aux citoyens vertueux. ‘îiiii 
L Aréopage "if avoit aucune part au 
gouvernement ; & lè Sénat , dépendant 
iui-meme du peuple, ne pom^oir répa- 
rcr une conftitution d état eflentiellement ^bi 
défedueufe^ Agoracrite , dans Ariftopha- 

verbe. Erafm. adag. Chil.4. Centur. 10. frov^ ^ ‘ 
6. CLettt cçïHj^u^nte dowtü t exclujion a un citoyen , , 

parcequ'tl avou dîné une fois au cabaret. Athen. 'H 
itb* 13* Mats Ifocrate déploré la différence des fit"’ '5^1 
jets 4yui compofolent V Aréopage de Jon tems. IJocr» 
Areop. ^ Dernetrius le Comique fit une pièce qu*il 
tntitula r Areopagite P ou ces juges étaient npré* 

• f entés comme faciles 4 féduire par les attraits de U f 
beauté ou des préfens^ Athen. lib. ri 
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Des dlffèrens Gouvemetnens, 1 5 
àk fcpj'c^ence le peuple d’Athènes fous /« 

(jçj l’allégorie d’un vieillard très-fenfé cheza( 3 . 2. 

lui» mais qui dans les alTemblées publia 
^|j ques combe en enfance. 

JJ, Solon fit part du gouvernement aux Flwarch» 

titî fies citoyens , qui avant lui n’a- Sol. Arif. 

voient pas droit de fufFrage. A près un dé- 
norabrement exaél: du peuple & une efti-^“j^‘ 
mation générale des biens de chaque par- ** g 
ticulier , il compofa le premier ordre ,de<^. 10. * 
jj ceux dont le revenu annuel montoit à cinq 
cens mefures , tant en grains & fruits 
fecs, qu’en fruits liquides. Il mit au fè- 
,jj, cond rang ceux qui en avoient trois cens, 
eoi ^ ^ouvoient entretenir un cheval pour 
fervir a la guerre. Latroifieme claflTeétoic 
r^niplie de ceux dont le revenu n’èxcé- 
doit pas deux cens mefures. La quatriè- 
me & derniere contenoit tous les mer- 
cerfaires & gens vivans de leur travail, 
jij, Les citoyens de cette derniere clalTe ne 
pouvoient exercer aucun office public , 
eii; ^ bourgeoifie croit borne 

aiix fufFrages dans les éleéfions , dans les 
délibérations publiques ,& dans les juge- 
)v,. nieiis. 

ih I Le peuple d’Athenes ne dévoie rien fta- %o». Iti, 
Wer , qui n’eût été propofé par le Sénat : 

& le Sénat ne pouvoir établir aucune loi , ^ 

<liii n’eût été ratifiée par le peuple. C’eft 
j' £6 qui fit dire à Anacharfis , çue Us fanges 
' fropofolgjit ^ Athènes, & que les fols y dé, . 

■ (iioient. * ^ m SoL 
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Avant que le Sénat s’alïemblât , on af- 
6choit le lujet de la délibération *, & après 
que l’affaire y avoic été exanmiée , on li» 
foit au peuple l’avis qui y avoit été for- 
nié. Ceux qui vouloient parler , mon- 
toient enfuite à la tribune. Le héraut ap- 
pelloit à hante voix les citoyens qui a- 
voient paflé l’âge de cinquante ans , com^ 
nie ceux que la république vouloir diT- 
tinguer , 6 c. dont elle attendoit les meil- 
leurs avis. Le peuple décidoit ( 1 ) préala- 
blement fl l’affaire fferoit remile en déli- 
bération , ou s’il ordonneroit fimplenient 
l’exécution du decr.et du Sénat. La forme 
la plus ordinaire de donner fbii fufFrage 
pour l’approbation , étoit de lever ( z ) le 
bras au deffus de la tête. On voit , par le 
commencement de la harangue' d’Èfchi- 
ne contre Ctéfiphon , & par le huitième 
livre de Thucydide , que le Sénat d’A- 
thenes étoit compofé de cinq cens (' 3 ) fé* 
nateurs. Solon avoit compofé le Sénat 
de quatre cents , ayant pris cent citoyens 
dans chaque tribi\; mais le nombre des 
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( I ) Cette maniéré de donner let fuff'rages éioh 
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ray ; comme notre met de Seigneur vient du mot 
Latin Senior- On trouve dont let ancters diplô' 
tnAy le mol Juniores, four Jigntf.cr Ut iifciieurh 
par oppojition au mot Seniores. 
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■Des différens Gouvernemensf. 
ttibus ayant été augmenté jufqu’à dix , le 
Sénat Je fut auflî jufqu a'cinq cents fé^ 
nateurs , dont cinquante croient tirés de 
chaque tribu. Et lorfque les Atliéniens , 
par flatterie pour Antigonus & pour De- 
metrius Poliorcète , eurent ajouté deux 
nouvelles tribus , laDémétriade & l’An- 
tigornde , ils augmentèrent le nombre 
desfénàteurs jurqua fïx cents. Chaque 
cinquantaine étoit chargée des principa- 
les fondions pendant trente-cinq jours , 

& fe nommoit alors Prytanée. Les Pry- 
tanes , ou fénateurs de la cinquantaine , 
ailembloient & congédioient le Sénat ; ils 
inftruiroient & rapportoient les affaires j 
^ moit à eux que les particuliers s’a- 
orelToient pour toutes les requêtes ôc 
jpus les mémoires qu’ils vouloient pré- 
[enter au Sénat. L’efpace de trente cinq 
jours fe nommoit aufîi Prytanée : c’écoit i 
h dixième partie de Tannée lunaire des 
Athéniens de 3 5 4. jours. Les quatre jours, 

OUI reftoient , ou étoiént ajoutés aux qua- 
rto premières Prytanées, qui avoient été* 
hrees au fort , dont Tadminiflxation du- 
toit pendant trente-fix jours au lieu de 
'tente-ciflq^ fuivant Harpocration ; ou ces 
quatre jours , félon Libanius , écoient def TlnZ'çTf- 
^’saleleétiondes nouveaux magiftfats j ap. si- 
I pondant ce tems-là , les magiftratures »• 
«oieut fufpendiies &: vacantes à Athènes, 

Apres qu’uflç des cinquantaines avoir ^ 

Tonne B > ' " 


% 
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(été appellée par k fort aux fondions de 
la Pryranée , on procédoit \ toujours par 
. le fort ) à l’éleélion de neuf Procdtes ou 
fiarfocr. préfidens , ôc d’un Epiftate ou premier 
'^‘‘'‘>^-^f“*"préfident. Ces neuf Procdtes étoiént ti- 
rés de chacune des neuf tribus qui étoient 
bprside la Pry tance , un de chaque tribu. 
41 s préfidoient à l’alTeniblée du peuple : 
«n d’eux alternativement étoit Epiftate » 

3ui Pfillux.^ le commandement en cette qüa- 
Jib! 8. c. t . lité,pendant un feul jour. Il y avoit auffi un 
Harfocr. h, Epiftate parmi les Prytanes , qui préfidoit 
wc. Ew»'au Sénat pendant un jour, & qui précédoit 
fous les magiftrats' excepté l’Arcnonte. 

Des neuf Proédres, le premier fe nom- 
moit Archonte , ôc donnoir fon nom à 
i’aiinée , dont la date étoit marquée par 
' ■ fa magiftrature , corhme à Rome par les 
noms des confuls. Il régloit l’obfervation 
des fêtes, & avoit foin des orphelins & 
des mineurs. Le fécond nommé Roi> 
, avoit l’intendance ( i ) des facrifices, & il 
jugeoit , avec l’Aréopage > les aceufations 
de meurtre. Le troifieme , ap^llé Polé- 
marque , facrifioit à Diane & a Marsj il 
or.donnoit les honneurs funèbres de ceux 
H4»ÿ#«r.qni awient été tués pour la patrie. Les 
ni voc, . ihx autres avoient une infpeéfion particu- 

pyj. ie 5 loix » ce qui leur avoit fait 


(i) Le Pontife qui avoit Pînfpeâlian des facri- 
Jices à Rome ^ eut aujjî le tisre de Roi p defuis /Vx- 
f uljion des Jarquins. 


l« ü 


l'.l 


l'tl 


U ,, 


ai- 


5)1 


«V 






I 


ïif 

ri 

'v , 










'h 


‘f 










kjl 








i 


'.V| 


lî 






t- 


'i. 


DIgitized by Google 


’ Des différens Gouvernemens. tj 
w rfomier le ritre de Thefmothetes. lis pré- 
fiioient à Tadrniniftration de la ;uftice &• 

4 l'éledHon des principaux officiers mi- 
iitaires. 11' falloir , pour p>ouvoir être 
»' Thefmothete , erre né d’Athéniens depuis 
( 1 ) trois générations de pere’& de mere. 
t'i Dans le dénombrement par I>e- 
Jf' ftetrius de Pha’ere en la cenrfeizieme 

Olympiade, il fe trouva à Athènes vinf»t ^diétt.de'ip, 
f' & un mille citoyens, dix mille étrangers , 

î® & quatre cents mille (i) efclav es. 

fc! # 

jci; (i) Ce font , pour P ohferver en pajfant, les mê~ 
fitet peuves qu'on demande à Malte , en fubjîi- 
' m>n des degrés de nobles aux degrés d' Athéniens. 

• Cm quiejl préfenré pour être chevalier, doit fai- 
m ! « Ÿteme de trois générations de nobles de chaque 
j!jl (jté; et ^ui fait en tout huit quartiers ; c'ejf-À- 
. |jj iire , kat armoiries ou familles d^érentes : car à 
tfiajwê lénéraiion , les quartiers doublent par le 
ptre & la mere , & tout homme a quatre bifa- 
Sfr pds & quatre bifayeules s à moins que p ta' det 
> oii mattigt, contrats entre perfonnes parentes, quéÛ 
J. j <pm des ancêtres ne tienne lieu d'une double tige. 

I faut de plus que Us trois générations remontertS) 

, « mt coté au delà du centenaire. A la 4. généra-* 

0^, t'OB, ilya huit trifayeuls & huit trifayeulei ou fei^ 

5jl « jaarffV/'f ; àla%. génération , trente - deux 
;eül la 6. fixante & quatre , & toujoart 

f mjf defutte. Je n' ai trouvé dans l'antiquité aU' 
l m autre exemple de preuves maternelles, (r d'uu 
:if m>hre déterminé 'de degrés: ' ' 

tîil { i ) M. R'ollin eft d'avis qu'il y a une faute, au 

me Qrtc d' Athénée , ^ que le nombt e exprimé. 
ii<i ^tupWaç Ttfjxpdtuïrct qui fgnifie . quatre 
l\t «Ht mile , doit être réduit à quarante mille. H/JÜ. 

«f. t, 4, p, çoz, . - 
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iS Traité de VOpinion,L. X. 

_ ïuî. Vcll. Le citoyen , à 1 âge de vingt ans , étoit 
ta* 9. c. 8 . infcrit dans les rcgiftres publics , après 
avoir fait ferment par toutes les divinités 
d’ Athènes , de ne commettre ni lâcheté , 
ni trahifon , de n’exciter aucun tumulte, 
, de s’embarquer pour les pays où fes fu- 
périeurs voudroient l’envoyer , d’être fidè- 
le au culte des dieux , .de célébrer les fo-, 
Jemnités prelcrites , d’oblêrverles loix, 
&: de remplir tous les devoirs de citoyen , 
tant en général qu’en particulier. 

Athènes avoit été d’abord gouvernée 
par des rois. Théfée , en abdiquant la 
toyauté fut le premier qui introduifit en 
Grece le gouvernement populaire. Les 
Athéniens revinrent bientôt , âc du vi- 
vant même de 'Théfée, à la première 
forme de leur gouvernement monarchi- 
que , Mnefthée s’étant fait déclarer roi. 
On compte 17. rois d’ Athènes , pendant 
'4S7. ans depuis Cécrops jufqu’à Gïdrus. 
Ses enfans Médon & Nilée difputérent 
le royaume entr’ëux. A cette occafion , 
les Athéniens abolirent la royauté, & 
déclarèrent Jupiter feul roi d’ Athènes. 
Médon , fils aîné de Codfus fut Archon- 
te perpétuel. Ces Archontes perpétuels 
avoient une autorité illimitée , qui s’cteii- 
doit:au civil 6 c au militaire : mais ils 
ctoient comptables de leur adminiftra- 
tion au peuple. Il y eut •quatorze Ar- 
chontes perpétuels , .qui Ce fuçcédprent 
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Dés ’differens Couvernefnens. , ip 
pendant refpace de plus de 3 00. ans. Alc- 
méon fut le dernier de ces Archontes 
perpétuels. Depuis Alcméon , cette ma- 
giftrature ne fut conférée que pour dix 
ans. Elle rerta dans la famille des Mé- 
dontides ou def’cendans de Médon fils 
de Codrus , jufqu’à la mort d’Eryxias , 
ou félon d’autres , de Tléfias , feptieme 
& dernier Archonte décennal. La famil- 
le de Codrus étant éteinte , le peuple créa 
des Archontes annuels ; & au lieu d’uii 
feul , il établit les neuf Proëdres , dont 
nous venons de rapporter les fondions. 
Ce changement fut fait en la 3 . année de 
la 14. Olympiade. 

Cette forme de gouvernement fu,t in- 
terrompue en quelques occafions , com- 
me par la tyrannie de Piûftrate , par l’au- 
torité de Périclès ( qui cependant con- 
ferva toujours l’apparence du gouverne- 
ment démocratique ) » par l ecablilTement 
des trente gouverneurs appellés les trente 
tyrans , qui furent mis en pofTefîion de 
toute l’autorité par Lyfandre > lorfqne les 
Lacédémoniens eurent pris Athènes à la 
fin de la guerre du Péloponefe. Les Thé- 
fiains vouloient alors qu’elle fût détruite : 
mais les Lacédémoniens s’y oppoferent*, 
& peu d’années apres , Sparte étant ré- 
duite à un grand danger par les vidoires 
dEpaminondas , les Athéniens vinrent 
Ihrt à propos au fecours de ceux à qui 
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^ Q Traite de VOpinlon y L, 4. i. 
ils étoieric redevables de leur conferva- i 
tioii. ' U 

Jufques là Athènes avoir eû le com- ik 
mandement fur mer , & Laccdémone fur Ije 
terre : il fut alors convenu que le com- é, 
mandement feroit partagé , foit fur terre, 4 
foit fur mer i & que les Lacédémoniens s.jj 
& les Athéniens fe trouvant enfemble, 
commanderoient alternativement peu- i/ji 
dant cinq jours de fuite. Athènes eut 
beaucoup à foulFrir fous les fuccefleurs 
d* Alexandre , qui changèrent fouvent 
fon gouvernement. Demetrius Poliorcète 'g 
rendit la liberté aux Athéniens , qui en 
furent peu reconnoillàns -, car Peme- 
trius ayant perdu la bataille d’^fus en 
Phrygie, ils lui refuferent un afyle. Ce 
roi pour s’en venger , prit Athènes. Elle 
fecoua le joug des Macédoniens , & fe 
fou tint avec allèz de gloire , jnfqu’à ce ;,jj 
qu’elle fût prife par iylla. L’empereur 
Adrien en Ait le reftaurateur. Des Bar- 
bares Scythes la prirent , & la ruinèrent 
fous l’empire de Gallien, l’an 1^0. de J. 

C. Elle rentra peu après fous l’empire ji 
Romain. Alaric I. roi de Goths s’en em* 
para du tems des empereurs Arcadius & ,f|, 
Honorius. L’empereur Juftin , dans le fi- v' 
xiemefiecle, entreprit delà rétablir. Athe- ^ 
nés relia depuis dans l’obfairité , pen- 
dant fept cents ans , fous la domination 
des empereurs d’Orient. Dans le treizié- . 


Des différens Goitvètnemens* 5 1 
“ya- ime fiecle, les Croifés ayant partagé entre'- 
eiix les états de la Grèce , la font repa- 
3in. roître dans Hiiftoire. Elle palTà foûs le ti- 
tre de duché dans plufieurs familles , de 
ou h Roche, de Brienne , d’Acciaioli j elle 
;;[{ fut pollédée par les Arragon'ois & les Vé- 
1® nitiens , jufqu’à ce que Mahomet II. s'en 
[)!e, rendit maître en 1 4 ^ j . Les V énitiens font 
1® reprifeeiî 1 68 j. Elle porte aujourd’hui le 
fil nom de Sétine. 

e® Dans- la plupart des gouverneniens 

ves démocratiques , qui fubfiftent de nos 

CS: jours , las alTemblées générales du peu- 

iis |>le ne décident plus, comme autrefois 

inf a Athènes & à Rome. Le peuple y eft 

î fl repréfenté par des députés. Dans la ré- Du gouver- 

t publique de Hollande, les états particu- nement de 

Ef: ‘ liers de chaque province font fouv^erairv «^HjllasPde. 

;; i: de 1 etendue de leur j urifdiétionjils ordoii- 

à(! nent des impôts , font battre monnoie , 
rciî & publier des édits , & ils exercent tous 
3ii- autres aétes de fouveraineté. Mais ils fe 
tea font dépouillés du droit de faire la paix 
«|. & la guerre, & de conclurre des irai- 

p,:i tes d’alliance en leur propre & privé 
c[ii- , & féparémenc des autres provin- 
ces. Chacune envoie à Taflemblée des 
ii-. états généraux tel nombre de députés que 
lif bon lui femble i & ces dépurés, en quel-, 

;ii- que nombre qu’ils foient , n’y ont qu'u- 
ici ne voix. Les plus grandes aftaires , com- 
jc- me les déclarations de guerre, les trai- 
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31 Traité de ŸOpinion» L, 4. P, i. 
tés de ligues &' d’alliances , ne peuvent 
fe réfoudre que d’un confentement géné- 
ral &■ unanime : mais les décifîons , qui 
, regardent les moyens de faire la guerre , 

de toute forte d’adminiftratioii , comme 
les monnoies , les finances , les enmlois , 

• fe' forment à la pluralité des fuflrages. 
Ainfi les provinces , quoiqu’inégales eu 
pui fiance , ont une part égale aux délibé- 
rations qui intéreflent le corps entier de 
la. république. Elle eft compofée de fept 
provinces ,'qui font le duché de Guel- 
dres & le Comté de Zutphen , qui con- 
, jpintement ne forment qu’un chef à l’af- 
femblée des états ■ généraux } le comté de 
Hollande , celui de Zélande , les feigneu- 
ries d’ütrecht, de Frife , d’Over-Iflèl, 
^ Groeningue. Cet état , qui n’a d’é- • 

tendue qu’environ ço. lieues, du Midi au 
• vas 4* • - i ^ ’ I j> • 

septentrion lur une largeur d environ 

3 J. lieues, a fouvent déterminé les plus 
grands évenemens en Europe , & balan - 
cé la deftinée des puiflances les plus re- 
doutables de cette partie du monde, pen- 
dant que la fameufe compagnie des In- 
des Orientales a plufieurs rois tributaires 
en Afie , & qu’elle y a acquis plus de 
lieues qu’elle ne pofl'ede d’arpens dans ' 
toute la Hollande. 

C’eft dans l’afiemblée des députés des 
fept provinces, que réfide l’autorité fou- 
veraine. Cette aifemblée fe tient à la 
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Des àifférens Gouvernemens. 5 5 
Haye. Les députés de chaque province 
ont leur tour d’y préfîder chaque femai- 
ne. Par le 5. article de leur union, elles 
fe font engagées de s’aflifter les unes les 
autres , & d’employer leurs vies & leurs 
biens contre toute forte d’ennemis de 
quelques unes d’entr’elles. Ces provinces 
envoyent aufli leurs députés à un confeil 
d’état dont la rélîdence eft à la Haye, qui 
eft continuellement aflemblé , & qui exé- 
cute les réfolutions prifes dans rafifem- 
blée des états généraux. Ce confeil ré- 
glé les levées des croupes , les fortifica- 
tions, & les autres aflFaires qui regar- 
dent le bien de l’état , & que les états 
généraux n’otit pas décidées par eux mê- 
mes. Il ell compofé de deux confeillers 
pour Gueldres & Zutphen , trois pour 
Hollande , deux pour Zélande , deux pour 
Frife, &: un pour chacune des provinces 
d’Utrecht, d’Over Illel , & de Groenini* 
gue. Les gouverneurs des provinces , le 
thréforier général , & un dépuré de la 
noblelTe ont auffi féance. On opine , 
dans ce crafeil, par têtes, non par pro- 
vinces, comme aux états généraux. Il'y a^ 
encore à h Haye une chambre des corn»* 
ptes , eompofée de' deux députés de cha- 
que province, pour arrêter les comptes: 
qui intérelTent le corps entier dé là ré- 
publique' ; & .un confeil de l’ Amirauté 
pour régler les . affaires générales, de 1» 
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1 4 Traité de, l’Opinion ^ X. 4 » P. i . 
marine , auquel l’amiral ou le lieuten^tff^ 
amiral préfide , & qui eft divifé en'cinq 
(Collèges formés des députés des villes qui 
ont le droit d’y envoyer. La province de 
Hollande a auflî un conreil & une cham- 
bre des comptes à la Haye , pour le?, af- 
faires & les comptes qui'da- regardent, en 



Le.PenlIonnaire a-prefque tout le fatr 
dea.u de radniiniftràtion , fans aucune prér 
rosative brillante. Le Stath'ouder cora- 

KJ 

mandpit les troupes de xerre & mariti- 
mes il étoit chef.de la juftice. Mais, 
ce général , ni tout autre, ne ^peuvent 
rien entreprendre, fans l’ayis de trois ou 
quatre députés, .qui Ig fuivent ce qui eft 
fujét à plufieurs incoiiyeniens , à;des mé- 
contentemens , des jaloufies , des len- 
teurs. Le grand pouvoir de la chargé de 
Stathouder , tpuj'oursifufpeél à une. répu- 
blique, l’a fait füpprimer, depuis Guillau- 
me JJ I. de Naflau , roi d’Angleterre. ■ 
Htjf. gêner, : Quelques auteurs ont regardé la répu- 
des Bays-^ blique de Hollande , eommcL mêlée de 


h. U 


, U 4. gouvernenàent populaire ’& ll’iftocrati- 

Vttyrt, «or 


Davny yt, qyg ^ pareeque plufieurs nobles ont par 

i I * . 1 t • /T* 1,1 r • 


le droit de leur naiflànce.ou dé leurs. fei* 
gneuries une partion.de l’autorité & de 
i’aimintftration publique dans les états 
particuliers des provinces , qui font fpu- 
vérains de leur territoire , & qui choHîf- 
fent les députés aux états généraux. Mais 
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Des différens Gouvernemèris.' 3 'y 
dans tous les états populaires, il y a tou- 
jours des fujets diftingués , dont les diffe- 
rentes conditions n’ont pas empêché que 
le gouvernement ne fût pur démocrati- 
que. D’ailleurs ces nobles n’ont ni feance 
ni voix par eux-mêmes dans les états 
énéraux , ou eft le centre de l’autorité 
buveraine; & ils n’y peuvent entrer qu eh 
qualité de députés de leur province. Dàns 
tous les états où la puiiïànce légiflative & 
le droit des décifions ■fouveraines réfîdeht 
entièrement dans un corps unique , re- 
ptéfentatif de tous les ordres de l’état,& 
dont l’autorité n’eft pas partagée entré 
differentes puillànces , qui délibèrent fë- 
parément & puiflTent prendre des réfo- 
lütions contraires , le gouvernement eft- 
pur démocratique. La noblelTe Hollan-- 
doife a un partage fort inégal des fufFra- 
ges dans les di^rentes provinces; Elle' 
compofe la moitié des états de. Guel-- 
dres; dans la province de Hollande , tous 
lès nobles enfemble n’ont qu’une' voix 
de dix-neuf;, dans celle de Zélande, îè 
xince d’O range comme cheEde la no- 
)le(Te a la première voix , lès villes ont 
lès fix autres. Dans ‘les états d’tJtrecht ,, 
compôfés des rhàgiftrats d’Uflecht , dès' 
nobleSj dès dépurés dès autres'vüles ,, 
lès fufFrageS font comptés par têtes": il y 
une iînsulàricé , 'c’èft eue l’ordre' eccîé- 
naltique y eft répréfenté par nuit députés;^ , 
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3 <5 Traité de l*Opinion)L,^. P. i. 
qui ne font pas choifis par cet état, mais 
que les membres des autres états élifent. saii 
Les états de Frife font partagés en quatre îaj, 
clalfes , trois des bailliages & une des vil- 
les 5 chaque bailliage & chaque ville ya b« 
deux députés , qui ont un plein pouvoir ~ 
de décider fans être aflujettis aux ordres 
de leurs commettans comme dans les 
.autres provinces. Les Nobles & doutés 
y opinent par têtes. Dans Over-Iflel & 
Groeningue j tous les nobles qui poflTé- 
dent des terres de la qualité requife, ont ^ 
entrée & voix aux états avec les députés 
des villes. Les fuôrages s’y comptent aulîi j 
par têtes. , 

Les XIII. cantons SuilTes ont,iion-feule- , 

ment leurs bornes qui les divifent,mais en- 
'core diverfes loix & coutumes,& diverfes 
façons de gouvernement , de même que 
les états de la Grece dont les députés fe 
péunilToient dans l’aflenrrblée des Ara- 
phiély.ons , ou la ligue des Achéens. On 
peut cependant les regarder comme une 
lèule république , dont les parties , quoi- 
qu’indépendantes , délibèrent conjointe- 
ment de la paix , de la guerre , des allian- 
ces , & .de tous les intérêts communs. 

Mais ces dàttes générales ne peuvent rien 
réfoudre qui oblige le corps entier de la 
nation , à moins que le réfultat ne foit 
arrêté d’un confentement unanime , ou 

fuivant les articles de la ligue descan- 
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,ni3i: tons, qui règlent les cas & les conditions 
lilk des fecours mutuels donc ils font tenus. 

|ij4ti! Le pouvoir des députés aux diètes géné-.y/Wfr.Hf/- 
esïi raies ne s ctend gueres qu’à opiner dans M- 
lle|! les affaires de petite conféquence ; & dans ^ 

juïoi toutes les importantes , ils n’ont d’autre 
oris emploi que de rendre compte à l^ur can- 
ns lü ton de la matière donc il s’agit , & décla- 
epij;fi 1er enfuite dans la diete la réfolation que 
Il'el ï le canton a formée. Le crédit de ces dépu- 
pol' tés ne lailTe pas d’être confidérable j fa 
maniéré de propofer & de rapporter Jes 
£piB affaires influant beaucoup fur fa décilîon. 
tjil Les* voix fe comptent par cantons dans 
les dietes. S’il y a plufieurs députés d’un 
feüle canton , tous y ont l’entrée : mais ils ne 
lise;- forment emr’eux qu’une voix. Les dietes 
■erifl générales traitent de toutes les affaires 
; (jj( ecmeernant la paix la guerre , des trai- 
[fjli tés d’alliance avec les puifTànces étran- 
^is- gères, des réponfes aux Amb'afïadeurs 
; 0] ées Princes , des députations dans les dif- 
jg; férentes cours alliées, de l’exécution des 
pr engagemens convenus par le traité de Li- 
jp[£-‘ guedes cantons entr’eux , de l’adrainif- 
|jjj. j tration des revenus publics , du gouver- 
g!, [ nement des pays qui dépendent de la ré- 
[jea publique, des appels des Juges établis de 
iJa ’ l’autorité des diètes , de certaines caufes 
foi: éificiles & fur lefquelîes les 1-oix ne s’ex- 
oa piquent pas , des plaintes contre les ma- • 

■aiv glUtati , & de tout ce qui concerne la 
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Traité de P Opinion , L. P. i. I, 
traiiquillité& Tucilité publique. i|| 

Le gouvernement de fix cantons eft 
entièrement populaire , même quant à la 
forme de ràdminiftration tout s’y ré- 
glantparles avis & par lès ordres du 
peu pie . Le Maître & le valet y ont une éga- -- 
le part aux délibérations & à la fouverai- ^ 
neté. Tous les citoyens dès l’âge de i6. p 
ans, ou même en quelques endroits de 
quatorze, y font admis dans les aflem* j„ 
blées générales. Le rendez-vous de ces 
Gomices eft ordinairement au i . Mai , ou 
à quelque jour de Fête vers ces tems-là. 
Quelquefois on indique des aflèmblées 
extraordinaires , lorfq'u’il en eft befoin. 

Le peuple s’aftemble lè plus commune- 
ment dans le bourg , qui par fa fitiiation 
eft le plus a portée : quelques cantons ,, 
ont leurs rendez vous dans des forêts. Là 
on publie , ou l’on renouvelle les ordon* 
nances , furtout celles qui concernent 
la police ; & on élit les magiftrats. On y 
réglé aulïi les affaires que les conjonc- ^ 
tures du tems ont fait naître. Tous les 
magiftrats du canton fe réuniftent pour 
Je jugement des caufes criminelles capita- 
les Les fuffrages fe donnent dans ces 
affemblées populaires, en élevant la main 
au-deffus de la tête , fuivant l’ancienne 
coutume des Grecs , appeWée Cheirotonu^^ 

Si les (uffrages Ton 
£c qu’il ne ibit gas 


t a peu pres partages, 
facile de diftinguer le 
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Des ilfférens Gouverneniins. 
ooel eft le plus nombreux, on fait pal^ 
15 (î ier ( comme il fe pratiquoit autrefois 
tà^ dans le Sénat de Rome ) de difFérens côtés 
I If; ceux qui font d’avis differens : ou mêniCv 
isc: kfquun nombre prefqu^égal demande 
ef^ plus d’exaébtude dans la forme derecueil- 
îir les fudrages , deux hommes tiennent 
eiî les extrémités d’une hallebarde élevée , &c 
liBi on compte ceux qui paiTent par-delTous 
liîfî pour donner leur voix. Ces cantons font 
leï Urich, Suirz , ürilerwald , Claris, Ap- 
ai,ü penzel , k Zug : les fept autres , Zuriiïch , 
d' Berne, Lucerne , Bâle, Fribourg, Solenr- 
I1& re,& SchalFouze;ils font gouvernés parlés 
eloÉ principaux citoyens &: magiftratSj qu’on 
n'jiî nomme Seigneurs Le gouvernement n’y 
laîî eft pas nioins démocratique par fa coni- 
jiic: titution, parceque ces n>agiftrars y exer- 
[5,1 cent lautof ité du pet.iple, dans lequel ré- 
lîde la fouveraine puiflance. En chaque 
mc ^ille principale, il y a deux confeils 5 le 
û' grand qui eft le plus nombreux , & qui 
lier» repréfente ralTemblée générale du peuple, 

15 !r où fe décident les affaires de la plus gran- 
ptJ de importance; & le petit , dont les féan- 
ipin tes fonr continuelles , pour expédier le 
;ce| courant des affaires publiques , & déci- 
les différends entre particuliers. Le 
fin Bourguemaiftre préfide aux cemferls. 
c0' Le grand confeil à Berne, qui eft lé ' 
gfi) plus puiflânt canton, eft conipofé de deux; 
fents quatre - vingts ' dix-neuf principaux 
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citoyens i le petit de x 6 . li eft rarequ’aa 
grand confeii , il fe trouve , à la fois , 
plus de deux cents confeillers. Pour rem- 
plir une place du petit confeii , nomme 
autrement Sénat , on choilît au fort huit 
, éleéteurs , favoir trois du petit confeii 

VEttr. t, 4, ^ grand. Ces huit éleétenrs nom- 

ment chacun un nombre du grand coi^ 
feil. Après que les huit noms ont été ex- 
pofés aux fufFrages, les quatre qui en ont 
le moins font exclus de la concurrence. 
On met dans un fac quatre boules , dont 
deux dorées & deux argentées. Les coa* 
currens réduits à quatre tirent chacun 
une boule : les deux à qui les dorées font 
échus font de nouveau propofés aux fuf 
frages ; celui qui a la pluralité des voix 
efl: élu fçnateur 5 s'il y avoir partage , ce 
feroit à FAvoyer à décider. 

A l’égard des places vacantes dans le 
grand confeii , c’eft le Sénat conlointe- 
ment avec feize membres du grand con- 
feil qui y nomme. Les feize font tirés au 
fort : on met dans un fac autant de Bou- 
les qu’il y a de concurrens ; parmi ces 
boules il y en a une dorée : celui à qui** 
elle eft échue eft du nombre des feize. 

J ^ Chacun des éleéleurs préfente un mem- 
toujours reçu. Quelques-uns 
^ des premiers inagiftrats ont le même 
droit; d’autres prcrendent avoir entrée 
au grand confeii par leurs Charges j de 
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I, Des iiffirens Gouvernemens. 4I 
;(j[( îufage eft de la leur accorder. Ainfî il y 
J K a toujours plus de cinquante perfonnes 
t[c fûres d’être élues : s*ily aune plus grande 
lOir,; quantité de places à remplir , les fujcts 
iii s’élifent à la pluralité des voix. Cette no- 

mination ne le fait que rarement , & lorf- 
qu'il 'j a un grand nombre de places va- 
\(i tantes. C’eft la coutume que chaque élec- 
teur nomme fon fils aîné , s’il a atteint 
ejj 30. ans, âge nécelTâire pour être membre 
du grand confeil. Une fille qui peut y pro- 
îj curer l’entrée par la nomination de fon 
.(/ pere, eft fort recherchée i & il eft plaifant 
de voir quelle foule d’amans fe déclare 
en trois ou quatre jours de tems : car 
c’eft là tout l’intervalle qu’il y a entre 
l’éledion des feize, & la nomination des 
places du grand confeil. 

’ Le chef de la république eft l’Avoyer 
en charge : on l’a quelquefois nommé le 
,51 duc des Bernois. Il aflemble le grand con- 
j-// feil & y préfide , & il garde le fceau. Deux 

J, Avoyers exercent annuellement tour à 
tour ; ils font nommés à la pluralité des 

;■ fuffrages du grand & du petit confeil réu- 
ij nis. L’Avoyer qui eft hors de charge, n’eft 
■;i que le premier fénateur , jufqu’à ce que 
l’année foit révolue ; alors il prend les 
if feeaux & la préfidence à fon tour. 

Tout le canton de Berne eft divifé en 
' bailliages , gouvernés par autant de* 
; baillifs , qui font membres du grand con- 
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ieil, & qu’on change tous les fix ans. Ils 
ont , chacun dans leur diftrid , la direc* 
tion principale des affaires civiles & mi- jjju 
litaires. Dans les crimes capitaux , ils ne 
font qu’inftruire les procès qui font en- 
voycs au petit confeil,' & après le juge-. 
ment de ce tribunal , il eft renvoyé au 
bailli pour l’exécution. Si les caufes ci* 
viles palfent une certaine valeur , il y a , 
appel de la fentence du baillif. Ces em- 1 - 
plois loue plus ou moins lucratifs : il y en 
a tels J où après avoir vécu fort honora- . ‘ 
blement pendant les fix années , on peut / 
mettre vingt-cinq ou trente mille écus en 
épargne. Ce font les charges les plus uti- 
les , & toutes les vues font tournées de ’ 
ce côté là. Depuis l’année 1 7 1 1 . la dif- 
tribution s’en fait au fort. Pour être au ® 
nombre des compétiteurs , il faut être du 
grand-confeil , & marié ; car les garçons 
ne jpeuvent prétendre à aucun emploi * ' 
qui ibit lucratif. On met dans un fac au- 
tant de boules qu’il y a de compétiteurs. 
Toutes ces boules font argentées , à l’ex- 
ception d’une feule qui eft dorée ; & ce- " 
lui qui la cire a le bailliage. Mais comme f 
les premiers qui peuvent emporter le bé- . 
néfice du fort , ont un avantage qu’il eft 
aifé de concevoir , on mec dans un fac 
autant de petites lames de métal numé- 
lotées, qu’il y a de compérireurs : celui 
qui tire le numéro w eft le premier qui 
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Mî '! aitdrcit de tirer une bo^e du fac •, tous 
les autres fuivent, félon le rang du nu- 
^ " mero qui leur eft échu. 

Les principaux magiftrats , a^rès les 
0K5 avoyers, font les quatres bannerets , qui 
font la revue des milices ,& pourvoient 
vovi; principalement aux affaires de la giierré. 

Les places du grand confeil , des deux 
. ii'' avoyers , du Sénat , & des quatre banne- 
rets, font à vie : mais l’exercice aéluel de 
cette derniere dignité Ce reftreinr à deux 
'.OC33 qui exercent pendant quatre ans ; au bout 
00 defquels , les deux autres entrent en fonc- 
(ffi- tion. Lavoyer hors de charge, les quatre 
ilffiï bannerets, les deux thréforiers, & les 
icni deux plus jeunes fénateurs , forment un 
la- confeil fecrec où paffent dabord toutes 
;tf!' les affaires de conféquence. La chambre 
’ii'fî des bannerets , appellce autrement œco- 
nomique, réglé lès comptes des bail lifs 
‘flif- & de tous les autres comptables , & â 
infpeftion fur tous les revenus de la ré- 
rcc. publique: elle eft compofée des deux ban- 
if!' iierets en charge', & des deux thréfo- 
tiers, qui y préùdenc chacun à leur tour, 
f! Il y a trois jurifdi étions à Berne : la 
f! première , dont les'juges font choiGs par 
les bannerets & thréforiers, coiinoît des 
caufes civiles & criminelles en première 
■ inftance ; on peut appeller de fes fenten-c 
ces au Sénat , & du Sénat au grand con- 
} feil. La fécondé juge les appellations 
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incerjettées def bailliages j un thréforier^i^ 
y préfide , & il a pour airëlTeurs deux cou- 
feillers du Sénat & huit du grand confeil. {jj. 
La troifieme , appellée le confiftoire , eft 
compofée d.e deux confeillers du Sénat, 
qui y préfident, & de quatre confeillers 
du grand confeil. Deux miniftres y affif- ,,^^1 
tent pour faire leurs répréfentations. Le 
confiftoire prend connoiftànce des aftai- 
res concernant les mariages & la reli- 
gion. On ne connoît point dans ces tri- T 
bunaux la lenteur des procédures , ni la 
multiplicité des loix. Quant aux crimes „ 
dignes de mort, ils font jugés par le grand , 
Ôr le petit confeil , & Tavoyer prononce 
le jugement. Une chambre , appellée la 
chambre de la réforme , veille à Texécu- 
tion des loix fomptuaires : elle eft fort 
exaéte à mettre à. l’amende ceux qui y 
contreviennent. Il y a fix principales fa- 
milles nobles qui ont cette prérogative , , 
que ceux qui font élus membres du petit 
confeil ont la préféance fur tous les au- 
très fénateurs plus anciens , & ont rang 
immédiatement après les bannerets. Il 
lefte encore bien de la noblelTe en SuilTe , ^ 


quoique la plus grande partie des gen- 
tilshommes ait été maflacrée, lors de la 
révolution dans laquelle la Suifle s’eft af- 
franchie d’une domination étrangère. 

Dans les cantons qui ont des villes , 
les feuls citoyens de la capitale font capa- 
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;l)les de parriciper au gouvernement : & 

'■ ï a quelque tlilFérence à faire entre ces 
cantons. A Zurich, à Bâle, & à Schaf- 
foufe, le commun peuple & les gens de 
coÉ métier ont part àu gouvernement , & 
leurs tribus les mettent dans le confeil 
& fouverain. A Berné , à Lucerne , à Fri- 
ileiii bourg , &: à Soleurre , comme le Sénat 
conjointement avec un certain nombre 
înî'Ues confeillers du grand confeil a droit 
s à d’y remplir des places vacantes , ces élec- 
la teurs choifilfent toujours leurs jîarens & 
cfit leurs amis; & les gens de metier ôde 
, tt’ commun peuple fe trouvent prcf(qu*entié- 
cris rement exclus de toute adminiftration pu- 
blicjue, 

01® .S’il eft befoîn de quelque dicte extraor- 
elh dinaire , on s’adrelle au Scnat-de Zurich 
’eïï pour en demander la convocation : ma» 

(î ^ dans les occalîons prelTantes , ou au re- 
fus du Sénat de Zurich , chaque canton 
estï poutroit la convoquer. Le premier dé- 
iti'i raté de Zurich préfide aux diètes généra- 
f' bs> y propofe les matières , & y técueil- 
le les voix. Les cantons accordent volon- 
ri'T «ers des dictes aux princes étrangers * 

Sy qui veulent en faire les frais, 
iï- Les dictes générales font de deux fbr- 
^ tes; dans les unes les députés des alliés 
concourent avec ceux des treize cantons, 
i‘ pour traiter de la paix & de la guerre , & ^ 
de toutes Içs affaires qui iutcrelTent lef 


^6 Traité de VOpinion, L* ^ P, l» > hli 
allies. Les autres ne font eonipofées que '.çfc 
des députés des cantons. Depuis les diffe- ' aiiri 
rends de religion, il fe tient des alfemblées , 
particulières des cantons Catholiques^ & ia 
des Proteftans. Les Catholiques s*af- s.j(| 
femblent ( i ) le plus fouvent à Lucer-.ijj 
ne, Sc les Proteftans à Araw dans le 
canton de Berne. Zurich a la prérogative 
d’hotineur ayant lous les autres cantons, 
<)uoiqu il ne foit pas le plus puilfant. 
Berne cft le plus étendu & le plus fertile} 

6c contient loi feul plus des deux tiers de ^ 
la Suifte. Jl a de longueur environ 90. 
grandes lieues de France , des vingt au 
degré , & de largeur plus de trente-trois 
de ces mêmes lieues. U y a quelques can- ^ 
tons , oi\ les étrangers ne peuvent pofle- ^ 
der aucun fonds*, & il n’eft pas même per- 
mis d'hypothéquer fes immeubles aux 
étrangers , de peur qu ils n en devien* ^ 
lient propriétaires , & afin que les biens 
■ foient libres comme les per fonnes. 

Le corps Helvétique eft divifé en Suif- 
fès propres &: en alliés : la SuifTe propre 
cft partagée en feize fouverainetés , les 
treize cantons , le comté de Neufchatel , 

l’abbaye de S. Gai, Sc la ville de même ^ 

( i) Le/ catuons Catholique/ font au nomhn de 
fept ; Lucerne, Fribourg, Soletire, Ury , Svihz, 
yug , & Undervoald ; le/ quatre Proteftans Jont 
]zt^kh, Berne, Bâle , & Sckaffouze. Les deux a»' 
très , Glatis & Apÿenzd , JoM mipartis, 
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5(jî« nom. Les alliés fonc les Grifons , les Val- 

iil laifans, la république de Venife, levê- 

ife que de Bâle , la ville de Geneve , celle 

leii dcMuIhaul'en en Alface , &c. Le corps 

iï Helvétique a quelques fujecshors de Ten- 

ua ceinte de la SuiHè , l'avoir quelques bail- 

iii lliagcs d’Italie. La république a toujours 

îiOi! quarante mille hommes prêts à marcher 

tcï au premier commandement. 

ilii. Les Grifons ont entr*eux trois ligues. 

lé Ce font comme trois cantons ou répu- 

eiü bliques, donc chacune a ion gouverne- 

11;; ment à parc : chaque ligue a Les dictes 

1^’ provinciales compofées des députés des 

iic communautés qui choililTent leurs chefs , 

;0 leurs autres officiers , & leurs députés. 

Tous les habitans , dès Tâge de feize 

;j^£ ans, ont droit de fulFrages dans îeurs. 

;ï communautés. Des Jurifdiélionsinférieu- 

■vie: tes l’appel fe porte à l’alTemblée provin- 

tie ciale de la ligue, ou Taffaire eft jugée en 

dernier reflbrt. S’il y a quelque emploi va- 

Jf tant dans une juftice appartenante à un 

o[> feigneur, le peuple lui propofe un cer- 

, i3 tain nombre de fujets parmi lefquels il 

;!fi clioilît. L’ancienne Cheiro tonie des gou- 

vernemens populaires le pratique chez 

les Grifons , dont les ligues , à propor- 

' 1 ' don des cantons SuilTes , peuvent être 

' comparées avec la ligue des Ecoliens, qui 

I) hoir moins étendue dans la Grecq que 

celle des Achéenî. 

/ 
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Le gouvernement démocraticÿie , dont 
raucorité eft exercée par des dépurés , fans vï, li 
appel au peuple > relTemble fort au gou- its, 
vernement ariftocrati«(ue. 4le 

DeTArif- Ce dernier gouvernement eft: vante 'l(oi 
tocrarie. pour la pluralité des confeils , & la fa- i c 
geffe des délibérations. Un- confeil for- 'is|( 
mé de l’élite des citoyens eft propre à fai- ïj] [ 
rc régner les loix. Il n eft fujet ni aux era- 
portemens d’une multitude peu éclairée r 
ni aux féduftions des orateurs , comme 
la démocratie , ni aux caprices de la vo- içjj 
' lonté d’un monarque , ni aux troubles 

qui accompagnent les éleétions des rois , 
ni aux défauts perfonnels , comme la 
foiblefle de l’âge ou du fexe , qui fe ren- u.,;|j 
contre dans les états fucceffifs. Tite - Li- 
ve ( I } dit du Sénat Romain , que celui qui ^ 
Ta nommé une ajf emblée de rois» en a feul 
compris la grandeur. 

Mais il y a une grande dilFérence .de 
la pluralité des confeils > au partage de 
l’autorité entre plufieurs têtes. La mo- 
narchie n’exclut pas la pluralité des con- 
feils , dont elle fait au contraire fe fer- 
vir bien mieux & plus à propos , que i, 
toute autre forme de gouvernement. 
L’expérience eft certaine que plus le pou- 
voir de décider eft diviié , plus il fe ren- ‘ 

(i) Quem qui ex regibus conftare dixit, urus 
yeram tpeciem Romani fenatû:, cepit. Ht. Lit/. 
lib. 9, 


contre 
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jj contre de doutes & d’irréfblucion. Les 
fs, fa foupçoiis , les lenteurs , les difeordes , 
les jaloufies, les intérêts oppofés , font 
, inféparables des gouvernemens républi- 
; n: cains. Ils font obligés dans les rems diffi- 
; 1 j. ciles , de confier toute l’autorité à un 
;ij f fiîul. Les Romains dans les dangers pref- 
fans de la république ( i ) avoient re- 
ujr cours à la didature , comme au fecours 
•ijj; le plus, efficace. Les commandemens du 
-Dj; didateur étoient obfervés ( 1 ) auflî reli- 
gieufement que des loix émanées de quel- . 
foi; que divinité. Si l’on n’avoit pas recours 
à la création d’un didateur , dans les 
conjondures difficiles , un arrêt du Sénat 


( } ) autorifoit l’un des confuls à décider 
feulce qu’il jugeoit le plus avantageux 
à la république , ôc à donner tons les 
ordres iiécelîaires , fans attendre les dé- 
libérations du Sénat ni du peuple. 

L’adminiftration des affaires n’a rien At'ijlot. 
de commun avec la conftitutiou du gou--^- c* 
vernement : ainfi le monarque convoque 
quelquefois un coiifeil nombreux , loir 

(0 Ttepidi Patres ad fumrnum auxiJiuai ^ 
uecurrunt , diôatorem dici piacet. Tit Liv ' j 
lib.d.Oenysd’HaUc.liv. 5 . * * 

( f ) Didatûfis ediftum pro nuiaine femoer .. 
ûbfervat!;m. Tit. liv. Ith. 6 . ^ 


( } ) Qp* forma fenatiifc^nfulti ultimæ fem- 
jC Frn<iceaitatis,vira eft , Pofthumio al.eri coa- 
wium negotium datur , viceret ne quid refpu- 
Wica detrimenti caperet. IrV, Liv. lib. 3, 
j[i( Tome /f’’. C 
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parlement , foit états généraux ; &,îe ^ 
«gouvernement républicain charge quel- .jj 
quefois de la décifion & de la conduite 
des grandes affaires , ou un leul citoyen , ^ 
^ou un petit nombre d*entr eux. 

Les alTemblées nombreufes font prêt -jl 
que fujectes aux mêmes défauts que toia 
un peuple. Le fecret , ordinairement lî dé- 
•cifif pour les fucccs , ne peut s’y rencon- ■ 
trer. Ces grandes alTemblées n’ontjamais 
que l’ombre &c l’appareiiice de l’autorité. j'| 
Un petit nombre de citoyens , ou un feul, 
s’emparent de tout le pouvoir i la liberté 
eft détruite , la nation & les particuliers ^ 
qui la compofent , ont autant ( i ) de mai- 
très qu’il y a de faétieux , qui ont enva- 
Iii le commandement , & qui exercent 
avec injuftice une autorité ufurpée par des 
voies cachées & indireéfes. Qu’aime-^ 
vous mieux , difoit Abimelech ( x ) aux 
Sichémites, être fous la domination de foi- ? 
Xante & dix hommes tous enfans de Je- "* 
rohaalf ou n avoir à ebéir quà un feul 
maître ? ''*1 

Quelques Rhodiens s’étant emparés du ^ 
^gouvernement de leur patrie , exercèrent 


( I ) Freniere deinde plebs , multipHcatam 
fervitutem : centum pro uno dominos feâoî. 
T.LÎvUîb.\. 

( a ) Quid vobis eft melius , ut dominentur 
•yettrî ièptiiagintà viri , omnes fîlii Jerobaal, an 
Ht doaiinetur unus vir / îttàiç e. 9» %, 
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I)es diffirens Gouvernemens. y t 
dcsvi(^cHc6s & des inju{^ices infuppor- 
tables,fous un dcre d*Ariftrocratie. Jls 
inventèrent un jeu qui fut nommé le jeu 
d’Hegefilochüs * doiic la convention por- 
toit , que celui qui perdôit étoit obligé //v. ] 
de livrer à celui qui avoir gagné, la da- 
me qu il fouhaitoit : & s’il Ce rencoiitroit 
quelque obftâcle , tous dévoient prêter 
main forte. L’ariftocratie , en multi-n j. 
pliant les maîtres , augmente la fervitu- 
de & le danger de la tyrannie. La n>éil- * * 
leure ariftocratie ne peut valoir le gou- Bodin //« 
vernenient royal , au lieu que la tyrannie ck, 
de plulîeurs eft encore pire que la tyran- 
nie d’un feul. 

Les vices d’un monarque meurent 
avec lui , & ordinairement le fuccefleur 
les évite : mais un Sénat une fois corrom- 
pu ne laiflè aucune efpérance defe cor- 
figer par la mort nnême de ceux qui 
coinpofent. Le même efprit contraire au* 
bien public , les mêmes mauvaifes ma- 
ximes , s’y perpétuent. Des mœurs une 
fois dépravées empirent toujours , juf- 
qu’à la ruine deda république par de lan- 
çâtes çataftrophes , ainll qu’il arriva à 
U république Romaine. 

Si ceux qui gouvernent ■ font unis * 
ilscohfpirent enfemble contre la liberté 
de la patrie , ils . fe . prêtent un fecours 
mutuel pour abufer de l’autorité. Les 

citoyens gémiflent fous plufieurs tyrans 
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5 i ceux dans lefquels la principale auto- 
rité rëfide font divifés , ils déchirent le 
fein de leur patrie par des guerres intefti* 
nés , fans qu’il y ait aucune amorké ca^ 
pable de les contenir. 

Machîav, L’aggrandi0èment des républiques eft 
uciM de leur deftruéHon. Elles nepeu- 
*vent fubfîfter que par la médiocrité : 
mais leur puiiTance eft de peu de durée; 
parcequ’un état ne peut être puifl&nt,fans 
avoir de puiflans citoyens , que les hou- 
neurs , la gloire. Les richeflès , l’autorité 
jettent dans des projets de domination 
^ d’indépendance. Alors les citoyens dç- 
yenus redoutables par les gouvernemens 
des provinces & par le commandement 
des armées , difputent entr’eux , aux dé- 
pens { i) de leur patrie > le prix de fa fer- 
vitude. Dion obtèrve que n quelque ré- 
, D«o CoS’ publique a été floriflante , ce l^jiheur n a 
iîi. 44. qu’autant que l’état a été relTerrc 

dans des bornes fort étroites ; que l’aug- 
mentation de, lâ puilTançe a fait naître 
^lulîîtôc rambitictfi » la jaloulîe , & tous 
les principes de la dilcorde. • , 

X-a longue durée des (a) magiftratures 

( I ) Ncque alius dKcordiarum. exitus intet 
plaros & potertte* viroE , nifî auc univer(îis in- 
retitus aut vidoris domipatus &; rtgnuai. 
de karujp. reffanf> , . 

■ (z) Dans le petit éteit de Kagufe', <jai eji Anjlo' 
pratique , le Duc efi changé toits les mois. Il 
fijpfté de douze confeiilert , ^ui pendant qu ils fini 
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o!0‘ cft un autre écueii des républiques. Ma- 
lt !( rius fut fept fois confui , le faifant contf- 
:eb nuer cette fupreme magiftrature contre 
éa la difpofitioii des loix , qui ordonnoit de 
mettre dix ans (i) d’intervalle entre cha- 
ts é que confulat. Leur infraétion mene bien- 
■p tôt à la fervitude. Pompée fut feul con- 
:i!£ fui fans collègue. Bibulus collègue de Ju- 
0 le Céfar, étoit compté pour rien, & l’on 
,li; datoit par raillerie cette année ‘du confu- 
ta lat dejule & de Céfar. D’un autre cô - 
to- 

ttt charge ne peuvent Jorttr de la ville. Le grand 
' cmfeil ejl comfofé de tout le? Nobles , qui y font 
reçus à 14. ant : ils élifent le Duc & le Sénat , (Sy 
nomment aux autres charges. Tous les Jours , au 
commencement de la nuit , ils envoyent au châ^ 

' il Uau S. Laurent , proche du port un nouveau gon- 
verneur , que leSénat nomme Ô" fait conduire fur 
le champ par des minières publics qui lui enve~ 
lii loppeni la tête d’un manteau , & il y demeure , 
Ujf': Jôus peine de la vie , jufquà la nuit fuîvante , 

U ^tlevé de la nîëme maniéré , après avoir 

été traité aux dépens du public. Davity , de la 
1 ^*: répuhl. de RaguJ. t. 2. Il ejl défendu aux Nobles 

fP de porter l’épée^ ^ de découcher fans en donner 
, !(. avh an Sénat. Pendant la nuit les étrangers font 
^ enfermés à clef dans leurs maîfont , & le matin 
_ les portes de la ville ne font ouvertes que fort tard, 
i Diâ, de Morêr. art. Raguf, Cette ville eji l’E- 
jjj pîdaure des anciens. Le même efprit de défiance , 
!, J. commun aux républiques , avait fait ordonner à 
‘'(i, Qhts^parune ancienne loi, que tous les Doges 
feroient de familles plébéiennes. Bodin, methoA, 
hifl, c, 6. 

‘,|f, ^0 Ouâ inrrà decem annos evmdem Con- 

fulem refici non liccret. T. Lîv. Uh. i«, 

II'. ^ 
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té, le terme annuel du commandement 
étoii fujet'à un inconvénient oppofé. Le 
général, qui vouloir avoir l’honneur de 
terminer la guerre avant la fin de fa ma- 
giftrature , le portoit à des entreprifes 
précipitées , ne cherchant pas les con- 
jonétures ( 1 ) du bien public , mais de font 
avantage particulier j comme Polybe & 
Tite-Live l’obfervent au fujet du conful 
Sempronius , qui livra ( 1 ) mal à-propos 
la bataille de T rébie , pour ne pas lai ( 1 er 
à un fuccelTeur la gloire de vaincre Han- 
nibal. 

Le gouvernement de Venife évite ces 
dangers par lés plus Pages maximes. Ce- 
pendant cette république , qui nous pa- 
roît û tranquille , a été long-tems agi- 
tée par de fréquentés révolutions. Je 
n’ajoute aucune foi aux foupcons d’inhu- 

( I ) Set f ion l'Africain avoua en flu/teurs occa- 
fions qu’il avait fait une paix avantageufe à Car- 
thage , dans la crainte qu an fuccejfeur ne vint 
lui enlever la gloire d’achiver cette guerre. Craj- 
Jus combattit précipitamment contre Sparracus , 
four ne laijjer à Pompée l'honneur de la vic- 
toire. Toute Vkiftoîre Romaine eft remplie de cet 
exemples prefqu’nujfi fréquehs que les Confulatt 
annuels. Pour remédier à cet aéus, quelquefois le 
Sénat ou le peuple prorogeaient le commandement 
à leurs Généraux Jous le titre de Protonfult. 

( 2 ) Stimulabat & tempus propinquum comi- 
tiorum , ne in novos Confules bellum diflfer- 
retur , & occaiio in fe unum vertenda? gloriat» 
dùm æger coilega ( P. Scipio ) erat. Ht. Liv* 
lib, ZI* 
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Des iifférens Gouvernemens. 
wî manité & de violence répandus fur les- 
Ui procédures qui fe pratiquent à Venife, 
ir ii concernant les matières d*état : je ne dou- 


te point que la juftice n’y foit égale à la 
fageflè : mais ce qu’il y a de certain, c’eft 
quil y règne beaucoup de défiance. .. 

Les Nobles^ Vénitiens ne fe voyent 
gueresentr’eux qu’au Broglio. Toute (oï-ygnif, 
te de correfpondance avec les ambalTa- Houjf. hijl. 
deurs & miniftres- étrangers eft défendue got*v. de 
fous peine de la vie. Il y a cependant des 
lieux privilégiés , où ils peuvent Ce trou- 
ver enfemble à la faveur du mafque , 
comme dans les brelans qu’ils appellent 
Ridotti J & dans les bals qui fe donnent 
chez les particuliers. La noblefle de ter- 
re-ferme n’a aucune part au gouverne - 
meut. Lorfque la république a une guer- 
re par terre , elle appelle à fon fervice 
quelque commandant étranger , à qui 
elle alïigne une penfion avec le titre de 
généralimme j & il a toujours pour fou 
confeil deux Sénateurs , qu on nomme 
Provéditeurs généraux. Le Sénat, foudoie 
aullî des troupes étrangères , & évite 
d’agguerrirTes citoyens.La république n’a 
pas le même éloignement du fervice de 
mer: il y a toujours fur les galerés un 
nombre de jeunes Nobles pour appren- 
dre la marine. Le dernier confeil du Do- Tuffind 
geMocenigo fut de ne point augmenter *Wocf. / 
lesconcpêtes. Voilà par quelles rnaximes C^ifji.génér, 
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ce gouvernement républicain fubfîfte. 

Comment allier avec tant de précautions 

Ôc de défiances refprit de la liberté î ^ ^ 

Le cardinal Contarini foutient que ré- 
tatde Venife eft mixte : mais iln’eft pas 
douteux que ce ne foir une véritable arif- iÿj 
tocratie. Car les quatre principaux chefi 
de la puilTance fouveraine> le pouvoir 
légiflatif 5 les délibérations de la paix & 
de la guerre , la création des magiftrats , 

& les appels inter]etrés des jugernens , ^ 

téfident dans le grand Confeil , le Sénat 
& le collège , où il n’y a que des nobles 
admis. Cette forme de gouvernement 
n’a pas 450. ans d’ancienneté. :j5 

Sahellic, Venife fut (i) fondée en 421 • par des 
•Z/'I* (^0 Padouans que les bruits répandus d’u- 

* ’ ne invafion prochaine des Huns déterrni- 

nerent à fe réfugier à Rialte , le premier ‘ 
quartier de cette ville , qui ait été habi- s 


Perr. Tuf- d’abord gouvernés par trois 


'vaici', lib^' eonfuls , qui étoient envoyés de Padoue. 


( I ') Suivant Pierre Jufltnîani ^ les premiers fo»~ f 

demens de Venife furent pojés U Rialte , le ■^îl 
Mars 411. à midi: & H donne le thème de la «a* 


tivîtê de cette fiortffante ville, en marquant le 

Iî_ . J. /T _ /- • cr !... Cértnl/l- J' 


lieu des ajlres j comme autrefois Tarrutîus Ftrnua- 
nus à T égard de Rom. Petr. Juflinian. rer. 
tar. Ub. I. . . "f* 

( 1 ) Padoue ejl maintenant fous la dominatton 
de Venife , les Vénitiens s'en étant rendus mavrtt 
le 11, Novembre 1^0^. Petr. Jujlintan, rer.Yi" ijQ 
netar, Ub. 6 , ' 
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1^0 iifférens Côuvernemens, \j 
Vers Tan 455. Venife fut augmentée par 
la ruine d*Ac|uiIée 3 & par la retraite de 
plufieurs familles qui fuyant Attila, ache- 
vèrent de peupler Rialte & les iÜes au 
nombre de plus de foixante dont la ville 
de Venife eff compofée. C’étoit moins 
une même république, '& une même ci- 
té , qu’une confédération de plufieurs if- 
lesvoilines , que leur intérêt commun 
unilToit enfemble. 

Environ foixante ans après la fonda- 
lion de Venife , ces infulaires établirent 
des Tribuns particuliers pour régir cha-. 
que ifle. Ce gouvernement dura plus de 
ipc). ans , félon quelques auteurs : mais ”!**<*"• ioe-. 
les ifles étant troublées par des difcordes 
inteftines fous cette multiplicité de puiflan- 
ees tribuniciennes , il fut réfolu de réunir 
tous ces gouverneraens épars fous une; 
feule autorité; devers l’an le pre- 
mier duc ( i ) ou doge de Venife fut 
élu , après que les Vénitiens eurent en- 
voyé au pape Deodat trois députés pour 
demander le droit dTnftituer & d’élire à 
perpétuité dès ducs , qui leur fut accordé.. 

Depuis Tel eéii on dé ce premier duc |uf- 
qu’à celle de Séb'afti'en Ziani vers Tans 
ii7r; pendant eiiviron-5 00. ans, les ducs: 
croient élus par raeclamation du peuple,, 

(. I y Ce. fremier Doge de yenîfe e(l -nommé, fxr' 

Sabelitc , Pauliuius Heraclianus ; & par Pierre^ 

JujUiitant y JPaulutiuf AmjeJiM». 

■ 1 C V 
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ils avoient une autorité abfolue, & fai- 
foient élire de leur vivant leurs enfans 
ou leurs proches pour cpllegues ou pour 
fuccelTeurs. L’état pendant ce long in- 
tervalle , fut agité de' beaucoup de trou ' 
blés , & expofé à un grand nombre de 
SahdL é^coniurations.Pluheurs de ces ducs furent 
iupmtan. çh^lTés, aUaffinés , aveuglés , exécutés. 
paÿirn» Après raflaflinat du doge Vital Michie- 
li II. du nom, le gouvernement fut chan- 
gé pour remédier à l’éledion tumulcueu- 
fe des doges & à leur puiflance arbitraire. 
On iivroduilit , à cet effet , la coutume 


d’élire chaque année , à la fin du mois de 
Septembre, 1 1. citoyens, deux de chaque 
Donatjan- tribu ( car la ville eft divifée en fix tribus) 
net. de re- douze citoyens en choifilToient 470. 

aunes , qui pouvoient encore prendre, 
chacun dans leurs familles , quatre ad- 
joints. Ce grand confeil nommoit, com- 
me aujourd’hui, les raagiftrats. Toutes 
ces autorités étoient annuelles , & après 


l’année révolue , dans le mois/ de Septem- 
bre à la S. Michel , on recommençoit à 


élire douze autres citoyens , d’où s’en- 
fuivoient de nouveaux comices & une 


nouvelle création de magiftrats. Cette 
forme fubfifta depuis l’éledion du doge 
Ziani vers l’an 1171. jufqu’à ( 1 ) l’an 
1x97. qui fut te feptiéme du gotiverne- 
' m ent de Pierre Gradcnigo. Ce fut alors 


(i) Cette date varie chez les auteurs : quelques- 
uns la mettent en ixiÿ. 
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Des différens Goüvériièïnérts: 5 ^“* 

que l’adminiftration , qui fubfifte aujour- 
d’hui , fut établie. 

On trouve qu’en il y avoit un p ^ 

confeil de quarante , dont étoient chefs 
Lconatd Bembe & Marc Badoër, qui pro- cû, 
poferent une loi portant que ceux qui 
compofoient alors les comices , ou qui 
y avoiënt été appel lés au moins dans les 
quatre années précédentes , conferve- 
roient à l’avenir , eux & leurs defcen- 
dans , le droit perpétuel d’être admis au 
grand confeil. ia loi fut ( 1 ) reçue de pu- 
oliée; depuis cette époque, ce droit a 
été tranfmis , fans variation , dans les- 
mêmes familles, appellées des pobles Vé- 
nitiens , à la réferve d’un petit nombre 
qui y a été aggrégé en difrétens tems 5c- 
pour différens fujets, 

Les nobles font environ trois mille: 
il en aflîfte ordinairement au grand con- 
leil quinze à feize cents Tous les nobles 
y ont entrée à vingt cinq ans ; & on en; 
tire au fort une trentaine auxquels l’en- 
trée y eft accordée des l’âge de vingt ans. 

Il ne peut s’y faire aucune éleéfion , ni. 
aucunade valable, à moins qu’il ne s’y 

(i) Cette lot excha beaucoup de mécontent 
Bocconî ^ plufieurf cenjurér réviurenê 
d'cfifotjcer tér portes de la fale ou ïe grand Conlèil 
étoit afmhlé 'y & d^ajfafflner le Doge &'tous ceux 
aljlflulent» La conjpît at ion fut découvtrte\ à* ' 

^occoYit fut pendu avec fes complices» Pesri, 
ttîAn, rer^ l^enetar* tib. y 

' G vj 
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trouve au moins fix cents nobles , quel- :af; 
ques confeillers de' la feigneurie & un S(j 
des avoe.adors. Le grand confeil a le pou- ïjia' 
voir de faire les loix & de les abolir , & itijo 
de créer les madftrats. Ceft en lui que iiD 
rélîde rautorité (ouveraine : il eft le fupé- 
rieur de tous les autres confeils , qui tien» 
lient de lui toute leur autorité. M:[f 

Le Sénat , ou le confeil des Prégaii, ïlcoi 
&mCi nommés parcequMis étoient ancien- 
nement invités à s'y rendre n’étoit corn- îf:, 
pofé , dans les commencemens , que de 
foixante fénateurs : ils font aujourd’hui çj; 
cent vingt , outre plufîeurs magiftrats qui 'ÿîj 
y ont entrée j dont les uns ont droit de 5 ^ 
Tafirage, & les autres ont feulement droit 
'de féance fans voix délibérative. Pour ^ j,. 
prendre une réfolution valable,il faut qu’il 
y air au moins , dans le fénat, 6<^’ fena- 
leurs , quelques confeillers de la feigneu* i,.' 
rie,& un des avogadors ; mais iloft pref- iijjf 
<jue toujours beaucoup plus nombreux. 

Le fénat ordonne de la paix & de l'a guer- -j. 
re, il conclut les traités avec les puiflàn- 
ces étrangères , il établit & fixe les impo- 
fitions, & délibéré de toutes les plus grarr- 
des affaires de la république. Il a l’entie- 
re difpofition des finances j il conféré les 
charges militaires de terre & de mer , & -, 
celles qu*on nomme Car che a tempr^c\\x\ 
ne fe créent que dans le befoin j il choifit 
les ambaffadeurs , les réfidens , 8c fecré- . 
taires d’ambafTade j il les rappelle ou les 


Des iiffêrens Gouvernemens. 
continue, & il réglé leurs récompenfes. Le 
magiftrac qui propofe une loi , peut la 
porter ou au fénat , ce qui efl: plus ordi- 
naire, ou au grand confeil, pour la rendre 
plus folemnelle. Lescenfeurs -, par exem- 
ple inftitués principalement pour réprimer 
■ lesbrigues de ceux qui afpirent aux em- 
plois, ont fait ratifier par le Sénat, &par 
le grand confeil enfuite , la loi qui défend 
de féliciter ceux qui font éfus pour les ma- 
giftratures. ’ 

Le collège donne audience aux ambaf- 
fadeurs des puiflances étrangères , aux 
officiers généraux & autres officiers des 
armées, aux députés des villes : il reçoit 
les mémoires & requêtes ,• qu’il porte au 
fénat , dont il rend la réponfe. 11 affem- 
ble le çrand confeil & le fénat , lorfqu’il 
lé juge a propos , & il fait exécuter leurs 
décifions. 

Le collège effc compofé du doge & de* 
fix confeillers nommés la Sérénifïime fei- 
gneurie ; de trois députés de la quaraiitie- 
criminelle qui changent tous lès deux' 
mois, de fix magiftrats appelles fage?- 
grands, chargés de la principale adminif- 
tration dès affaires , de cinq autres ap- 
pellés fages de terre ferme , aiiifi nom- 
.més pareequ ils, ont le département de là' 
terre , & de cinq appellés fages de mer; 
parcequ’ils avoienc autrefois la direébioti; 
des affaires de la mer. Les^ fages choifiî^’ 
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fent cncr’eux un préfideiit , dont l’emploi kml 
dure une femaine , pendant laquelle il rap- aelle 
porté dans le college. jïiiito 

Il y a trois quaranties , ou compagnies m 
de quarante. La première , appellée la iion 
quarantie nouvelle-civile , connoît des af- M 
faires des étrangers , & des appels des m 
magiftrats^de provinces. La fécondé, ap- liaœ 
La Houf quarantie ancienne-civile , con- :ifoi 

hifl. du. adirés entre les citoyens, & des ‘ ' 

gouv, de appels des magiftrats de la ville. La. qua- ïeuï 
Venife, rantie criminelle connoît des affaires cri- "aen 
niinelles par appel , ou , lî le tribunal le 4 
juge à propos, en première inftance. Pour îm 
être élu parmi les quarante il faut avoir 1 
trente ans pafles. La quarantie criminelle 
eft beaucoup plus conlidérable que les 
deux autres , en ce que tous fes membres ilfe 
ont voix délibérative au fénat , que fes 
chefs ont féance au collège, & quelle 4 
eft traitée de Séréniflîme feigneurie. On i;-;;” 
paffe huit mois dans chacune des qua- 
ranties civiles ; & l’on monte de la nou- 4 
velle à la vieille , & de la vieille à la cri- 
ïninelle. Mais il n’y a que les nobles pau- 
vres qui effuyent ces longueurs ; les ri- 
ches n’ayant pas ia patience de paffer fei- 
ze mois dans les deux quaranties civiles :jf, 
pour gagner un ducat par féance. Mais ils 53I 
font leurs brigues pour entrer d’abord dans 
là quarantie criminel lei ou du moins dans ■' 
J’ancienne-civile , un ou deux mois avant 
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quelle monte à la quaraiitie criminelle. 
;ilKj Le eonfeil des Dix connoîc de certains 
crimes & furtout des crimes d’état : il a 
quelques femmes d’argent & des galeres- 
iIIkI àfadifpofition, & il ordonne de ce qui 
deii' concerne l’artillerie; Les Dix (i) fontre- 


jliifnouvellés tous les ans au mois d’Août : 
ils ont féance & voix délibérative dans 
le fénat, &r portent l’habit violet à man- 
ches ducales Tous les mois ilsélifentau * 
fort parmi eux trois chefs , qui prélident 
alternativement pendant le tiers du mois. 

11,2 . Les aceufés ne comparoilTent que devant 
Pc: trois chefs qui font les rapporteurs dans 
j,c; le eonfeil. 

iicfli Ces trois inquifiteufs- d’état ont un fJoufT. 
ijjf pouvoir fi abfolu , qu’ils pourroient con- lùji. du gotil 
„j,g damner & faire exécuter fecreterhent le'^^’''”* de . 
J l'ÿ doge , fans la participation d’aucun con^- 
feil ni tribunaf , s’ils étoienr tous trois de 
0; même avis : autrement ii faudroir atlém- 
hier les Dix. Les trois . inquifiteurs font 

р. ' des vifites noéturnes , & à toute heure 

с, :.i où ils veulent : ils iroient jufqu’auiit du 
p; 5 entreroient dans fon cabinet , ou^ 

vriroient tout , & feroient fon inventai* 


te, fans que lui ni fa famille. filTent femr 
hlantdel’appercevoir. 

j|; A tous les confeils préfide la feigneu- 

. I 

^ ( I ) Ce eonfeil fut in/lttué en i 3 lo. 4M fujet de 

D5 h cotijurailon dt Bajantonlluepoloy dent un griwd 
][ ' tmbrede eitoyenffort difHngués étaient com^licet» 
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rie , nommée autrement le petit confeif,®^ 
compofé du doge & de fix confeillers : 
ees • fix magiftrats portent toujours la wn 
robe rouge J à peine d’une amende de i:m 
vingt- cinq ducats d’or. Ils doivent être;pilî 
habitans de fix quartiers de Venifc : en ;jfè 
forte qu’un noble qui fait fa réfidence îmrit; 
dans un quartier , ne peut être élu eon- jifi 
feiller d’un autre. kl 

Les avogadors font fa fonélion de par* 'il 
tie publique & d’accufateurs. Ils font les 5 ;î;! 
dépofitaires & les confervateurs desloix: k;® 
eette magiftrature dure feize mois. Ils 3i(p 
peuvent calTer les fentences des trois fyn- 
dics , & porter enfuite l’affaire dans une 
des quarantieS' *ou au college. Les trois ::; 4 g 
fyndics ont la même autorité d’annullei cj, I 
& de réformer les fentences des fuftices 
fubalternes de S. Marc & de Rialte. Les tiQi 
cenfeurs ont voix au fénat , & font feize ’gjjj 
mois en charge. Leur jurifdiétion s’étend 
principalement fur les moeurs des parti- 
culiers , & fur les brigues que les nobles 
font'au Broglio. Pluheurs autres magif- ï;^^i 
trats , fous différens titres , partagent les 
fondions de la juftice&: de la police. Les ;^ [ 
réformateurs du luxe ont foin de l’exécu- ;.pj 
tion des loix fomptuaires contre le luxe \ 
des habits &: delà table. Il y a un tribunal 
des vivres compofés de it. nobles. Des. ., 
triumvirs .auditeurs vont ^ tous les deux ■ 
ans , vifiter les provinces pour entendre. ;; 
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ojf; les caufes des pauvres qui n’ont pas le 

,fei|r nioyen d’aller demander juftice à Venife. 

üloiui Ils rapportent à la quarantie criminelle 
ou à la quarantie nouvelle-civile les afFai- 
les qui paroilTent à un feul d’entr’eux en 
4;^ valoir la peine. Des Duumvirs , appelles 
fyndics maritimes , fe tranfportent pour 
le même fujet en Dalmatie, en lllyrie , 

& en Grece. Les juges d’appel ne pronon- 
cent que fur le bien ou le mal^ jugé de la 
|çjj fentence; & lî elle eft infirmée, c’efl: un 
jjg; procès à recommencer. Une ancienne loi 
ordonnoit que nul ne pût être avocat & 
plaider que les nobles : mais comme il 
An trouve peu qui veuillent exercer 
cette profeflion , elle a été permife aux 
Citadins. Les Vénitiens vendent quel- 
^ ^ quefois les magiftratures j ce qui a corn* 
mencé en 1 50^. ce n’eft que dans les be- 
foins prelTans { & il faut que celui qui a 
j'fj promis quelque Comme pour les befoins 
1^,^; de la république , ait plus de la moitié 
des fuffrages , de même que s’il avoit 
ete propole pour etre élu. 

^,>1 Les Procurateurs de S. Marc font per - 

pétuels. Il n y en avoit qu’un en premier npM.Vel 
lieu , pour avoir foin de Téglife de S. netor, ' 
jjjs Marc & de fes revenus. Ces biens ayant 
été beaucoup augmentes , on a ajouté en 
düFérens tems juLqu’à neuf procurateurs. 

|çsè * 1°9* république , apres la défai- 
te de fes troupes par l’armée de Louis. 


- ..J by Google 


Truité de T Opinion, L. 4. P. i. klf 
_ XII. vendit des places de procurateurs de 
htjh du' furent augmentées jufqu’à 2k ol 

guv. de vingt-quatre : mais il n y en a toujours M 
Vitiif, que neuf ordinaires , &: dont les places il ioii 
/oient remplies après la mort. Outre lad- We; 
miniftration des revenus de S. Marc, ils ffiJe 
ont quelque jurifdidion fur les legs & sbr 
fur les teftamens. La république leur donne -Idl i 
un logement & une penfion de 60. pié- -ififa 
ces d’or. Tous ont féance & voixdélibé* Ajali 
rative au fénat. Ils ne peuvent être élus 
que pour remplir des places de fages- "scepi 
grands ou de fages de terre-ferme : mais .(ililej 
dans le tems qu’on élit le commandant s,5j 
de la flotte ou le général de terre, le fé- ;[at 
nat rend une ordonnance pour que les *î(B([’ 
procurareurs de Saint Marc puiflent être idim 
élus. Il n’y a point de dignité que les no- 
blés recherchent davantage. Il kmble d’a- üfee, 
bord que les prérogatives en font a(Tez mé- 
diocres. Le logement , la penfion de foi- ï;oj| 
Xante pièces d’or , & l’entrée au fénat, 
ne font pas des avantages de la première 'ijj, 
diftinélion. Ils ne participent en aucune iijj 
maniéré au gouvernement par eux • mê- 
mes. Ils /ont exclus de prefque toutes 
les magiflratures. Qu’eft - ce qui rend 
donc ce titre fi défirable î C’éft qu’il eft 
perpétuel , que les procurateurs font vê- "{ji 
tus comme le doge , que tous les magif- £ÿ 
trats leur cèdent le pas , excepté dans 
leur propre tribunal , & que les doges 


■ ,gje 


Des différens Goitvtmtmens. 6^ 
font prefque toüîoûrs choifîs parmi eux , 
quoique fans obligation. 

Le Chancelier eft. comme le Doge du 
peuple : il doit être de l’ordre des Cita- 
dins ; il affilié à tous les confeils j il eft 
le confident de tous les fecrets , & voit 
toutes les lettres qui s’écrivent & fe re- 
çoivent. 11 eft maître du fceau , qu’on ne 
peut lui ôter fans le dcpofer. Il eft che- 
valier né j il a le titre d’excellence , & la 
prefTéance fur tous les fénateurs & ma- 
giflrats , excepté les confeillers de la Sei- 
gneurie & les Procurateurs de S. Marc. 

11 eft à vie , & porte la pourpre , comme 
le Doge. La république lui donne trois 
mille ducats d’appointemens , & Tes émo- 
lumens ordinaires montent à huit ou dix 
mille , enforte que fans avoir aucune dc- 
penfeà faire, il tire de fa place plus que 
le Doge de la fienne , dont les appointe- 
mens ne font que de douze mille ducats. 

Il reçoit les mêmes honneurs que le Doge 
apres fa mort ; on fait fes funérailles dans 
1 eglife de S. Marc ; & Ton éloge eft: pro- 
noncé en préfence du Sénat , qui eft vêtu 
de noir en cetre occafion. Plufteurs ont 
mieux aimé conferver cette charge que 
h quitter pour être ennoblis. 

A Veniie , les affaires font réglées & Denar, 
les magiftrats élus par la voie du ferutin. M 

Lorfque le college a délibéré , les avis 
font portés au Saiat. Celui du magiftrac 
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dont la dignité eft Tapcrieure , eft propo* .|jn 
fé le premier : il eft di feulé par tous les 
Sénateurs qui veulent parler. Autant de -l 
S ecrétaires qu’il y a d’avis différens, s’a- ^ 
vancent dans les rangs , portant une boe* ,h. 
te blanche , & ils font fuivis de deux au- 
très , dont l’un porte une boëté verte , i' 


& l’autre une boëte rouge. Chacun des ’ 


;lî!i 
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Secrétaires I qui porte une des boctes 
blanches , prononce à haute voix pour 
quel avis il recueille les fuffirages. Cha- 
que Sénateur met une boule dans la boë- 
te blanche aflîgnée à l’avis qu’il préféré. 
Celui qui défaprouve tous les avis qui 
ont été ouverts > met fa boule dans la 
boëte verte ”, & celui qui ne Ce trouve 
pas aflez inftruit pour fe déterminer, 
met la fienne dans la boëte rouge. On V 
compte enfuite ces luffirages , Ôc le plus ^ 
nombreux l’emporte , pourvû qu’il réu- ^ 
nifle plus de la moitié des voix. Si aucun 
des avis n’a plus de la moitié des voix, on 
retourne aux fulFrages , après avoir fup- ‘ 
primé celui des avis qui a le moins de ^ 
CufFrages , & avoir retranché une des 
boëtes blanches. Que fi l’avis qui relie 1 
feul » n’eft point encore approuvé par 
plus de la moitié des luffirages , & qu’il J 
y ait autant de boules dans les deux cof- ’■ 
fres verd & rouge que dans le blanc , b ' 
délibération demeure fans effet : & fi ' 
l’affaire eft de nature à requérir nécellàb ^ 
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• '■ tement ujie décifion , il faut recommen- 
F: cer la dclifcération en entier. Si des le 
commencement ilfe rrouvoit plus debou- 
les dans les deux coffres verd’& rouge , 
etiM' la délibération des -lors feroitfînie. 
wà Pour l eledUon des magiftrats , on tire 
aufort trente-fîx éleâieurs , diviiés en 4. 
t cla^es de p. éledeurs chacune. On cora- 
mence à tirer au fort par quels bancs où 
;s les nobles font aflîs , commencera i’élec- 
o!ï F don. Après que le fort en a décidé , ceux 
qui s’y trouvent avancent deux à deux , 

4 ns le même ordre qu’ils y font placés \ 
pK" & vont prendre chacun une boule dans 
une des deux urnes placées à droite & à 
gauche, qui renferment autant de boules 
é® qu’il y a de nobles au confeil j parmi lef- 
tiiiiJ- quelles il y en a dans chaque urne , 
iiF trente dorées , & toutes les autres font • 
v' Itf argentées. Le noble qui a tiré une boule 
u’il'' argentée , retourne à fa place : celui à 
qui il en eft échu une dorée , en va tirer 
v* une fécondé dans une troifîeme urne qui 
;oit î fft au milieu , qui contient 56. boules 
loiiii dorées &: a 4. argentées . S i la fécondé bou- 
ïïii* le tirée par le noble eft argentée , il re- ' 
l'ji tourne à fa place , & il n’y a rien de fait : 
ivc f mais fi cette féconde boule eft dorée , il 
eft un des 36. éleéleurs, & il va s’allëoir 
fur un banc qui eft vis-à-vis le doge. Il 
.(nfi De peut y avoir qu’un éleéleur de la mê- 
•' me famille dans chaque clalfe de neuf , ôç 
ité 
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deux aux plus dans le nombre des trente^ 
iîx. Les quatre dalles , apres avoir prête ® 
ferment , le retirent dans des chambres 
réparées. Chaque éleéteur , en commen* 
^ant par les plus âgés , tire au fort une I-mi 
boule marquée d’un chifFre. S’il a tiré la 
boule marquée du chifFre i.il nomme à ’fe. 
la I. ou à la plus honorable magiftratu- }i% 
rei c’eft à dire , qu’il préfenré un fujet i®£D 
aux fufFrages du grand confeil. S’il y a sr«ei 
onze magiftratures à nommer , ce^qui Niu 
eft le plus grand nombre qui puilTeêtrc [itniii 
à la fois 5 celui qui a tiré le chifre i.norh- f 
me la première & la dixième : celui qui i 
a tiré la boule marquée du chifFre i. ;î« 
nomme à la fécondé des magiftratures ?ïloij| 
&à rouzieme. Chacun des 7. autres clec* 
teurs de cette clafle nomme à une des pii] 
fept magiftratures qui reftent. Les élec- -ïk 
teurs peuvent permuter entr’eux les élec- % 
dons des magiftrats ; mais en ce cas , ils 'is, 
fe rendent cautions , non feulement de îJ* (| 
celui qu’ils nomment , mais encore de ;ji| 
celui qu’ils auroient dû nommer , furtout 
s’il s’agit de magiftrats qui manient les <ïp 
deniers publics. Il y a des charges pour 
Icfquelles il faut qu’il y ait quatre com- 
pétiteurs , & d’autres pour lerquelles 
deux foffifent. Pour que la propolîtion 
d’un fujet foi t ratifiée, &" aille jufqu’au fai 
grand confeil , cette nomination doit ^ 
avoir au moins üx fufFfages dans U ÿ,] 
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.j^jgclîlTe des neuf éledeurs ; & la nomina- 
j.gj,,., tioii doit être recommencée , jufqu à ce 
quelle Toit confirmée par ce nombre de 
füfrases. Ces conditions étant accom - 
plies , le nom des compétiteurs eft pro- 
j j,; damé à haute voix dans le grand confeiL 
Âuiré Gritti ayant pour ^araiu George 
^yy CormTo^ iijîgnè par la première claffe, 
° I, Non feulement les compétiteurs , 'mais 

; Ull.i , O 1I-' r 

j ji, tous leurs parents & allies , lortenc ea 
' même tems du grand confeil. Quelques 
’ . eiifans , nommés ballotins , vont dans 
' tous les rangs une fois pour chaque 
, compétiteur j & en prononçant Ton nom, 
ils préfentent de fuite à tous les nobles 
une bocte double , dont un côté eft blan.c^ 
& Tautre verd j ôc chaque noble met fa 
boule , ou du côté blanc pour admettre , 


Itiè 


ou du côté verd pour exclurre. Comme 
une ouverture commune conduit aux 
^ deux côtés , les voifins ne peuvent con- 
tioître de quelle efpece eft le fufFrage. 

„ Celui qui a plus de la moitié des fufFra- 

ICOIS’ * /- r ' • n 

IciiE > 1 emporte fur les compétiteurs : U 
aucun ne parvient à avoir la moitié des 
* - fufFrages , iiny a rien de fait dans les 
J';'xomiœs. 

J. ’ Soixante fénateurs font élus, comme les Donae* 




autres magiftrats , dans le grand confeil , Jannot. de 
& chacun d’eux nomme un adj oinc.Enfuice ^ 

tous ces noms font jettes dans une urne , 

• &xirésau h^fardpar un fèçtétaire. A me- 


neter. 
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(ure qu ils en forcent , on va aux fuffra- 
ges *, & fi le nom tiré a plus de la moitié 
des voix , il eft élu à une place de féna- 
teur adjoint. Ces fénateurs font annuels, 
mais les mêmes font le plus (ouvent con- 
tinués. 

'L*éleébion du doge le fait d’une ma- 
nière différente : il n’entre au grand con- 
feil pour cette éleétion aucun noble qui 
n’ait trente ans pafles. Le conclave étant 
fermé , on compte tous ceux qui y af- 
fiftem jdc on jette dans une urne, trente 
boules dorées & un nombre de boules 
argentées , qui avec les trente dorées 
égale le nombre de ceux qui compofent 
le grand ronfeil. Alors le plus jeune des 
confêillers de la fèigneurie va i^ire fa 
prière dans l’églifède S. Marc , & ramè- 
ne un enfant qu’on nomme IL balLotinot 
pour tirer les boules. Lorfque cet enfant 
efl: grand , il a un emploi de fecrétaire. 
On tire au fort les rangs de fiéges , donc 
les nobles viennent les premiers fe pre- 
fenter à l’urne, où 1 enfant tire une bou- 
le pour chacun d’eux. Si elle eft argentée, 

V le noble fort des comices ; fi elle eft do- 

. fée, le nom de ce noble eft proclamé, 
& il eft mené dans une chambre. Ses pa- 
rens & alliés for lent en même- rems des 
comices ; 6c l’on ôre de l’urne autant de 
boules d’argent. On continue de la mê- 
me maniéré , jufqu’à ce que les trente 

boules 
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îjoules dorées foient échues à trente no- 
blés. (, n met eiifuite dans une urne vina;t 

•r ^ ^ 

& une boules argentees j & neuf dorées. 
Ceux des trente , qui tirent une des zr. 
boules argentées , ih retirent j les neuf 
qui ont tire les neuf dorées , four enfer- 
mes dans une chambre, julqu’à ce qu’ils 
ayent élu quarante nobles de familles dif- 
Ç férentes en cette forme ; les 5). éleéleurs 
tirent au fort la prérogative d’opiner au 
^ ' premier rang , au fécond au troifieme , 
&c. On recueille les fuffirages à mefure; 
& celui qui a fept voix de neuf , elt un 
des quarante. Ces quarante élus font 
conduits dans un conclave Icparé , ôc 
vont fe préfenrer, à une urne qui cou- 
tient Z S. boules argentées & iz. dorées. 
Ceux pour lefquels renfant a tiré les 
'f boules argentées fe retirent ; ceux qui 
ont les 1 1. boules dorées, font enfermés 
dans une chambre jufqu’à ce qu*’ls ayent. 
élu 15. nobles de familles dilferenres, 
f qui ayent chacun au moins neuf fufFrages 
vP des 1 Z. Les vingt - cinq font conduits 
dans une chambre , «Sc s’approchent d’u- 
>' ne urne qui conrient feize boules ,argen- 
U' tces & neuf dorées. Les leize pour leC- 
■|f quels l’enfant à tiré les boules argeii- 
tées fe retirent ; les neuf à qui (ont 
échues les boules dorées , font renfer- 
if' més jufqu’à ce qu’à la pluralité au moins 
fS' de fept fiidirages ils ayent élu 45. nobles 
1:'^ Tome D 
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de familles difiérenrcs. Ceux ci , apres 
<]u*ils ont été , comme tous Jes autres , 
l^roclamés dans les comices , s’appro- 
chent d’une urne qui contient 54. boules 
argentées de onze dorées. Ceux auxquels 
l’enfanta remis les premières fe retirent; 
les onze autres font renfermés , jufqu’à ; 
ce qu’ils ayent élu à la pluralité au moins ' 
de neuf voix quarante Sc un Nobles de 
differentes ^milles ; & ces derniers font 
en£n éleéleurs du Doge. Leurs noms ayant 
été confirmés par le grand confeil , ce qui 
efl: une condition néceflaire, ils prêtent 
ferment, & invoquent le S. ‘Efprk , & 
font enfermés tous enfemble. Ils élifeht 
trois prefîdens entr’eux parmi les plus 
anciens , ôc deux fècrétakes parmi les 
plus jeunes. Les Préfîdens ont devant 
eux une table, fur laquelle font deux cof- 
frets. Les deux fècrétaires diftribuent qua- 
jrante &une boules & 41. bulletins. Cha- 
cun des éleébeurs , appelles les uns après 
les autres , devant les Préfîdens , met 
fur fur la table fon bulletin où il a écrit le 
nom de celui à qui il donn'e fa voix pour 
être Doge. Les fecrétaires recueillent & 
tranferivent ces noms avec le nombie de 
fuflfages que diacun a. Il ne fè trouve 
ordinairement que fept ou huit noms de 
'Compétiteurs , n’y ayant pas un plus grand 
nombre de perfdiinages qui f crient à por- 
tée jette dans luie urne 
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.:o) «es noms écrits pour les en retirer au 

t;, fort. Si le premier nom qui vient eftce- ' 

X3 - lui d’un des 41. éleéteurs, on le fait en- î 

ju'Sî trer dans une chambre particulière. On \ 

|iiti entend alors les charges de chaque élec- 1 

leiïi! teur qui veut en alléguer , pour loutenir 

que celui fur lequel la délibération rou- , 1 

rtOiB; le , n’eft pas digne de cet honneur. On | 

li £.' le fait venir pour être entendu dans fa J 

ji’e pacification: ce qui fe réitéré autant de 

avJff fois que quelqu’un des éleébeurs veut ' 

;e(js l’accufer. Après quoi, on va aux fufFra- 

ges ; & chaque éledeur ayant' mis une 
it,l houle dans un des deux coffrets qui font 
fur la table , dont l’un eft deftiné à rece- 
5 jri voir les fuffrages favorables, l’autre les 
fuffrages contraires , le plus âgé des Pré- 
fidens compte ces fufxrages ; & s’il s’en 
trouvoit 2 J. pour l’élection, le Doge étoit • 
ptijï élu fans aller aux fufîfages pour Tes aa» 

5 0 très noms. Mais ceci a été changé ; & 

5 jÿ quoiqu’un nom ciré de l’urne ait réuni 

vingt cinq fuffrages , on a continué de 
/fÿ. les recueillir pour les noms de tous les 't 

jjjjci: compétiteurs afin que celui dont le nom 
jjjiil auroic été tiré au fort poftérieurement , ,;é 

iljiec tuais qui l’emporteroie par la pluralité 
[fcf des fuffrages fur un nom tiré plus promp- 
^^,5: tement de l’urne & ^ui avoir eu jul- ^ 

..[jr qu’à vingt-cinq voix , fât préféré. 

En l’année 676, Jean Sagrede-, élu Do- LaHou^. * 
.é ge dans toutes les formes , & déjà traité ht/f.dugcu- 

D y 
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Ï «fer», àe Téréniré pat tout le grand confeil, fut 
-dépofé , faute d’avoir pu obtenir l’accla- 
i inatioii du peuple , dont il paroît par cet 

; exemple que dépend encore l’élecUoii 

du Doge J à quoi la nobletfe ne penloit 
■peut être pas auparavant. Il n’efl: reftc 
au peuple que cette unique efpece de ra- 
tification. 

Le Doge a la majefté d’un Roi , & n’a 
que le pouvoir d’un citoyen. 11 n’a que fa 
yoix dans tous les conleils j il ne peut 
•rien décider fans les confeillers de la Sei- 
gneurie I qui ont le pouvoir de régler 
les affaires en fon abfence. 

L’adminift ration des Doges eft recher- 
chée après leur mort par trois inquifî- 
îeurs & cinq corredeurs , qui font créés 
exprès. Cette difculîîon de leur gouver- 
. iiement eft le plus fouvent fuivie de la 
'condamnation de leurs héritiers à quel- 
cjtæ amende , qui ne s’étend jamais au- 
delà des biens échus par la fucceffion. 
L’acculàtion du défunt Doge fe juge or- 
dinairement dans le grand Confeil : elle 
pourroit être portée à la quarantie crimi- 
nelle. La fucceffion de Lauredano , dont 
3’integrité & la fagelïe avoient rendu la 
■înémoire vénérable , fut condamnée en 

^ -une amende de quinze cents pièces d’or, 

parcequ*il avok été trop ménager j & 
Ij’avoîn pas vécu avec aflèz de fpleudeur. 
Ç’eft aux Cotredeurs à examiner fî l’ad- 
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miniftratiorï dw feü Doge n*a point m->. 
troduit quelque abus , qui doive êtreré'- 
primé par de nouvelles loix. . 

1 Les enfans des Doges ne peuvent être 
;j ambâiradcurs du vivant de leur pere. lï 

i;! eft défendu aux nobles de recevoir ni 

préfen? ni pendons .d’aucun prince', d’a- 
cheter des terres dans . une domination - 

J; étrangère , ni même dans l’état de terre- 
ferme de la. république. Ils ne peuvent 
ei époufer des étrangères-,, ni marier leurs 
ei filles à des gentilshommes fujets d’unau- - 
tre prince. - 

’ Qiiand un noble époufe une Citadine , 
f ce qui eft très -ordinaire , il faut qu’il 
jii falTe approuver Ton contrat au grand con- 
feil , fans quoi les enfans ne feroient pas 
reconnus .pour nobles Vénitiens. Le 
corps des Citadins comprend les lecré- 
ÿ taires de la république , les avocats , le? 
ÿ notaires, les médecins j les marchands de 
j; drap & foie , & les verriers. Si quelque 
noble prend une femme dans un étage 
^ inférieur , les. enfalfc ne font pas nobles, . 

niais citadins. Un noble ayant époufé la 
(,;■ fille d’ un gondolier , fut obligé d’achetec 
pour deux fils qu’il en eut des lettres 
j: de uoblefiè pendant la guerre de Candie; 

V. .^es ecclélîaftiques , auffi-bien les no- 
J blés que les . populaires ,. font exclus ' de* 
toutes les charges & de ' tous les eon.- 
j' feils. La. loi exclut encore les nobles qui 


DIgitized by Google 


y 8 Traité de l’Qpinion» Z. 4. P. 1, 
ont un frere, un oncle , un neveu cardi- 
nal , de toutes les délibérations qui con- 
cernent les eccléfiaftiques. 

11 n’e/i permis de iolliciter , ni pour 
foi , ni pour autrui , li ce n’eft dans les 
affaires criminelles. Les confeillers de la 
feigneurie, les fages , les chefs de la qua- 
rancie criminelle , les avagadors nedoi' 
vent aiïi/ler à aucune cérémonie de fian- 
çailles ni de noces , à la réferve de celle 
de leurs enfans > freres , neveux , on- 
des, & beaux-peres. Cette loi eft fon- 
dée fur deux raiions : Tune de peur qu’ils 
ne femblent autorifer par leur préfence 
le luxe qui fe pratique fouvent en ces oc- 
calîons , & que les loix de la république 
défendent ; l’autre , parce qu’étant char- 
gés de la direéHon des principales affai- 
res , le fervice pourroit être retardé par 
des invitations fréquences à ces fêtes 6c 
rejouilîànces. 

Les étrangers qui font (i ) nobles Vé- 
nitiens , fe trouvant à Venife, entrent 
au grand confeil, & yibnt droit de fuffra- 
ge : mais ils ne peuvent être fénateurs, 
ni exercer aucune charge dans l’écar. 

On voit clairement , dans les annales 
de Venife & dans toute la fuite de leur 

• 

( I ) Henri lïL Rot de France & de Poîogne , 
^ Henri le Grand Rot de France & de Navarre ^ 
ont bien voulu recevoir le titre de Nobles-Véni- 
tient jcomme Alexandre celui de citoyen àeCmnthe». 
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] ne dépen lent plus & ne tiennent plus • 

I, rien du peuple ; qu’il eft au contraire obli- 

gG de leur obcir en tout , qu’il a été dé- 
pouillé du droit de confirmer les aéles , 

] & qu’il n’efl: même confulté lur rien \ au- 

cun gouvernement he peut avoir une 
; forme d’ariftocratie plus décidée. 

] le perf^cr^ Le duc de Rohan eftime que le fouve- 
' fit. ch. 20. rain cO. bien plus capable de faire de gran- 
! des & promptes conquêtes qu’une répu- 

■ blique , le prince étant lecret en foncon- 
feil ; hardi en fa réfolution , &necrai- 
; gnant d’être contredit de perfonne ; au 

lieu qu& la république- efl; longue à ré- 
foudie, obligée pour maintenir la fureté 
de Ion gouvernement , de brider l’auto* 
rite de les capitaines, & qu’elle contredit 
à toute heute Tes propres réfolutions. 

~ Mais le duc de Rohan efl: d’avis qu’une 
' république conftante dans fes maximes, 

qui n’efl: pas fujette aux défauts d’un feul, 
i ' & dont le gouvernement ne reçoit' poinft 

ti d’altération par la more d’un fouverain , 

eft plus propre à conferver fes conquêtes. 
i‘ Cette fécondé partie de fon opinion me 

: . paroît infoutenable , puifque les mêmes 

: !i railbns qui rendent la république moins 

propre à conquérir, la rendent aulTi moins 
propre à conferver les pays conquis , & 
que l’état républicain n’a pas les mêmes 
avantages que l’état monarchique, pour 
'faire toute force de guerres foit ofièiifive? 

I 
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Des diffe’rens Goüvernemens, 'Si 
eu défeiifîves. Il doit même en général fe 
trouver plus de conftance 6c moins de 
variations dans un état monarchique hé- 
réditaire, où Tintérêt du roi eft toujours' 
le même , que dans un état républicain 
gouverné par tant de têtes différentes , 
qui ne font pas long-temps en place , qui; 
ont des intérêts oppofés 6c des vues dif- 
férentes. Un inconvénient du gouverne- 
ment monarchique , 6c cette altération' 
dont le duc de Rohan parle , qui arrive 
par la mort 6c la minorité du fouverain , , 
confiftentencequele gouvernement mo-- 
iiarchique, pendant une minorité, a quel- 
que rapport, pat un confeil dé régence 
au gouvernement républicain', auqueh 
i’adminiftration d’un Régent le rend en- - 
cote préférable. Ainû le défaut' de là mo-- 
narchie eft dé ne pouvoir être tellement ïmpey.c’io-, 
continuelle , que la reflemblance de gou-- 
vernement républicain ne s’y ingéré quel- 
quefois:. 

w Les Chinois n’ont jamais connu le ’ 'R îè ‘2 
» nom de république : 6c ce qu’on leur en - 
» a dit dans ces derniers tems à l’occafion' ’ 
de' la Hollande , lès a tellement furprisji . 

» qu’ils ont encore dé la peine à revenirr 
« de leur étonnement. Quelque chofer* 

» qu’on leur repréfente là-defTus , ils ne' 

M conçoivent point qu'un état fans Roii 
j> puilTe êtte gouver né régulièrement , ôc: 

»^qu une république foit autre chofe dans^ï 
' " D vf 
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M le monde , qu\m monftre" à plulieurs 
», têtes, formé dans un temps de troubles 
» par l’ambition , par la révolte , & par 
» la corruption du cœur humain. « 

Lorfqu’on étudie la nature du gouver- 
nement de l’ancienne Rome , on trouve 
qu’il a eu cinq formes dijfFérences. De 
royal , il devint ariftocratique : pendant 
quelque tems , il fut mixte apres la créa- 
tion des (i) Tribuns du peuple : un chan- 
gement prerqu’infenfib'een fit une vérita- 
ble démocratie > après que la puiffance 
de ces tribuns & des Comices aUemblées 
par tribus eût abaifie celle du Sénat & 
des Confiais. Enfin il fut rendu defpoti- 
que fous le titre modefte d’Empereur. 

Pendant que la république fubfifta , 
elle fut continuellement troublée par la 
difeorde du fénat & du peuple. CralTus 
avoir dit dans l’alTemblée du peuple : Ne 
j>ermettei pas que nous obéijjions à d* autre 
(aj) autorité qu à celle de vos délibérations> 

eut trots fortes de Tribuns m Rome , 
lî les tribuns rmlttahss , avec la futfanee Con- 
folâtre , qui furent fouvent fuppléés aux Cùnfuls ^ 
en y admettant des Plébéiens pour éluder , par cet- 
te fatufaBion qu'on àonnott au peuple , fa deman- 
de de partager le Confulat avec les Patriciens f 
i . les Tribuns du peuple , dont il fera parlé plus 
éumplsment; 3. Jet Tribuns ou cantmandans des 
légions. 

(z) Noiîte finere nos cuîquam fervire nîfî 
'Tobts tinîverfis ^ •gujbns St poüûsBus & debexnust 
Cif.de Uh, s. 
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Des diffirens Gouvernemens, S}' 
auxquelles nous devons être fournis. Sur 
cela M. Antoine l’orateur fait ces repro- 
ches ( i) à Cralïus : Quel jlateur aurait Lee. 
lâcheté de fout enir que le Sénat qui tient 
les rênes du gouvernement pour conduire le 
peuple » doit lui-même être fournis au peu^ 
pie ? P, Rutilius y homme Verfé dans les 
maximes les plus faines de la politique 
& de la philofophie » rri a fait remarquer 
ce qu’il y a de honteux d» de criminel dans 
ce feiitiment. 

Les premiers hommes de la républi- 
que , un Crailus , un Antoine , connoif 
K)iént fi peu la nature de leur gouverne’* 
ment , qu’un^philofophe éloigné* des af- 
faires leur enleignoit les principes à. cet 
égard: ou plutôt il falloit que depuis le 
commencement de la république , ce gou- 
vernement n’eût pris aucune forme a£^ 
furée. 

Anciennement c’étoit le lénat qui con'- plittaréSt^ 
firmoit les délibérations, du' peuple : ce »» N«m.» 
qui changea bientôt j car lê' peuple eut 
le pouvoir de confirmer ou d’infirmer lés: 

(i) decrets dii: fénat. L’bppofition'. d’um 

( i ) Qt'.a» verô addidifti , non modo fenatum* 
lèrvirepolTe populo , fed etiam dcbere qui$J 
hoc phiiofophus tàni mollis , tam languidus ,> 
tàai enervatus', tàm omnia ad voluptatem' cor*' 
poris doloremque referons - , probare poffet r..,. 

Gic, de Orat: Ub. i’. 

( Z ) On voit dam ‘Tite-Ltve à tous propos : Se»- 
natus decrevii j.populus jpifit. Le même Sutettt' 
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feul tribun étoic fufïïlante pour en arrê- 
ter l’exécution. Il femble cjue le Sénat 
de Rome foit mis en parité , ou même 
en prérogative de rang avec le peuple , 
par cette infcription qui défîgnoit la ré-- 
publique entière, S. P. Q^R. Le fénat & 
le peuple Romain. Mais il eft certain que 
le fciiat faifoit partie du peuple, & que 
dans les afîaires mêmes ou il décidoit , 
il exerçoit ( i ) l’autorité, du peuple. Il 
avoit l’autorité de terminer définitive- 
ment plufieurs fortes cfafîàires , comme 
de difpofer {i) des finances , de nommer 

fartant de Sctfton , P Africain, dit : Nütus ejus pre 
decretis Patrum , pro populi jtlflis eflé. Les ré” 
fohttîons du pettpfè , Jùivant la remarque de Denys- 
d\Halicarnaj[e n’ avaient point de force qu’elles 
ne fitfent confirmées par le fénat. T ont le peuple ^ 
a/o«re -r-zV , n’opinoit pas à la fois :.mais on le^ 
coiivbquoit fcparément par curies-, f-t le fenti- 
fnent du plus grand nombre étoit référé au fé* 
nat. Cette coutume eft changée maintenant : le; 
Içnatne connoît plus des ordonnances du peu- 
ple aucontraire c’eft- le peuple qui juge 
«es décrets du fénat, & gui en décide en maître,:- 
Je lailîe à; d’autres à examiner laquelle^ de ces 
deuxcoutumes eftJa mdlleure.Ben.d’HalicJiv.î- 
( I ) Dans l'affaire des Çapouans, unfénateur dit 
enplein Jénat que cette affaire étoit de nature' à ne 
fouvoir être traitée que devant le peuple , ou far 
fit ordres. Et feu après , fur la requête préfentée 
au peuple , il commanda aufenat de faire.lefrocèf 
aux Cafouans T. Liv^ lib* x6. 

fz) Ærarü difpenfatio ità fniit penès fena— 

tium ;sUC nunquàntà popui» fttappetita» OV, in 
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tî Içs lieirtenans ( i ) des gouverneurs des' 

- provinces , de décerner les (z) triomphes, 

!n! d’ordonner des ehofes concernant la re- 
«! ligion 5 d’entendre les ambafladeurs ôf ,dé- 
ic‘ pûtes des nations étrangères , & de leur 
i? rendre réponfe, &c. Souvent ilconnoif- 
|î foit de certaines grandes affaires, par 
f! eommiflions exprelTes ( 3 ) émanées du- 

'il, _ _ _ . 

|i ( I ) Ne hoc quidem fenatni reiinquebas , quoi 
nemo unquàm ademit , ut legati ex ejus auc- 
türitate darentur; Cic. ihid'. 

i''* (z ) Nunquàm anteà de triumpho per popu-' 
lit: lum adum; lèraper æftimationenr arbitrium-^ 

que ejus honoris penès fenatum- fuifle, T. hiv»~ 

;ll tib. zSi 

fl' (3) Lorfqu^fî fiit queflton de nommer un fuccef- 

;:ï ^ur à Romulns yle Sénateur qui avait convoqué. 

(|;j l’ajfemblée du peuple , en vertu de l’autorité qui 
svoit été confiée à dix fenateurs pour l’exercer al- 
il; ternativement pendant V interrègne ^ dît au peuple; 
sii' Romains f créez un Rot ; c ejl lavis du fénat. Si- 
fi- vous élifez un fuccefieur digne de Romulus ylefé- 
:l! nat approuvera votre choix. Le peuple fut fi con~- 
ÿ tint de cette déférence , qu’il ordonna que le Roi fe- 
;jj toit nommé par le fénat , T. Liv. lib. 1 . Numa fut- ' 

jt, tfeHivement éltt roi par le fénat.Cet exemple remar.. 

[»! quable prouve trois ehofes : i . que l’avts du fénat. 

éioit propojé au peuple ; 1. que dans les premîert 
il temps la délibération du peuple revenait au fénat ^ 
(i ^»r y être ratifiée : 3.. que le peuple renvoyait quel- 

rj quefois ladédjiondes-af aires au fénat. Mais tout efi 
plein de variations dans les exemples & dans les ma- 
ximet..ServMS Tullius fut élu rui par un décret dtt 
fénat fansla participatfon dupeuple. Servius præfî^ 
J. dio firme muni tus , ptimus in juffu populi ,,volun- 

ff fate fatrum regnavit. T. Liv.Mb. i. ■'Dans l affaire 
ieCeriolanfU OnfulMinucmt re^réfente que dam 
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peuple. Le fenat délibéroit auffi fut la 
guerre & la paix : mais c’étoit au peuple 
a ( ] ) ordonner de l’une & de Tautre. 

Volyh. lib. Polybe dit » que le gouvernement de 
M Rome étoit mêlé de puilTance royale , 

• » de feigneurie ariftocratique , & de li- 
» berté populaire j le peuple faifant les 
» loix , & élifant les niagiftrats j le fénat 
>j réglant ce qui concernoit les finances 
» & les provinces , recevant les adabaf- 
y* fades , & connoiirant des plus impot- 


let derniers tems & même- fout le gouvernement 
monarck'que., lefénat a toujours eu cette préroga- 
tive , que le peuple n'a rien jugé qui ri" eut été dé“ 
cîdé en premier Heu par le fénat : 8r il dit aux Tri- 
buns que s'ils ont quelque chofe à demander , ils le 
froÿojent au fénat , & fafent enjutte leur rapport 
au peuple de ce qui aura été décidé y afin qu'il le 
ratifie. Le tribun Lucius répond , que dans les af- 
faires fur lefquelles H n*> a point encore de loix é- 
erîtes y les fenateurs font les maîtres de délibérer 
& de donner leurs conclufions , que le peuple en- 
fitite confirme par fes fufirages .* mais que lorfqtt'H 
' y a une loi fubftjlante zT inviolable , il faut la fui- 
vre fans attendre les délibérations & les décrets 
du fénat y- Den. éCHalic. lîv. 7. 

( 1 ^ Controveriîa fuit utrùm populi julïù bel* 
lum indiceretur y an fatis elTèt fenatus-conful- 
to. Pervicêre Tribuiii denuntiando fe deledum 
împèdituroS} ni Quintius ad populum ferret» 
Otrmes centuriaî jullére. lï#. Lîv. lib. 4 litaqueex 
fenatus-confulto populicjue fuffu , belluin Prat» 
fieftinis indiétum. T. Ltv. lib, Ex auâoritate 
Fatnim , jutlu populi , beiium Ealifcis^ indiâuiQ 
cft. léU liih lO*^ &C*- 
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3 J mains, reçoit fa force 6c fon autorité (i)t lîei 
» du fénac. Ce qui refte à la dirpofition Vm[ 
» du peuple eft encore plüs important, il i«ii 
» e(l le feül maître des punitions 6c des iisl 
» récompenfes , qui font les deux fonde- 
» mens de toute adminiftration politi- 
j> que : il eft le feul qui ait la jurifdio 
» tion de vie & de mort fur les citoyens: 

» il conféré les magiftratures -, il ale poa^ 

« voir légiflatifjil ordonne de la paix& 

« de la guerre , & ratifie ou annuUe tous 
w les traités , e^orte que quiconque exa^ 

« mine Tétendue de fon pouvoir, avoue 
»j que c’eft en lui que réfide relTentiel 
» de raiîtorité. Ces trois puiffances dans 
» la république pouvoient s’aider ré- 
M ciproquement ou fe traverfer. Le 
*> conful, à la tête de l’^armée paroilToit 
» le maître de finir la guerre y il étoit 
<» néantmoins dans la dépendance du fé^ 

3* nat pour tirer de Rome tous les fubfi- 
3» des d’argent, de vivres , & tous les 
M fecours dont l’armée ne pouvoic fe paf 
» fer: le fénàt avoir à fon choix d'en-î- 
13 Yoyer (z ) un fuccelTeur au Conful à 


F 


( 1 ) Senatumréipublicae cttftodèm-, prefidemj 
propugnatorem. OV. orat, pro Sextia, 

Æternitas rerum, & pax gemium , & mea 
crkm veflrâ falus incolumitate fenatus fîranatut. 
Hac, hiftor. lib, i. 

( 2 ) la'hijîwe fait conmître que les gouverne» 
ment ni le commandement det armées ne dé^en^ 
ànUntpjxt dufénaty .&queiU€iuidécidém.quel>i 
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I * réchcance de l’année , ou de lut pro- 
‘ » roger le commandement : c’étoic au. 

» fcnat à faire valoir les fervicesdu con- 
- n lui , & à décider de l’honneur du triom- 
B » phe. Le. peuple , comme il a été obler- 
» vé , ratifioit ou cafloit les traités , dé- 
lï » cidoit fouverainement de la paix & de 
M la guerre , &c le confiil étoit compta- 
p « ble de fa conduite envers le peuple. Le 
a; » fénat , de fon côté , dépcndoit du peu- 
m pie : car il ne pouvoir rien réfoudre - 
e- » dans les grandes affaires , ni pronon- 
vc » cer les jugemens capitaux , qu’ autant 
c M que le peuple lui en donnoit l’autorité, 
è' » Les chofes même le plus fpécialement 
[:; » affectées au pouvoir du fénat étoient 

I' M encore foumifes au pouvoir du peuple: 
iî;; » & fl quelqu’un propofoit une loi qui 
e:«: » tendît à diminuer la dignité de cet or- 

iiii' » dre , ou qui intéreffat tous ceux qui . 
si); M le compofoient en public & en parti* 

: Is » culier , foit dans leur honneur , foit 

P 3> dans leurs biens , le peuple pouvoir 

ej- " l’approuver ou la re*etter : l’oppofition 
lili 33 d’un feut Tribun du peuple arrêtoit 
»3 toutes les démarches du Sénat ; & ren- 

* qtiet occafions , ce n'étou que far tolérance : Q, 
Fulvius poftulavit à Confule ut palam in fena- 
tu diceret , permitteretne fenatui ut de pro- 
vinciis decerneret , ftatutufque eo effet quoi 
cenfuiffet , an ad populum laturus f Scipio ref- 
pondit fe quod è republicâ eflet faQutva». T. Liv^ 

: fib, 
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« doit inutiles Tes décrets. Mais le peuple 
» n’étoit pas tellement fupérieur aux cou- itil 
« fuis & au Sénat cju’il n’en eût continuel* toi 
»» lertierlt befoin ; il ne pouvoir pofléder lêà 
« aucune forte de biens , qui ne fât dans m 
w la dépendance des Cenfeurs , de leurs p 
« prépolés, & duSénat. Dans toutes leurs |;a 
« affaires, les citoyens pouvoient àtoute to 
» heure en recevoir des faveurs ou des fe 
« mortifications. Les juges de tous les nn 
» procès civils ou criminels , étoient ti- ia 
- « rés de cette compagnie : chacun pour à 
» Ton intérêt particulier devoir ménager .ia 
M le Sénat & les Sénateurs. Tous les ci- -f. 
« toyens craignoient aufÏÏ les Confuls , 

» fous les ordres defqueîs ils fe trouvoient 
w à la guerre ; 6c l’on peut dire qu’il y ;:r 
« avoir entre toutes les parties de la ré- ^ 

» publique de telles liaifons , que rien 5 
. »» n’étoit plus propre à produire une ex- ^ 

»> cellente forme de gouvernement. « 

Ce tableau de Polybe eft-il aulîî folide 
quefpécieux? Les trois puiffances , qu’il 
décrit , étoient incertaines 6c mal réglées. 

Il y avoir des entreprifes continuelles du 
Sénat fur l’autorité du peuple , 6c des 
' Tribuns du peuple fur les fenàions du 
Sénat , ou des Confuls 6c autres Magif- 
trats , qui , de leur coté , excédoient leur 
pouvoir, foit par des guerres entreprifes, 
foit par des traités conclus , fans qu*ils y 
fulTenc autorifés. Denys d’Halicarnaffe 
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fait valoir , audî bien que Polybe, le pou- 
•’wif voir du Sénat. Il dit que M. Valerius Oen. cTHa- 
k:!! montra au peuple qu’il devoit Ce conten-/*'c. lih, 7, 
ter du droit de taire les loi.x, d’élire les 
tiî magiftiats, & de connoîcre fouveraine- 
ment de toutes les condamnations des ci- 
jk' toyens , que tout le refle appartenoit au 
•totî Sénat. Ces limites des puilïànces , loin 
lO k d’avoir Jamais été bien établies , ne furent 
iK 'i pas même diftindement déterminées : la 
jaloufie des diflFérens ordres , les contef- 
ifC- tarions des Tribuns & des Confuls, les 
;iij? variations des exemples , prouvent qu’il 
.'es 5 n’y eut jamais, à cet égard, aucuns priii- 
nlii:! ripes alTûrés L’opinion de ce gouverne- 
voiSi ment, magnifique dans f t) la fpéculation, 

]jï' change bientôt lorfqu’on examine de près 
larf les agitations du peuple , la vaine réfif- 
cî tence des Confuls aux Tribuns , l’infuffi- 
les fance de l’autorité du fénat , qui ne pou- 
(t voit ni (i) s’affembler de fa propre auco- 
i);i: 

( 1 ) Imperium in magiftratibus , auâorita- 
i'* tem in fenatu , poteftatem in plebe , majefîa- • 

W' tem in populo. Cic.firo Rabir. Le mot Pipulus 
;à fi^nifioh to'AS les ordres de la république réunis: 

J:i le mot Plebs ne comprenait pas les Patriciens, mais 
I ftuletnent ce que nous appelions vulgairement le 
’ feuple, Plebs aiitem à Populo eo differt quo fpc- 
ciesà genere : nam appellatione populi , uni- 
ÿ verfi cives lîgnificantur , connumeratis etiaia 
fî, Patritiis & fenatoribus. Plebis autem appella- 
, tione , fine Patritiis & Senatoribus , coeteri ci» 

^ ' ves fignificantur. Injlit, lib. i. tit. z. 

i'* ( i ) Céfar pendant l'année de Jon Confuîat y 
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, ni commander ( i aux MagiftraO ' 
Particuliers. 11 avoir été d abord' 
indécis en quelque maniéré , (î les féiw- 

w ^Jfemhla le fenat qu’une fo:t ou deux , s' adref- 
Jant au peuple four tout ce qu'il vouloh faire pal- 
fer. Sutt. in Jul. ^ 

(t) l^e fénat ayant jugé que la république avait 
oejotn d'un DtSîateur ^ Servîltus Prifcus ^ au nom 
de ta compagnie , s'adnjfa aux Tribuns du peuple, 
four obliger les Confuls a en nommer un : Vos , 
Tribuni plebis , fenatus appellat ut in tanto 
diferimine reipublicæ Diétatorem cHcere Con- 
fuies pro veftrâ poteftate cogatis. . T. Ltv, lik 
4. Ailleurs Tite-Live rapporte que le fénat fut 
d'avis que le Conjul préjentât requête au peuple, 
four le choix d'un DiCîareur ; qu'au refus du Coh- 
Jttl , le préteur fit cette démarche^ eu qu^au défaut 
du préteur , les Tribuns du peuple la fijfent ; que 
teConJùl n'en voulut rien faire ,qu il le défendit aü 
préteur, & que la chofe fut exécutée par Us Tri- 
buns, Ità decrevit fenatus ut conful ( M. Vale- 
rius ) priufquàm ab urbe difeederet , populura 
roçaret quem difl-atorem dici placevet , &c. T. 
Liv, lib. 17. Ces récits de Jite-Live font cemaîr 
tre, 1 . ^ue le fénat aveit recours quelquefois à 
l' autorité des Tribuns du peuple : z. qu'un préteur 
obéijfoit plutôt au Conjul qu'au Jênat: J. que les 
Tribuns du peuple , comme nous l'obferverons en- 
core , fe prétendaient en droit de faire empri/onner 
les Conjitls : 4. que let Confuls & les préteurs con- 
voquoient tous les ordres de la république , pour 
propojer & faire ordonner ce qu’ils jugeoiem à 
propos ; au lieu que les Tribuns du peuple ne s’a- 
àref oient qu'à L’ajfetvblée du commun peuple , 
four faire pajfer Us plébîjcîtes , dont l autorité n'é- 
tott pas moins fouveraine que celle des loix , ou des 
reglemens rendus par tous Us ordres delà répjiz 
Uique». 
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leurs étoient afTujettis aux décifîons du 
peuple. Mais les Coullils L. Valerius ôc 
y, M. Horatius firent décider en l’année 
1: 307. que les loix faites pa,r le Peuple feul 
j 4, oUigeroient également ( i ) tous les or-, 

■''r' dres de la République, & que par confé- 
, j, quent, le Sénat & les Patriciens feroient 
,ai|' tenus de les obferver. Cette loi fut re- 
p: nouvellée ans après par le Diétateur 
'• ( i ) Q, Hortenfius. 

'[■’ Pendant Pabfence des confuls , le pre- 
mier des Préteurs avoir droit ( 3 } de con- 
voquer le Sénat. Les fenateurs ne pou- 
f f voient qu'opiner en leur rang j ils ne de-^'^* 
voient parler que des attires pour lef- 
quelles ils avoient été afiernblés , ne . 

:!ii rien dire qui n’y eut rappport. Les jeu- Df'». 

»'■ nés donnoient leurs voix les derniers fi** 7 » 
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( I )Omnium primwm, cùm velut in contro- 
verfo jure effet , ttiitremur ne Patres plebircitis , 
iegem centuriatis commitiis tulêre , ut quod 
tributim pkbs juflïffét , populum teneret •, quâ 
lege Tribunitiis rogationibus telum acerrimum 
datum eft. 7 . Liv. iib^ 5. Den, d' Halte, liv. 1 1. 

(i)Neleges quidem propriè fed plebifcita 
appellantur, quæ Tribunis férentibus accepta 
funt. Quibus rogationibus ante Patritii non te- 
nebamur , douée Q Hortenfius didator eam 
iegem tulif , ut eo jure quod plebs ftatuiffet , 
omnes Qi-irites tenerentur. /lui, Gell. lih. 1 5 . c, 
27. Pitn, lié. 16. c. 10. 

( 3 ) Cornutus , Prætor utbanus , quia Confules 
aberant , more majorutn 9 cogit fenatu». C/V. 
epi/l. ad. LemtL 
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pour adhérer aux avis des confulatres & 
des anciens fénateurs » & non pour haran- 
guer : car on rcgardoit comme une cHot 
le indécence que les jeunes fe ciuflént 
plus fages que les vieillards. Des le com- 
mencement du quatrième lîecle de Ro- 
me, les confuls Valere & Horace lurent 
les auteurs d’un reglement qui porcoit 
que les lénatufconlultes ( 1 ) feroient re- 
mis dans le temple de Cércs aux EdÜes 
du peuple : jufques là les confuls avoient 
été lés maîtres de les fupprimer ou de 

les changer à leur gre. 

Romulus avoit compote le Sénat ae 

cent fénateurs : ce nombre ( a ) fut dou- 
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( I ) Inftjtutunî etiam ab iifdein CotT. ut fe- 
natufeonfuita in ædem Cereris ad Æ^iles pie- 
bis deferrentur , quæ ante arbitriq Confulum 
fuDPrîmebantur vitiabanturquc. I. Uv. ltb.j. 

(z i Denys ^HalîcarnaJJe ntpforte que Rotntf 
lus nmma Sénateur , qui devait , en fin 

ahfence i préfider au fénat , & commander dent la 

vilkltr qu'il kip 

neuf autres aux trots tribus & aux trente Curtes 
ions elles étaient formées ^ chàrgeant chacun des 
tribus & des Curies d’élire trots Sénateurs ; & q»t 
le nombre des Sénateurs ayant été doublé far liem- 
lus & Tatîus , le choix des cent autres Sénateur/ 
te fit encore par les Curies. Den. d Halte, hv. z, 
Amfi quoique The Lève ait marqué clatrementjon 
opinion , quà la mort de Romulus , il n'y <rvott m 
cent Sénateurs U Jembk plus fur de s attacher a 
Denys ' d'Halicarnaffe , qui e/l préféra^ f 
antiquités Romaines, tlutarque lajmytyïiu- 
tarch, in Rotml. ü# autre ces deux autmtes , ««* 
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rft' Blé fous le même régné , lorfque la na« 
Xi lion Sabine fut incorporée à la Romaine. 
;à’ Tarqüin l’ancien à ces deux cents féna- 
tf teurs en ajouta cent autres afin d’avoit 
[C‘ tjn parti ( i ) puiflànt dans le Sénat. 

brutus J voulant accroître la force de 
■ai’' cette compagnie , en la rendant plus 
K nornbreufe , y rétablit le nombre ( z ) de 

a; trois cents fénateurs, ôc choifit les princi- 

u, 

*■' m les cd)njetlures condu^fim à ce fentment^ le 
Jénatfui doublé , lorfque la nation Sabine jut in^ 
£i' mpoiée à la Romaine. Manus. de Senatu R* <r, r# 
Cependant Denys d’Haîicarnajfe obferve^ que fui-- 
vant quelques auteurs , il tC y eut alors que cin^ 
quant e Sénateurs ajoutés^ 

( ï ) Ncc minus regni (lii fîrmandî, quâm an- 
gendsè rcipublic 3 c memor , ^entum in Patres 
,ir qui deinde minorum gentium fûnt ap- 

i[: peÜaiî : fadio haud dubia regis , cujus benefir 
ri; cio in curiam vénérant. T. Liv» lih.. ï. Den^ 
f,:. i' Halte, liv. 3 . 

fie (m ) Quo plus vîrium în Senaru frequentia 
,:t/ ïtiim ordinis faceret , cædibus Régi? dimi- 
nutum Patrum numerum , prîmoribus equef- 
trisgradüs ledis, ad trecentorum lummam ex- 
'[■; pievit, T* Lîv. lib. 2. Fejlus attribue^ non à fîrM- 
(tib sus , amime Tîte-Live^ mais à P. Valerius] col^ 
çt- légué de, Brutus , le choix qui fut fait de cent foi- 
j(P Xante & quatre Sénateurs , four remplir les fia- 
^ cet vacantes après rexpuljion des Tarquins : & il 
|,v.: Ht qu'au défaut de patriciens ^ ils furent tirés dto 
peuple , fans parler de Chevaliers. Plutarque ajoute 
^i(5 méme'que P. Vaîerius ^ fe trouvant feulConful.y 
,fl(! nomma aux places vacantes du fénat. Plutarch. in 
j;,^ î Vlebic. Denys i'HalicarnaJfe rnarque Jeidement qi4e 
^ jî P. VJerius eut part au choix des Sénaieurs fAit 

parkrutusm 
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paux de l’ordre cqueftre , pour rempla-! 
cer ceux que la tyrannie avoit fait périr. 
Ces nouveaux fénateurs furent nommés 
P ^rcs Coaferits y nom qui devint com- 
mun à tous ceux qui depuis compoferent 
^ T. Uv. le fenat. Appius Claudius l’aveugle avilit 
^h, cette compagnie , en y faifant entier des 
( i ) fils ou petits-fils d’alFranchis j mais 
pendant la cenfure qui fuivit immédiate- 
ment, ils furent contraints d’en foitir } 
Dh^llb.^ Appius Claudius un des defeendans 
40. MûHMt.d’ Appius l’aveugle retrancha encore du 
dt Senatu nombre des fénateurs quelques fils ou 
petits fils d’affranchis qui y avoient été 
reçus. 

Les cenfeurs plaçoient dans le Sénat ceux 
qui avoient paffé par les ( 2 ) magiftratu- 
res Curules , ou dont le pere & le 'irand- 
pere avoient été de condition libre , & 
dont les biens montoient à la /omme 
réglée par la loi. Cette fomme a varié. 
Suétone remarque, dans la vie d’Augufte, 


R, c. 1. 
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( 1 ) Libertinus avoh fignîfié anctennemeKt , non , 

Y affranchi /«r-iwerne , Libertus , mais le Jiis de 

Y a franchi. ïgnarus temporibus Appn , éein- . 
ceps aliquancliù , libertines diftos non iplos 
qui manu mittcrentur, fed ingenuos ex his pro- 
créâtes. Snef. in Chud. c. 14- rirnjt libeninorujn 
fiiii peuvent fe rapporter à des fis ou à des petit' 

fils d'affranchis. . 

(z) Les wagtfiratures Curules etotent celle:, eput 
denneient le droit de la chaire d’iveire : elle était 
élevée fur plufteurs gradins, 

qu’au 
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différent Gouvernement. 5)7 
<}u*au lieu de huit cents mille fefterces 
(cent mille, livres de notre momioié) 
iju’il falloir avoir pour entrer au Sénat , 
cet empereur ( i ) augmenta le cens des 
féiiateurs jufqu a douze cents mille fef- 
terces ( cinquante mille ccus de notre 
monnoie) , & qu’il fappléa par Tes libéra- ^ 
lités ce qui manquoit de cette ibmmeaux 
féiiatcurs qui ne l’a voient pas. 

Le cens des Icnateurs , pendant qu’il 
étoit fixe à 800. mille fefterces , étoit le 
double de celui qu’il (z J falloir avoir pour 

( ï ) Senatorum cenfum ampiiavit ; ac pro- 
oâingentorum milüum fuminà dupdeciès H-S 
taxavjt , , fupplevitque non hibentibis. Sinr. m 
Oâav, c. 4 1 , Div» s'accorde avec Suétone fur cet-, 
le li>Kraltté à'Augufie t & Jur l'augmintatton d» 
cens des Sénateurs , qu'il exprime par ttois cents 
mille drachmes. Dio , lih, y y, 

(i) Si quadringends lex feptem milHa défunt, 
Plebs eris. lîor. 

• . . . ... dat cenfiis honorés : - * 

Inde gravis judex , inde feverus eques. 

Ovid, 

les chevaliers Romains ' étoient àtfltngués des 
eevaliers qui compojoiem la cavalerie Romaine» 
les chevaliers portaient Vanneau d'or ; ils avaient 
un cheval entretenu aux irais de la république ; iît 
fi chargcotent ordinairement des fermes des reve- 
nus de la république , Jous le nom de Publîtamsi 
lit partagèrent long -ternit l'autorité des jugement 
evtc les Sénateurs ; & tïsfarmoiènt un ordre Je- 
paré entre le féhat & le peuple», ' 

Wartia Roma triplex , equitatu , plebe, (ênatow 
jiufin. ■ * 

Les cavaliers auffi nommés , Equités , entrese-. 
Tome Iff. Ë 
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s livres de notre monnoie ) pendant la Cen- 
1) fure de L. Æmiliiis & de C. Flaminius , 

[i ou dont le bien auroit été augmente de- 

J' puis ju/qu’à cette valeur , ou dont le pe- 
1 : re auroit été compris dans le dénombre- 

c ment de cette même Cenfure pour les fa- 
ïi cultes qui viennent d’être exprimées » 
liî fouriiiroit un matelot payé pour lî>yÊois : 

:c! que celui donc le bien monteroit ^puis 
le plus de cent mille as jufqu’à trois cens 
:ii mille, en entretiendroit trois payés pour 
à un an ; que depuis plus de trois cents mil- 
i le as julqu’à un million ( depuis plus de 
3.1 IJ. mille jufqu’a yo. mille livres ) le ci- 
ÿ toyen feroit dans l’obligation de fournir 
ut cinq matelots , & au-delïîis d’un million 
o 3 d’as , d’en fournir Tept } 6c que les féna- 
liÈi teurs en fourniroient huit. N*en réCal- Zanofe.ét 
1 te*t-il pas clairement que le fonateur étoic r. 
y donc alors cenfé avoir plus d’un million- *^*^*‘^* 
lii d’as i la lèconde preuve fe tire de ce que 
Ci Sp, Carvilius ( i ) ayant repréfenté dans 
, le Sénat après la bataille de Cannes, non- 
lèulement le petit nombre , mais la pau- 
■5<. vreté de ceux qui étoient à portée de 
ijii remplir les places du Sénat , propofa d*y 
[f donner entrée à deux fénateurs de cha- 
que peuple du Latium ; ce qui caulaune 

pl ' Ci)Cùm Spurius Carvilius longâ oratione, 

^(S non folùm inopiam fed paucitatem etiam ci- 
(ÿ; vium , ex quîbus in Patres legercutur , cou- 
pÿ ^Bcilus elfet, &C* Id. übt z j. 

» Eij ■ , 
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îXnation générale -, & ManUus dit qu il 
V avoit encore à Rome des citoyens de la 
lace de ce confulqui avoit autrefois me- 
nacé àe tuer de la main le premier Latm 
verroit dans le Sénat. La rarete des 
fujets étoit do^ alors caufee en partie 

du Sénat dépendoient , au 
coi^ncement , de la nomination des 
Rois qni <i ) confuls , & fut 

depuis attLhée à la cenfure , fuivant la 

di^fition de ( i ) îa loi Ovima. Cepen 

(x^ Il fembte que ciceren & Tite-Lwe dîfent 
VL; Sénateurs éloient élus par le veuf 
tuletus voulant faire revoter la ht ^ 
aui défendait Us alliances des familles Pa 
fables , q diju^nnes , objréie aux nobles qu /« 

*’!‘uTla vlûpart ilfus d' Albains & deSabins adjvu 

' TTu &ur Te choix des^iois , o« depuuleuf 

JÏlr varie commandement du peuple : Aut 
fxpulpon* parte co ^ f. 

f r ûl. K cdonfait entendre 

f* ^me chofe: Maiores noftn» cùm pote - 

Ÿ« à «"/«te»” «•-“f 

u“du SénJwiftt' U peafk; 

Zée au fénat étjit une juste des magfftraturjs cu 
mi dépendoient de NUaiondu 
^ r «.N^Ptaeteriti Senatores quondam m oppto 
feiVon eS«t, quôdutRegïfibi legeba«c^ 
lesrebantaue ouos in conciho publicp h 
' «nt , ità^ poft exaftos e.os , Confules quoque 
& Tritnini mîlitm» Çonfulao 

junâiffimos fibi ^ 

ium leeebant : donec Ovinia Tribumtia int« 

renit , fluâ fanftum eû Ut Cenfuws ,cx omw <K 
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. àant on lit j dans Thiftoire Romaine qu’à- 
j près la (' 1 ) bataille de Cannes , quoiqu’il 
f y eut déjà un diéirateur ( M. Junius ) * & 

® un général de la cavalerie ( T. >empro-; Tîutgreh 
. nius ) } M. Fabius Buteo fut nommé Diéta^ tn Fab, 

® leur , fans général de la cavalerie , par 
leconful C. Terentius Varro , en exécu-* 
don d’un arrêt du Sénat , à l’effet feule- 
ment de remplir toutes les places de fé^ 

, nateiirs vacantes. Il nomma dabord ceux 
qui avbient ( 2 ) paffé' par des charges 
Curules , depuis la cenfure d Æmilius 
& de Flaminius 3 enfuite Céux qui avoient 
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(line optimum quemque curiatim in fenatu le- 
gerçât. Qao faftum cft y ut qui prasteriti elTent 
& loco moti f haberemur ignominiofî. Feft. în 
If voc fweriti. < 

^ ( I ) Les Romains ^ à la feule bataille de Can- 

1; nés t perdirent qttatre-vtngts de leurs fénateurt 

ÿ tu de ceux qui dévoient être choijîs paur les pla- i 

; ces vacantes du fénat , à caufe des magiflratures 
qu'ils avaient exercées. T. Ltv.lib, it. Les noms 
t de ceux qui avoient fajfé par les charges curules , • | 

, & qui n' avoient pas encore été placés par leCenfeur 

, dans le fenat , étaient écrits apres ceux des féna- ■ j 

teurs; ils entroient au Jénot fans opiner , & ils fe i 

rangeaient du coté de ceux dont ils Juivoient Vavis, il 

Àul. Gell. ap. Manut, de fenanu R. c. i. Dionyf, | 

Halic. Ub. 7. Peàarium fenatorem appellat Ly- | 

dus , cùm ait ; Agipes vocem mhtere ccepît. Qui 
ità appeilatur , quia tacitus tranfeundo ad eum 
cujus fementiam probat , quid fentiat indicat. 
tefl, in voc, Tedarium. 

( 2 ) Recitato vetere iénatu , înde primùm in 1 

demortuorum locura legit « qui port L. Æmi- | 

Hum & C. Fia minium cenlbres Curulem ma- | 

giAratum cepilTcnt , necdùm in fenatum ledi I 

£ iij ■ 1 
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( I ) été Ediles , Tribuns du peuple , pré- 
teurs , ou quefteurs , ceux qui avoient 
orné leurs inaifons de dépouilles rem- 
portées fur Tennemijou mérité la cou- 
lonnne civique. 

Il n*y eut que des ( 1 ) patriciens par- 
mi les lénateurs , jurqu à ce que les plé* 

efîent > ut quifque eorum fenator pfimus crcar 
tus erat. ..7. Ltv. lîb. zj, 

' ( I ) // n^y avoit que deux Ediles Curules ; & 
Je pajfaee de Tite^Live qui vient d’être cité^ 
fait connoUre que parmi les Préteurs , ceux qui 
étoient envoyés dans les provinces , n’ avaient pat 
alors les droit des magijlraturet curules , non plut 
ûue les Tribttns du peuple » ni les Quejleurs. ‘Tout 
tes Préteurs > employés depuis indtjiinélement à 
rendre la juftice dans Rome * eurent la chaire 
d’ivoire : ce qui fait paraître le mot Prattores rfé- 
plaeé dans le pajfage de Tit e-Live. Mais il faut 
entendre que Fabius Buteo ayant nommé féna- 
teurs tous ceux qui dvùientpajfé par les magijifâ* 
Sures • curules , ckoijit ceux qui avoient exercé ht 
Edtliiés non Curules & rempli les places , pamt 
les Préteurs , qui ne donnaient pas non plus tn ce 
temps- là les honneurs curules, C’efi le moyen de 
lever la difficulté que Manuce a voulu apparem- 
ment éluder^ en jupprîmant le mot Prætores» 
fans en avertir , dans le même pajfage de Tîte- 
Live qu'il cite, Manut, de 'Senatu R, c. i. Ce 
mot fe trouve dans toutes les éditions de Tiie-Livey 
^e j'ai con/ultées en grand nombre, 

,( 1 ) Dans ce pajfage de Suétone : Gtns 0<9a- 
via à Tarquinio Prifeo rege inter Romanai 
gentes allefta in Senatum , mox à Servie Tul- 
lio in Patritias traduâa ; Manuce croit qu’il 
jaut retrancher in Senatum.' Manut, de fenatit 
R. c, J, Ce retranchement me paraît nécejfaire 
aujjî 5 car du temps des Rois de Rome , Gens ai- 


\ 


Diçi' 



Des dlfférens Gouvernemens. iàf 
P» î)éïens furent admis aui charges cura- 
îiffl tes. Ces magiftratures ayant été multi- 
:ec pliées , Je rrombre des fénateurs ne fut 
C 05 plus limité. Il palïa de beaucoup celui 
de trois cents qui avoit été fixé mus les 
p: rois & au commencement de la républi- 

ifl que. Il fe trouvé au capitule pour le rap- 
pel de Cicéron , 410. lénateurs , fans les C/c.jçojf. re~ 
magiftrats qui n’avoient pas encore cette *” 

* qualité. Céfar admit ( i ) dans le Sénat des 
,’i; perfonnes fort abjeétes. La confufion des 
i»f fénateurs l’indignité du choix augmen- 
'^I; terent encore après fa mort ; & ils étoient Dio , //i, 
'I' plus de mille , lorfqu’Augufte épura cette 
jfÿi ( Z ) compagnie , & la réduifit au nombre- 
(iP de fix cens. Depuis il fit deux grandes 
promotions de fénateurs pour remplir 
les places vacantes : dans la première il 
laiua à chaque fénateur ( 3 ) le choix d’un 

ili'i ' . ' . . 

leâa in Senatiim , in Patritîàs traduôa, etçiettt 
hfj deux exprejjions fymn^rnet. 

^ ( I ) Pauci tamen boni inerant , qui mœôi 
inter fui diffimiles , & mœrcntes fedebam , & 

JJ, [Il contagione turbitudinis vehcmenter permove- 

jfj. bantur. Cic. epijl. ad Attîc, libé .i. efijl, 16, Il 
I [1 y avait pUtj de neuf cents Sénateurs , auprès Vaug- 
jj,{. mntation faîte f.ar Céfar, Dio > lib. 43. - 

{i) Senatorum niimerum deformi & incon- 
Q5;, ditâ turbâ ( erant enim fuprà mille ) , & quidam 
indigniffimi , & poft necem Cæraris per gra- 
Jj'jj, tiam & praemium allcéli , quos abortives viil- 
,, gus appellabat, ad modum priftinum & fplett-, 
dorem redegit. Suet. in Oélav. 35. 

.j!^ (3) Dusbus leâionibus > prima ipforum ar- 

i al- E iv 
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collègue, dans la fécondé, il ne conful- 
ta qu*Agrippa. 

Vio , Ub» Augufte changea la réglé qui croit 
alors établie , qu’un arrêt du Sénat n’é- 
toit pas valable , à moins qu’il ne s’y fut 
Jd.Ufb. 55 » trouvé quatre cents fénateurs. Il (ùttui 
quel nombre feroit néceflaire , fui vaut 
les différentes décidons : & il augmenta 
l’amende de ceux qui h’ayant aucune rai- 
fon légitime ne Ce trouveroient pas aux» 
aflèmblces du Sénat. Ce n’étqit que de- 
puis l’excedive augmentation de cette 
compagnie , qu’il falloir que quatre cents 
fénateurs euîîènt été préfens , pour la 
validité des arrêts. En l’année 687. de 
R orne , fous le confulat de M. Acilius 
Pidran* aÿ* Glabïio & de C. Calpurnius Pifo, Cor- 
tribun du peuple fit ordonner par 
une loi , que nul nep>ût être difpenfé de 
l’ob/ervation des loix , s’il n’y avoir dans 
le Sénat deux cents fénateurs. Mais dans 
les cas ordinaires il ne falloir pas tant ; 
comme il réfulte d’une lettre de Cicéron 
à Quintus fon frere , auquel il mande : 
Le Sénat (1)4 été nombreux i nous y avons 
~ bien été deux cents. Tite - Live rapporte 
un arrêt du Sénat , fous le confulat de 

bitratu , qu.â vir vîrum legit , fecundâ fuo & 
Agrippas. Ibid. loc. ctt, 

( I 3 Snnè frequentes fuimus in fènatu , om* 
rînoad tiucentos. Gic. cpiji. ad Quint, fratr.^» 
Zamofe.lib. 1, de Jenatit R. c. , 
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nfj Sp. Pofthumius Albinus & de Q. Martius t. Lîv. IHk 
Philippus en. 5 ^ 8 . qui défend de célébrer 3?* , . 

les Bacchanales à Rome , ni dans coure l’ir 
[uf talie ; & qui ordonne que û quelqu’un a 
’yiï des raifons particulières de continuer cec- 
i'i te coutume , il fe retire pardevers le pré- 
ivjî leur , afin que fur fon report, , le Sénat , 
lieu garni au. moins de cenfclenateur s , décide 
er: s’il y a lieu de lui en accorder la permillî on, 

j 2 De ces exemples Zamofdus conclut qu’il . 

J j y a eu , en tout temps , un nombre de fé-* ® 
Dateurs réglé pour la validité des déci- ^ 

(JJ fions du Sénat , ôc que ce nombre a été 
différent fuivant les temps & l’importan- 
i,i ce des matières. Mais il eft prouvé , par Peiw».. 4p. 
une réflexion d’Afconius Pédianus, qu’en 
l’année 687. de Rome, il n’y avoit 
core aucun- reglement qui prefcrivît le 
gj nombre de fénateurs nécelTaire pour uiiJ 
fénatufconfulce : car cet auteur obferve 
que quoique la loi rendue à la réquifî- 
,35 tion du tribun C. Cornélius, ne tendît 
j’;;t qu’à l’àucorité du Sénat , les plus puifTans 
en furent fâchés , parcequ’ils- avoient 
coutume de faire palier des fénatufcon*« v 
fuites- par un petit nombre de fénateiirsi 
jjjjT à eux. affidés. Cependant cette, loi , com- 
me il. vient d’êtfe obfervé, ne fixoitife: 

[jji nombre des’ fénàteurs qu’en cas dé dif- 
penfe de l’obfervation des loix- Il paroîcc 
l'J donc qu’âvaijt le reglement fait par Au^ 

' gufte, & qm eft attefté. par. Dion , aucur- 
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ne loi n avoir ftatué fur le nombre de Sé- 
nateurs , qui devoir fe trouver au Sénat , 
pour les fénatufconfultes , dans chaque 
nature d’affaires , mais que dépuis l’ex- 
ceflive augmentation du nombre de féna- 
teurs , l’ulage s’ctoit établi qu’ils fuITent 
au nombre de 400 j)our toute forte d’ar- 
rêts. Nous connoiflons, par les exemples 
rapportés ci deflus, que feulement en cer- 
taines conjonétures particulières, il avoir 
été ordonné par quel nombre de féna- 
leurs les arrêts feroient rendus j & il efl 
vraiflemblable que fi quelqu’un de ces ar- 
rêts étoit rufpcâ: de clandeftinité , on iu- 
geoit par le nombre de fénateurs qui s’y 
étoit trouvé , par celui dont la compagnie 
étoit alors eompôfée , & par les autres cir- 
conftances , s’il y avoir eu de l’affèftation 
d’en ôter la connnoilTance à une partie du 
Sénat. C’efl: ainfi quedansTite-Live,Ful- 
vius demande quelle juftice on peut at- 
tendre ( I ) du confui Æmilius qui a été * 
capable- de porter au thréfor un fénatuf- 
confulte rendu en cachette par un petit 
nombre de fénateurs. Du temps de l’em- 
pereur Sévere , on trouve le nombre de 
^nateurs pour un fénatufconfulte ( 2 ) fixe 
à cinquante. 

( I ) Quid ab eo quemquam pofle aeqai expeo- 
tare , qui per infrequentiam furrim jfenaturcoH- 
Atltum faâum ad xrarium detuleric. T. iJv. Ub, 

( Z ) Neque ullam confHtutionem fancivit ünt 


Des diffère ns GotiVerriemensl 1*07 
îf 'Tibere voyant le Sénat alTervi à fes vo- 
K lontés , lui transféra ( i ) toute rautoricé 
3Ci des comices . Le titre de prince du Sénat 
i’fi avoit été porté anciennement par le plus 
b ancien de ceux qui avoient exercé Tomce 
è de cenfeur ; mais P. Sempronius Tudi- r. 
jV ranus , pendant fa cenlure , ayant déféré }?■ 
cet honneur à Fabius Maximus , quoi- 
iK que Fabius ne fut pas le> doyen de ceux 
qui avoient pâlie par la Çenlure » le prini- 
ijs ce du Sénat fut toujours depuis le fénateur 
iii qui étoit nommé avant tous les autres 
<: dans la lifte du Sénat , arrêtée par les cen- 

^ leurs. Le prince du Sénat en cette qualité , 
ji' opinoit le premier. Ce titre fut uni à la. 
ji! dignité Impériale. , 

La difcorde des • différens ordres qui' 
g compofoient la Répubique Romaine , & 
ifli les intérêts oppofés des Magiftratures 
f; caufcrent à Rome des troubles conti- 
nuels , tantôt entre les Romains & les 
i(î » Latins au fujet des comices ; tantôt entre- 
ÿi les fénateurs & les chevaliers pour la 
concurrence des jugemens j ou encre les. 

I viginti jurifperitis & dodilfimis ac fapientibuS' 
viris ardemque (iirendiîmis. non minus quin- 
quagima ; ut non minus in concîlio elTent 
tctuiæ quàm fenatufeonfuiium confîcerent, 
lamprid. in Alex. Se'ô. 

( I ),Tùm primùm à campo eomitia ad pâtre» 

‘jj tranllata liint ; nam ad eamdiem , etfi potifïi-- 
aia arbitrio Principis quædam tamen Audiis- 
. UibuuiQ Hebant*. Tac* arma/, lib. i, 
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-riches ôc les pauvres concernant Tufifre 
'& les loix agraires ; ou entre les patri- 
ciens & les :plebéïens fur la capacité des 
>jnagiftratures & les alliances ; foit entre 
•le Sénat & le peuple fur l étendue de l’au- 1 
torité ÿ foit . entre les cpnluls & les Tri* , 
buns fur les. droits & les fondions 
[purs charges. . ' ; . 

La noblelTè ou les ( t ) patriciens ayant 

• / 

^ ^ • H * . 

( I ) Les Vatrtctens eiotent les defcendans far 
ffidles des anciens Sénateurs» Patres certc ab Ro- 
• nore , Patritiique progènies eorum appellatîi 
T. Lîv» libm r. Romulus avait admis au rang 
de fénateurs j qee ceux, qui fouvoîent prouver que' ' 
leur fère & leur aïeul, avaient été libres» Qui ' 
patrem cieré avumqué pofTent , eft' , nihil ' 
ultra quàm ingenuos. T. Liv^ tib» lo» Les Fatrî^ 
eiens.fprtoîentà’jeursjhuliers la d*un cralfent 

eu du chiffre Romain qui exprime le nombre centér | 
naire y far rapport aux cent fremters Jenateurs, Jftdp 
m. 19 .orig/c^ ^4". Ce croiffant était place au diffus dit I 
talon» Quelques familles avaient des hanches ^ 
Patriciennes &' d'autres Plébédennes , comme les 
familles j.Marcia^y Antonia y &c» îl y avait trots ^ , 
fortes de patriciens y mais qui n avoiènt entr'eut 
aucune dijltntiion de rang ni dèpré'rogcuîvt\ 
ceux qui defeendoient des cents premiers jénar 
teurs > ou des Sabins incorporés au fénat ,-majo- 
rum gentiiiin' ceux qui sirotent leur origine des 
cent fendteurs ajoutés par l- ancien Tarquin ; Pa^ 
tritii minorum gentium r ceux qui éi oient iffus 
des fénateurs JUpf léés par les premiers conjuls ; è 
patribus Conferiptis. Ces familles étant devenues 
rares f Céfar y Augufle\^ & Claude rnirent ^ i 
différentes reprifes ^ de nouvelles familles au nom^‘ 
kre dés patriciennes^ & leur en accordèrent h 
titre» üiaem dièbus > in> numerum. Fatritionu» 
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Des ilffèrens Gouvernemens, to^ 
traité le peuple avec beaucoup de hauteur 
jufqu a le priver de toutes magiftratures 
CuriileSj&rejetter toutes alliances des fa- 
milles plebéïenneSjil s’éleva entre ces deux 
ordres une jaloufie qui fut une fource de 
calamités publiques & particulières. Ltu 
dureté des créanciers ,prefque tous fé- 
nateurs , avoit été la première ( i ) caufe- 
de cette haine réciproque Ce levain fer- 
menta ( 1 ) toujours dans fétat ^ & il dé^ 
truilît enfin la république; 

Les confuls avoient ( 3 ) fuccédé à la 
plus grande partie de l’autotité des rois : . 
cependant le pouvoir confulaire avoit été 
modéré par plufieurs reglemens j cette: 


adfcîvit Celaf vetuftiflîmuîn' quernque é iênâ- 
tu, aut quibus clari parentes fuerant. .. i Tac, 
unnal. Itb. 1 1 , 

’xf C I ) Givitas (ccùm îpfa difcors , inteftino în- 
■if* ter Patres plebemque flagrabat oclio , maxime 
propter nexos ob’æs alienum. T. Lîv. Itb. ï, 

• (î) Les familles flébéïennes qut devinrent àlflin- 

^ées par les honneurs ^ furent par là fuite expoféet 
;«'■ ala ntfme jaloufie que les Patrictennes. Nec fi- 
( !i' nem ante belli habituros , quàm Confulem verè 
plebeïum id eft , hotninem novum fedflent,. 
;:!f; Naih plebeïos nobiles jam iifdeni initiâtes efle 
■9,;; facris , & contemnere plebem , ex quo contemnî- 
mi' defierint à patribus , cœpifle. T, Lîv. lih. iz- 
l'sli! ( 3 ) Regto imperio duo funto : iique prareun-^ 
# db, judicando , eonfulendo Prïtores , judi- 
!jii' ces- , confules appellàntur : niilmæ /ummum 
»[!* jus habento ; neminî parento : ollis falüs po-r 
pttüfupreaia Icxeûo. /si. 3 > 

liîiî* _ ■■ ■ ■ 


V 


♦ 


Dir 






■t:. Gt-ogic 


r I O Traité de TOplnion > L. 4. P. I . 

MajwemT netoit (r) qu annuelle, & 
chaque conful n’étoit en fonAion que de 
deux jours l’un alternativement. Les faif- 
eeaux n’ëtoient (z) portés que devant un 
des Confuls à Rome. P. Valerius, qui fut 
furnommé Plebicola pour s’être rendu 
.. extrêmement populaire , faifoit abaiflèr 

9» Flebic, Jes faifeeaux toutes les fois qu’il alloit à 
1 i’aflèmblée du peuple » pour lequel ce 

« ( 5 ) un fpedlacle très-agréable que de 

voir cette marque de la foumiflion du 
,j conful : & il défendit de porter les fail- 

] ^ ceaux armés de haches dans Rome. Il de- 

i T. Lw.Bf*' voit y avoir , entre deux confulats , un in* 
tervalle de dix années. 

Ces terapéramens de l’autorité confu- 
làire ne purent calmer les agitations & 


( I ) Céfar fit élire plufieurt Confuls une 
même année , les uns pour trots mois , les autret 
four d'eux y d'autres pour un feul mois. On dif- 
tingua depuis deux efpeces de Cenfulj , ordinai- 
res & fubrogés. In fex confulatibus unum ordi- 
narium tantum geflît. Suet. in Démit, c, z. Ltt 
confuls ordinaires y qui entraient en charge oh 
premier Janvier , donnaient leurs noms à l'année. 
Cette dijltndion dura jufqu^à Conftantin , qui 
rétablit les Confulats annuels. Jufl. Lipf. de ma- 
gîjlratib. popul. R. c. 9. 

( % ) Id modo cautum eft , ne arnbo fâfces ha- 
berent , ne duplicatus terrer videretur, T. Liv. 
lib. t. \ , .. 

( 3 ) Gratum id populo fpeâacuKjm fûit lub- 
miflà fibi e(Tè imperii- infignia , cenfeifionera-' 
que faôam populi quàm Confulis majeflatenJ 
TÎmque majorem elle* T, LtV; lib» ■ a» 
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dtfferens Goüvernemens» tri 
îa iaioufîe du peuple. Il créa des Ma^ 
^ftratsde Tordre Plébéien', qui devinrent 
dans la fuite plus, puifl^ns que, les. Con-> 
fais mêmes & que le fénat. La loi qui^/”* 
défendoit les alliances des familles patri-^/y^ 
ciennes & des plébéiennes fut abrogée, & 
lés premières magiftratures devinrent 
communes aux concurréns des deux or- 
dres. 

Le, peuple n’avoit dabord ( i ) créé fes 
tribuns que pour veiller a, fes interets., 

& s’bppofer à tout ce qui y fer oit contrai- 
re. Rien ne fut plus modefte que les com- 
meneemenS' de cette magiftrature; Les 
tribuns du peuple n’avoient pas 1 entree . 

( 1 ) au Sénat ; ils attendoient fous des por- 
tiques eii cfehors , qu*ils fuflent mandes 
par la compagnie. Toute leur fonction 
confiftoit àf3) s’oppufer à eequ ils trou-- 

(i) Là rcfraite du peup/e fur le Mont faerê , 
fon accommodement avec le fénat , & la créa-" 
tion det Tribuns du . Peuplé ^ arrivèrent en lan- 
née de Rome tdo. fehe ans après l'eapuljion des 
Tarquint. Concefiumque in conditiones at: ple- 
bj fui magiftratn» effent facro-fandi, quibus 
auxilii latio adversùs Confules eflfet , neve cui 
Patrum capere eum nsagiftfatum liccret» T. Ltv» ||| 

lîki. _ J . , 

( 2, ^ Xribunis plebis intrafc Guriam won 
bat : ântc valvas autein » pofitis .fiiblelliis y dé- 
créta Patrutn attentilfimâ cuta examinabant>&'c* 

VaU Max. Kfr. ^ ^ 

( 3 ) Itnpecium penès Gonfulcs , penes Ttib.u- 

nos auxiiiam tanuim efle. r. Livm Flutareh. 
fiujl R. il. 
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voient de préjudiciable aux incérérs du 
peuple. 

^Hal première démarche des tribuns, qui 
6 , fut le fondement de cette grande puilTan- 
ce à laquelle ils parvinrent fut de s’ar- 
roger le droit de convoquer ralTemblée 
du peupie,qui fe vit à peine délivré de la 
crainte des rois , qivil fut agité ( i ) vio- 
lemment par les tempêtes, que fes tribuns 
excitèrent» 

Il écoit défendu , par les loix ( i ).ap- 
pellées facréeSyde rien attenter contre k 
perfonne d’un tribuni Le peuple regar- 
doit cette magiftrature comrne la bafe de 
T. Liv. îïb, fa liberté. M. DuelUus fit ordonner par 
3» une loi , que-quiconque lailîèroit la répu. 

blique fans tribuns , ou crécroît un.magif- 
trat dont il n’y eût pas d’appel au peu» 
Viod Sic. ’ feroit fouetté & décapité. Si l’on 
k'i;, 1 2*. * croit Diodore de Sicile , cette loi por- 


( i ) Plebs foluta Regio metu agitarfcœptai 
Tribuniriis proceliis. Tit. hiv. Ub. 2. 

(z ) Tribunum. învitum nemo quidquam fa«* 
cere cogîto , nec. verberato , nec aliquem vet- 
berare jubeto. Si quis contra fecerit >.faccr efto 
bona ejus Cereri dîcata funto. Qui eum oc- 
^iderit , purus à cæde efto. Ceft ce quon ap- 
f elîoit facrata lex; ha lot Horatia de facrofanc-^ 
tis magiftratibiis étendoit cette difpofttio» mr 
Ediles & aux Juges, Qui Tribunis piebis , Æ- 
dilibus , Judicibus nocuerit ejus caput Jovl 
iacrum efto : fatnîlia ad ædem Cereris, liberi 
liberæque venum ito» lih, i. Dep. £Ha‘. 

lie, liv, c • 





. Des différent Couvernsmens. 1 1 j 

i .toit la peine ( ^ ) d’être brûlé vif. La pre^ 
miere partie de cette loi regardoic les tri- 
;,f! buns qni forcoient de charge. 
h Lors de l’infticurion des cribuns> leî 
s’ï deux premiers qui furent créés , Te nom- 
à merenc trois collègues , ce qui fut con- 
i tinué par les fuccelTèurs : mais dans laT. LivMk» 
s fuite , quelques tribuns portés pour lei*3*^4» 
oc Sénat ayant nommé deux collègues pa- 
triciens & confulaires , le droit de choi- 
)î fir leurs collègues leur fut ôté, & il leur 
îî; fut enjoint de faire procéder dans les co- 
er: mices à l’éledion de tous les tribuns qui 

[(3 dévoient leur fuccéder. 

Pour que l’oppohtion des tribuns fût 
[;|i valable , il falloit qu^elle fe fît de l’avis 
ijr; unanime de tous. Le défaut de confente- 
jit ment d’un feul mettoic ( i ) obftacle à 
il'û tontes les réfoîutions de les collègues, 
pt Après la fupprefïîon du décemvirat , ma- 

giftrature établie pour la promulgation , v 
des loix que les Romains avoient envoyé 
• chercher en Grece , cinq nouveaux tri- 
jp buns furent ajoutés à l’ancien nombre 
eÜ!’ de cinq. Ç. Claudius voulut l’empêcher , 

!)(>■ 

r,i> (i) Ce n'étoh pas te cas i'appltquer la remar- 
fc' que de Tite Live , qitaticun peuple n'a marqué 
' plus de douceur dans les condamnations qu'il a 
,1' prononcées, I» aliis gloriari iicet nulli gemium 
mitiores placuifle pœnas. T. L»i/. I. 

lile! ( 2 , ) Conterani jam Tribunes plebis , quippe 
lli quæ poteftasjàra fuam ipfa vim frangat interce- 
dendo. T. Liv* lih, 6, 


II4 Tre.it/de t Opinion» Z. 4. Z. I. 

& repréfenta aux fénateurs que cette atf 
gmentation du nombre de tribuns étoif 
un établiiïèmenc d*un Sénat plébéien, d’nn 
De». <THÆ?.anti -Sénat. L. Quintius examinant Taf- 
//V. 10. faire d*un autre face, dit que les tribuns 
multipliés auroient moins de pouvoir de 
nuire , étant plus aifés à divifer, & qu’on 
viendroit plus facilement à bout de dé- 
concerter leurs mefures dans le grand 
nombre , puifque le défaut de conifeme- 
ment d’un feul fufSioit pour arrêter tous 
fes collègues. 

Les tribuns Licinius & Sextius , voyant 
T, Liv. /. qu’au moyen de la diVifion femée en* 


é* tr’eux & leur collègues le Sénat venoir 

à bout d’éluder les loix qu’i’s avoient 
propofées, empêchèrent qu’on n’éfôt au- 
cuns magiftrats Curules ; & le peuple 
ayant toujours continué les mêmes tri- 
buns, ces njagiftratures demeurèrent va- 
cantes & fufpendues pendant cinq ans. 

Le tribun Oélavius s’étant oppoféaur 
Vertot , entreprifes de fon collègue Tibérius Grac- 
Kéyol.de la entr’autres à la loi agraire , & au 

renouvellement de la loi Licinia qui dé- 
feiidoit de poiTéder plus de cinq cents ar- 
pens de terre , Gracchus s’avifa d’un ex- 
pédient nouveau , qui fut d’affembler le 
peuple pour qu’il décidât lequel devoir 
être dépofé de fon collgeue ou de lui : 
& après avoir exhorté en vain Oélavius, 
' il le ht dépofer dans les conjices , fit paf- 
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J Des differens Goitvernemens, HJ 
j,i, fer la loi du g^rtage des terres , & fe 
. . fit nommer commiflaire pour rexécutioa 
avec C. Gracchus Ton frere & Appius 
|j’[ üaudius l'on beau ’ ftere. Üdavuis fut 
j„i, remplacé par Mutius homme obfcur , 
& dévoué a Tibérius Gracchus. 

,ij. Dix ans après , C. Gracchus dans fou 
jj; tribuiiat fut encore plus entreprenant. 
Il donnoit indifféremment le droit ( i ) de 
bourgeoiiie à tous' les peuples d’Italie , 
& il rétendoit jufqu’aux Alpes. Il diftri- 
buoit les héritages , ne voulant pas per- 
mettre qu’aucun citoyen poflTédât plus de 
cinq cents arpens de terre': il mettoit des 
impofitions nouvelles , & reniplUToit les 
j’,, provinces de colonies ; il tranunettoit la 
;j^, jurifdiélion des fénateurs aux chevaliers : 
il avoit réfolu de faire des largellès de 
blé an peuple j il ne reftoît dan? Rome ni 
", calme , ni tranquillité. 

deteaie : rappelloit aux Romains les 
exemples de leurs ancêtres , qui avoient 
jj. fait la guerre aux Falifques , àcaufe de 
l^ji. quelques Üijures dites à Genutius tribun 

(i) Dabat civitatem omnibus Italicis ; ex.- 
tendebat eam pœnè ufqiie Alpes ; dividebat 
tk* 3?ros ; vetabat queinquam civium plus quin- 
jfvî jugeribus habere , quod aüquando lege 

a iji ■ I‘ciniâ cautum erat ; novis coloniis replebat 
' provincias ; judicia à *>enatu transferebat ad 

[fil' 


II ô Trahi de VOpinion , L. 4. P. 1. 
du peuple-, & qui avoie»t condamné à 
niort un certain C, Veturius , parce que ■ > 
lui feul n^avoic pas voulu dans la place 
de R ome Te ranger du chemin d’un tribun. P 
, Coriolan , Appius, Quintius Cæfo , : 
les patriciens zélés, étoient les viélimes ' 
du peuple : fes partifans étoient auffi ■ 
immolés. Cm Genutids tri- 
T.'lZ. lil. peuple, pourfuivant avec chaleur : 

‘ 'rentérinement de la loi agraire, & ayant - 
cité en jufticeles deux confuls Furius& î 
M anlius , il fut trouvé mort dans fon lit. < 
Les deux Gracques furent aflommés dans I 
les féditions qu’eux -mêmes avoient ex- “ 
citées. ï 

A peine le Tribunat fut-il établi, que ■ 
les tribuns du peuple ne celferent d’accu- 
fer les fénateurs, de les rendre odieux, ' 
d mveéliver contre les confuls. Le tribun s 
C. Terentillus Arfa dit qu’il feroit établit ^ 
( I ) une commiflîon, pour mettre un frein ‘ 
Ven.d'Hah à la puilTance confulaire. Les tribus or- ;■ 
Ity, donnoient au Sénat de s’allèmbler ou de i' 
^deb'elL ’cî^‘ leparef. Ils faifoient(2) emprifonner ? 

( i)Quar ne æterna illis licencia ft , legcm ; 
fe pfornulgaturum , ut Quinqueviri crcemut ’ 
legibus de imperio Coniûlari fcribendis ÿ quo<i 
Populus in fe jus dederit , eo Confulem wfu- 
rum , non ipfos libidinem ac licentiara fua« ' 
pro lege habituros T. Liv. Itb. 3. 

( Z ) D. Brutum & P. Scfpîonem Confules 
( quoî & quantos viros ! ) homo omnium in£* 


Di. 


Des d’ffcrens Goiivcrnemens, I17 
les confiils. Ils s’oppofoienc aux enrôle- • 
mens , lors même que rennemi étoir 
aux portes de Rome. Les confuls , de Den. d'flah ■ 
leur côté, pour rompre les comices , & 
fe fouftraire eux-mêmes à la puifiTance ' * ** 
tribunicienne , faifoient camper les^ci- 
toyens , & ne pouvant contraindre dans 
Rome, à caule de roppofition des tri- 
buns , ceux qui ne fe rendoient pas k \ 

leur citation , , ils envoyoient faire le dé- 
gât dans leurs terres , couper les arbres , 
abattre leurs maifons. 

La puilTance du diftateur, qui faifoit 
celTer toute autre magiftrature , ne fuf- 
pendoit pas les fondrions des tribuns du 
, peuple. Dans les temps les plus oraoeux 
: des difeordes civiles , Appius repréfentà 
‘ au Sénat que les défordres publics étoient 
^ caufés(i)par le peu de pouvoir des con- 
; {ah. Four y remédier , Z)om3L-t-\\ y créons 
un dictateur , dont U n^y n point d appel 
' au peuple. Quintius, dans une autre occa- 
fion,'fe fondoit fur(i) le même prin- 
cipe. Il y eut néanmoins des temps , pen- vor.opl^ 

* ma» 

mus & fordidiflimus Tribunus plebis C. Cu- 
I'- 'riatiusin vincuia conjecit. de. de legib.îib, 3, 
îî' ( I ) W adeb tn-»lum exprovocatione natum ; 
if quippe minas effe Confulum , non imperium , 
ubiadtosqui uni peccaverint , proyocare li- 
ceat, Agcdùm., jnquit, Diâatorcm à quo pro-, 
vocatio non eft « creemus. r.. Lîv. Ub, z. 

(i) Opus elle non forrî folum \dro , (ed ettana 
libeto ex.oiutoq;ue iegum yinoulis. Xd. 4 « 
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•. dant lerquels la puiflânce du diflateuc 
. «toit moins étendue ,& où Ion pouvoit 
tnterjetter appel de iês ordonnances d^ 
'■ vaut le peuple. 

La didature ne durcit que fîx mois ; 
fopj^ent même le diélateur fe démertoit , 
des que le befoin de la république , pour 
■" il* avoir été élu, avoir celle Plu* 

^ * tarque dit que le diâafeur avoir droit de 

vie & de mort fans forme de procès. Le 
Sénat ordonnoit qu'il feroit nommé; & 
les confuls convenoient entr’eux , ou ri* 
roient au fort , lequel des deux le iiom- 
meroir. Il choififlbit fon lieutenant ou le 
T.Liv. //^. général de la cavalerie. Après la bataille 
*2» ' de Thrafymene , le feul conful qui reftoit 

,( Cn. iervilius ) étant dans la Gaule, 
hc Rome allarmée ne pouvant attendre 
la nomination , le peuple déféra le fou- 
verain commandement à Q. Fabius Ma- 
ximus , fous le titre de prodiéfateur , k 
en même tems nomma M. Mihutius Ru- 
^us général de la cavalerie. C’étoit à Fa- 
bius à choifir fon lieutenant ; mais tout 
fe paflâ contre les réglés ^ cette occa- 
lîon : elle confirme que le peuple Ro- 
main n’a jamais nommé le diébateur. 
Cette nomination étoit en quelque forte 
un dédommagement accordé aux con- 
fuls, qui de chefs de la république , deve- 
noient fujetscomme Ics'^autres à une puif- 
lance fupérieure. Le diélateur avoir vüîgr- 
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^ ^atre lideurs , nombre double du con- 

■ iul : les fâifceaux portés devant le dic- 
I tateur écoient armés de haches. La pre- 
‘ miere fois que cette fouveraine magiftta- 
, ture parut à Rome, elle y imprima ( i) 

'' beaucoup de terreur j & Tite-live-dit que 

■ fes comraandemens étoient obfcrvés auffi 
1' religiçufement que des loix émanées de 

quelque divinité. 

Cependant ce magiftfat fi craint , fi 
révéré , s’eft vu forcé d* obéir & de ce- 
’■ der aux tribuns du peuple , dans les coiv 
jonélures même où le diélateur foutenoit 
® ies droits & les ufages les mieux établis. 

Les Tribuns Licinius & Sextius u’eu-J-Liv. 
rent aucun égard à l’oppofition de leurs 
collègues , & iis pcrfifterent, malgré eux , 
àalTembler les comices. Camille fut nom-* 
mé diftatcur : il déclara que fi Licinius. 

& Sextius déféroient à l’oppofition de‘ 
leurs collègues,: il ne £e niêleroit point des 
comices ; mais que s’ils entreprenoient de 
pafler outre , il maintiendrcntle droit des 
Tribuns contre les Tribuns eux memes. 

’f Licinius & Sextius méprïfant ceç defenfes , 

& la faveur du peuple l'emporf^W les 
loix & les formalités , Camille envoie les 
lideurs pour leparer les comices , & il 

:C5 ( I ) Creato Diâatore primum Romje , poft^ 

quàm ptxferri fecures videmnt , magnjis ple^- 
bem metus jneeflit ut intentiores elieiit ad dïC’’ 

* to patendum. T. Uw, Ub^ t>* 
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menace de faire camper la jeunefle. Mais 
dans la plus grande chaleur de cette dif- 
pute , Camille abdiqua , foit que fa no- 
mination à la didature n*eût pas été ré- 
gulière , comme quelques-uns l’ont écrit, 
loir que le peuple eût rendu une ordon- 
nance qui Je condamnoit à une amende 
de cinq cents mille as (25. mille livres 
( I ) de notre monnoie ) en cas qu’il fe 
fervît de fon autorité de diétateur pour 
mettre obftade aux comices. 

% tk', îtb. Camille, dans une cinquième didaturc, 
s’oppoler à l’éleélion d’un con- 
fr Ÿl^r.n ftil Plébéien , les mêmes tribuns du peu* 


Oviàt füft’ 




pic Licinius & Sextius envoyèrent un 
buiffier pour arrêter Camille & le con- 
duire en prifon. Les deux parties étoient 
près d’en venir aux mains , lorfque le 
diélaceur ayant afîèmblé le Sénat, fit vcfu 
de bâtir un temple à la Concorde , fi Tu* 
nion pouvoir erre rétablie. On convint 
enfin de céder au peuple un des deux Con- 


{ i) Nous nous conformons à l'évahation quis 
été faite de Vas par Us amuns Û" its modutiet » 
relativtmtnt aux monnoies Grecques & aux nî' 
ires ^fifres qu il eût été beaucoup tfoibli; mil 
il eji certain que lor/qu'il pejoir une livre de (ui- 
%re ( grave ary) fous les Ro*s de Rente ^ Ù daiii 
les premiers Jiecles de (a République , H aitoii 
une valeur httnpîus confdérable que celle qui s 
Jervi de jondtment à cette évaluation. Cejl 
me fl nous eftim-om ms livres numéraires fut 
pté de H9S atteienaes momoht. 
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fiilats ; & L. Sexrius fut le premier con- 
:• fui Pl^éïen'qui fat élu. ' ■ ' 

it Voici une occafiohV oû Ja fermeté du 
il' diftaceur remporia quelque avantage 
ff (iir ropiniâtrecé des Tribuns. Apres que 
- le diftateur Papirius eut condamne à 
ï mort Fabius' général dé la cavalerie , pour 
li' avoir combattu, (ans ordre , quoiqu’il eût 
p' .remporte la viéloîre, le pere ( ) de Fa- 
[ji bius inter] etta appel au peuple , & les 
tribuns intervinrent pour faire abfoudrc 
Fabius. Le Sénat & l’armée étoienr dans 
ai les mêmes fentihièns mais le di-fta teur 
is: imprinia ( x ) tint de refpeéï & de foumif' 
cf (ion au peuplé , que Tes tribuns craigiii- 
lîc rent d’en être abandonnés de fervir 
[p çux-mêmes'de viéVirnes & d’exemples de 
[iç la puilfance du diftateur. Cette affaire 
itr ne finit que par l’inierceffion & les prié- 
•,i res du peuplé ,’ qui obrîiit" la -■ grâce de 
(Ci Fabius' •■'! ^ ^ riid. • - •• 

at Dans le teras que Fabius Maxiin 

iüj ( I ) Tribunes p.lebis appello, & proyoco ad 
iijf populum., cumque tîbi fuaienu exerdîU: tui > 
fl) fùgienti fenatûs judiciimi , judicem fero , qui 
lji;i certèunus plus quàm tua Didatuta pottft pol- 
,(ii letque, r. LiV. f/é'.* 8. ^ » 

(î ) Stupen'tés Tribunosî & fuani jam vicenx 
ii> magis arixios quàm ejus cui’auxiliufm ahfe pe- 
tebatur , liberavit-onéré confènrus pbpiili Ro- 
;fj( mani ad preces A obteftatio'nem vérjvV ut Cbi 
rtii pœtî'im eqüitum Diâatoc remittêret. 

• T. Lit/, /oc. ch, ' ' , ■ 

(il> Tome ly, 'F 
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le cemporjfeur «vitoit ( i ) la rencontre 
d’Hannibal & préféiçic .le.faluc de k 
république à {a propre renommée , le 
rribwjn M. Metelius 11e ceffoit de l’accu-* 
iêr, & enfin U dit » Si le peuple Romain 
( x ) avait conferve /ç même :^ele qu autre- 
fois pour le hiefl pujdic ,j e nhefiterois pas 
À requérir que U copiman dément fût oté a 
Fabius : mats dans les circon fiances prif ^ 
fentes fje me contenterai de propofer une 
ordonnance» par laquelle le commandement 
fait partagé entre Fabius Ô' le général de ! 
la cavalerie.^ Quoique cette propofitioii 
*.<iu tribun fôt contraire à toute difcipli* 
ne , le peuple ordoiuia que Minutkis gé- 
néral de la cavalerie auroii un comman- i 
dement égal à celui du didateur. Peu : 
après* J Minutiu 5 s’engagea téméraire- ï 
ment dans un combat , & fes troupes ; 
alîoieiit être taillées en pièces , fi Fabius | 
venant à fon fecours fort à propos. , ne 
l’eût dégagé par fa valeur ^ par fa. piu- > 
deiice. 

( I ) Fabuti Maximus avait rééluh Hanmld j 
dim-r une ftuatton à manquer de tout , au point 
que le général Carthaginois ét oh prêt tà' abandon- 
ner fon infanterie , & de fe fauver avec fa cava- 
lerie daut la Gaule. T. Liv, lib. zi. 

(t) fi antiquus acimus plebi Ronianr j 
elTet, rê auda^er Jaturum de abrogando Q* j 
Fabii impetib ; nunc ntodicam rogationem pro- j 
mulg:aturum de aequatido MagiÛn equitum^ J 
Diâaioris jure. T, L#v. hc, ch» . | 


/ 


Des différens Gouv&nemens* izf 
Pi! Long-tcms depuis , la Diâcature fut uu - 
isî écueil où échoua la puiflance Tribuni- 


* oy« * ifc»»-**' 

nement des loix , de parler dans les co- ckdnPom}. 
mices , de connoître d’aucun appel ; les 
(J réduifant à ne pouvoir former qu’une op- 
jj: policioii pure & fimple : 6c pour éloigner 

de cet office tous les citoyens de quel- 
I 5 . que diftiiKftion , il fit ordonner que qui- 
conque auroit été tribun du peuple , fe- 
^ roit incapable de toute autre magiftratu- 
|jÿ rc. Pompée, < pendant fon premier con- 
fulat , rétablit les tribuns dans ( i ) toutes 
leurs prérogatives & autorités. Augufte 
^ [j ayant craint les noms de Roi & de diéla- 
teur,.fe rendit maître de Rome , fous 
prétexté ( z } d’y exercer , en faveur da 
peuple , la puiflànce Tribuni tienne , donc > . . » 

■5 il ne fe réierva pas même le titre. Il s’ér ' ' “• 

’ toit afTuré , en même tems , du comman- ' . •! 

' dement des légions , fous le nom modef- 

te d’Emperéur. Tibere fuivit la même pô- 
i;s? litique. Qui eût jamais penfe que Tauto- 
ii,< rite Tribuni tienne (èroit employée à fup- 
'f primer les comices 1 O politique 1 0 pre- 
voyance , que tes vues font bornéess ! 

ciÿ , CO Neque multo poft Tfibuiii reddita licen- 
io tia , qi'oquo véllenc j popùlum antandi. Tsc<, 
ijif armai. îib. 3. • -J-'- 

liïî ‘ (i ) ïi iummtim fafiigji vôcabulum Augaf- 
tas r€pcùt.-Xa£, annal. lU;. 

- F ij 


que le dictateur 
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tienne : peu s en fallut 
Sylla ne l’anéantît entièrement. Il ôta 7 
aux tribuns le droit de requérir l’entéri- o? 
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Les comices s’afTeinbloient pour éta- 
blir ou abroger les loix , élire les magif- 
trats, juger les citoyens accufés, ordon- 
ner de la paix ou de la guerre , ôc réfou- 
dre les affaires les plus importances. Pour 
entendre la véritable conftitution de ce 
gouvernement , rien n’eft plus nécelTairc 
que d’avoir une entière connoi (lance des 
trois differentes Ibrtes de comicesypài 
curies , par' centuries , & ipar tribus. Il 
faut d’abord fe faire une idcejuftedc ces 
trois efpeces de clalfes , dans lefquelles 
'étoienc repartis les citoyens Romains. 

Romulus partagea tout 'le peuple en 
trois tribus , ainli nommées parce que 
Varr fy ^bacuiie étoic comme le tiers du peuple. 
Ifng. ûdn. Il ne s’attacha pas cependant à un nom- 
4, Aj~ 'hre'égal dans cette divifon ; mais aux H- 
cou. in ora/. gH^es'(icscitoyens , &c aux differens pays 
^*|^* 3 ‘‘^*dbnt iis étoienc originaires. Ces trois tri- 
tare h. in *bu‘s ‘ portoient les 'noms de Ramneh/cs , 
hnwult Jpatiei Je'si Rucerts. L.èS' Ramn'enfeà étoient 

lés premiers coriipagnons dé Romulus, 
piûparc Albains ; ils étoiént les plus 
anciens habitansde Rome , où ils avoienc 
demeuré depuis fa fondation : ils occu- 
“pôieht le rhonc Palatin ôc le'rriont Coe* 
lius. Les Tatien/es" étoicnt lés 'Sâbilis ','qui 
avoient été incorporés avec Tatius leur 
foi ; ils étoienc loges fur' les monts Capi- 
tolin & Quirinal. Les Luceres , ou ceux 
qui s’étoient réfugiés dans l’afyle appel- 
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Des d'fferens Goiivernemens. llf 
le Lii eus i troupe ramaflee des difîerens 
pays des Tyfrhéoiens , des Latins , &d. 
aybient leur quartier entre les monts Pa- 
latin & capitolin Sc aux environs de la 
grande place de Rome. Chacune dé ces 
tribus fut fou.divifée en dix curies. *Rô' De». d’Hj/, 
mulus affigna à chacune de ces trente ( i )A‘t/. z. 
curies un pontife , des miniftres & des 
facriâces particuliers. Les citoyens de 
chaque curie s’alfembloient aux princi- 
pales fêtes , & fç trouvoient à des repas 
en commun tant, entr*eux qu’avec leurs 
prêtres , dans de grandes falles qui por-; 
terent auflî le nom de curies. Dans la fui- 
te les citoyens Romains changeoient de 
quartiers , làns changer de curies; ils fai- 
loient toujours partie de celle ou ils 
àvoient étéinferits ; ce n’étoit pas le do- 
micile aduel , mais l’origine qui régloit 
les curies. Budé les compare (z)à nos 

( r ) Curi^e duorum funt g;eHeruin , & ubi eu- ^ 
rarerrt facerdotes res divinas ^ ’ut curiæ vereres; 

& ubi Senatus humanas , ‘ ut Curia Hofiilia. 
y^rro, y de lîngua Latinâ Itb. 4 . Curia ubi fe- 
/ïatus rempublicam curât : curia etiàm dici- 
tur ,.ubi Sacrorum cura. Ab bis Curiones. Ibîd^ 
iib, J. Les mots de Cours des rois & des Parle-^ 
me fis & de Curés tirent une même étymologie 
du mot Cura y foin, adminijlration» Curia lo- 
cus eft y ubi* publicas curas gerebant. Fejl* in 
voc, CuYÎa* 

C Z ) Ex tribubus quatuor urbanr , trîçînta &. 
una rufticæ» ex regionîbus locîs divifæ. CH- 
quæ à Roxnulo inflitutæ, 8c femper trigin- 

f-» • • • 
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paroifles : il y a cependant cette difFéren- 
Çé , que la paroifTe eft réglée parmi nous 
par le domicile , & non par des rôles in- 
variables J où les citoyens foicnt inf- 
i crits. - 

ç. ^^•^'^^^^^^T'ulliuSjfîxieme roi de Rome, 
nt deux diyi fions importantes du peuple 
Romain , 1 une en tribus, qu’il faut pren- 
dre garde de confondre avec les tribus 
inftituees par Romulus j l’autre en cen- 
turies. Il partagea la ville de Rome en 
quatre parties , 6c totft le territoire de 
k campagne en vingt -lîx cantons j & 
de ces quatre quartiers & vingt-fix can- 
tons , il compofa trente tribus , en forte 
que chaque citoyen étoic compris dans la 
tribu ou il avoit fon domicile aéluel. II 
y eut depuis cinq tribus ajoutées à celles 
de la campagne , Ôc elles furent ( i ) en 
tour trente-cinq. 

jyeM. d Ha\ X. autre divifion du peuple inftituée 
hv. 4. r. par Servius Tullius fur en centuries. Ayant 
'-connu les facultés des citoyens par le dé- 
nombrement , il les- rangea en fix claflcs 
diftinguees par les cens, ou par le mon- 
tant des biens. La première étoit com- 

ta fuere , <]uædam erant populi Romani partes, 
qualcs luîit noftr^ in urbibus p^vxcixê 
fojlerwrrb annotât, ad FandcÜ. 

(i) Les quatre tribus de la ville fe ttemmohnf 
Snburrana, EfqiJÎlina, Collina, Palatina. Le; ji. 

de la campagne avaient au^ leurs notnt ^ 
Romzlia , Lemonia, &c. 
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![., pofée de ceux qui pofTédoient , ( i ) cenr 

i, j;i miDe Kvres de *feüivre , ou cent mille as: 

,, j elle étoit foûdivirée en dix-huit centuries 

• jv' de cavalerie & quatre-vingts de fantaffins. - 
Il faut entendre ( 2.) par centuries > non 
des nombres centenaires , mais ks fou- 
divifîons d’une clalTe qui formoient au- 
J. tant de fufffages dans les comices. Cette 
premier* dalle , la moins nombreufe en 
citoyens , l’emportoit fur toutes les au- 

j, .; très enfembk par le nombre de 98. fuf* 
j,;i frages. La fécondé clalTe compofée de 

ceux dont le bien montoit à foixante- 
quinze mille as, étoit divifée en vingt- jzyo. liv. 
jj;- deux centuries , & avoit vingt-deu'k voix» 

,j,. La troi/îeme , de ceux qui avoient cin- 00. Ih, 
vl quante mille as , étoit partagée en vingt 
J centuries , & jouilToit par conféquent de 
( f vingt fulFrages. La quatrième , de ceux 
dont les facultés s’étendoient depuis 
> mille as jufqu’à cinquante mille, étoît iijo. AV, 
ç.- divilée en vingt - deux centuries ; & ce 
' nombre lui donnoit un droit de vingt- 
f. deux fulFrages. La cinquième, de ceux 

' (0 Cef/e fomme revient à cinq mille francs de 

tio/rg monnaie, C était fitîvant la remarque de 
4 Pl ne , la grande richejfe des farsicuUers de ces 
temps là que cent dix. mille as. Maximus.cenlus 
ex. affium fuit illo rege ; & ideo hæc pri- 
ma clalîîs. P lin, lié, 18, c, 3. 

(2) Le terme de centurie ^ dans cette jignifea- 
tton , n'étoit pas dérivé du nombre de cent ; mais 
du mot cens ou facultés, 

F iv 
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qui ( I ^ avoienc douze mille cinq censas^ 
fe roûdivifoit en trente cwituries ou tren- 
te voix. Laderniere claflTe, de tous les(x) 

( I ) Denys d'Haltcarnaÿë & Tite-Live j'ac‘ 
cordent' farfattement fur les hîens des quatre 
^premières clajfes . mah quant à la cinquième , 
iis dtjjéreni en ce que l >enys d'Halicernaf ë ruer- 
que , four les facultés de ceux qui la cotnfo oientf 
une Jom me de douze mines & demie, ou douze 
mille cinq cens as. ( fix cents vingt-cinq livret 
de notre monnaie} au lieu que Jice Live réduit 
cette fomme à onze mille as. ( cinq cents cîtiquan’ 
te livres de notre. monnoie. ) Ces deux auteurs font 
encore différens en ce que Denys d*Halicarnaffe 
compte cent quatre-vingts treize centuries , au lieu 
•que Ttte Lire n*en compte en tout que cent qui' 
tre-vidgts douze. Mais il Jemble que Denys mé- 
rite la préférence , fait par les recherches quil 
avait faites des antiquités Romaines , fou par- 
ce que le nombre impair qu^il exprime de t9'y> 
centuries , était plus convenable four exclurre in- 
failliblement le partage des voix. 

(i) Ces pauvres citoyens étaient nommés Pnle- 
‘tarii , comme ne fervdnt quà donner des enfant 
à la république. Il nétotent pas compris dans 
les enrSlemens ordinaires , ni obligés de contri- 
buer aux charges de l'état. Les plus pauvres de 
tous , qui n'avoient pas trois cents cinquante 
'fefierces ( quarante trois livres quinze fols ) étoient 
nonmsét capite ceiiü. Aul. Gell. lib. 16. c. 10. 
Ce dernier ordre de citoyens fut four la première 
fou temps is ians les enrolemens par Martus. Val. 
AUx- lib. Z. c. 3. Ceux qui étoient notés parle 
Cenfeur , & Appelles ærarii , n'éioîent comprit 
dans le n(.r> bre des citoyens que pour contrihutt 
aux ihargei publiques, mais ils étoient déchus dtt 
droit de ittjjr^ge , & des avantages de la clajfe j 
'eu ils étoient auparavant^ 
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:jDes dlffénns Gouvernemens. i i f 
pauvres citoyens , ii avoir qu’une cen- 
turie & un lufFrage. Dans chaque cen- 
tiiH|5:ks vieillards avoient un rang dif- 
tingué de celui des jeunes citoyens* 

Après cette explication préalable , il 
fera facile d’entendre l’ordre & lesdiflFé- 
fences eflèntielles des trois efpeces de 
comices. Ceux qui fe tenoient par curies , 
n’étoient compofés que des habitans de 
Rome , dont chacunétoit enrégiftré daiis 
quelqu’une des trente curies. II y don- 
noit Ton fufFrage , fans aucune différen- 
ce de rang, d’âge, ni de richeflè : le fé- 
nateur, le chevalier, le commun peu- 
ple ; le patricien & le plébéien ; le riche 
& le pauvre , y avoient un droit égal de 
fufffage. Cette forme de ( i ) comices fut 
|a feule qui fubfîfla depuis l’inftitution 
des trente curies par Romulus jufqu’à la 
diftinélion que Servius Tullius établit par- 
mi le peuple R omain par l’établifTement 
des centuries. Tour ce qui croit porté a 
ralTenibléedu peuple , fe régloit dans les» 
comices par curies. Ils s’affembloientdané 
h grande place de Rome. Par la fuite , 
ils ne fervirent quà l’éleéfion des Flami- 
Jies ou des prêtres de Jupiter , de ceux 
de Mars & de Romulus , & de f a ) quel- 

C I ) Comîtjum a b eo quod caïbartt co , co-^ 
niitiis curratis Sc lirimft causai Varro , de lîng, 
lat. lih. 4 * ■ ‘ 

i-w Ti'iètms dit fettple fttrerr' ét:ts danj Zip# 
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ques magiftrats fubalternes. Ils fup- 
pléoienc auffi en quelques occafions , 
les formes & les ( i ) folennités quïmn- 
quoient aux comices par tribus: mais en 
forte que ces derniers avoient toute l’au- 
torité , & qu’il ne relia aux autres qu’une 
ratification de cérémonie. 

Dès que Servius Tullius eut diftiuguc 
le peuple en fix clalTes proportionnées 
aux facultés des citoyens , les comices 
pour les afïàires importantes & pour les 
élevions des autres magiftratures , ne fe 
tinrent plus que par centuries. Ces comi- 
ces comprenoient , non-feulement les ha- 
bitans de Rome infcrits dans quelque 
curie s mais tous les citoyens tant de la 
ville que de la campagne. Ils repréfen- 
toient la république armée , & par cette 
raifon , ils fe tenoient dans le champ de 
Mars, ne pouvant être ( i ) alTemblés dans 
fenceinte des murs , où les commande- 

comices par curies, jufqü'à. Pétiü>li£ement de* 
comicts par tribus, ^ , 

( i ) £>u tems de Cicéron , il ne reftoît qu’une 
image des comices par curies , dans une afem^ 
blée de trente liôïeitr's , dont chacun repréjentoh 
une curie , pour tes cérémonies des att/ptces. Cu- 
riata tantùm aurpiciorum causa remanferunt. 
C/c. orat. i.inRulIum, Vîgenere.S. i. fur Tite- 
Live,p.i^6f. 

(z) Comitistcenturiata intrà pomœi-runt fîe- 
ri ncfas efle , quia exercitum extra urbem im- 
i perari oporteat, intri utbem jus non fit. /iidt 

i ôeJ/m lÿ>. \%.e. zf. 

f 
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i; mens militaires lie s’étendoienc pas. 

,jj La tenue de ces comices étoit ordon- 
^ née par un arrêt du (énat , qui délibé- 
jg, toit préalablement fur ce qui devoir être 
J. propofé au peuple. Elle étoit précédée dès De». d'Hali 
augures & des aufpices , & indiquée vingt- 

' fept jours ou trois jours de marché ^\^~SMurnai c! 
j,p paravant , afin que les gens de la campa- 
gne euflent le Idifir de sMnformer ou des 
jg,;, noms des compétiteurs des magiftratu^ 
ujj res , de leurs fervices & qualités , ou^ 
de la nature de l’affaire fur laquelle de- 
p,, voient être demandés les fuffirages: du- 
jçj. peuple. Il étoit âppellé au champ de MarS'^”* d’Hà/f 
par fes ’confuls j enfeignés déployées fous ■ * ^ 

fes capitaines &c officiers , ainfi qu’à la- 
guerre. On tiroit au fort les centuries Gmch» dè 
qui dans leurs claffes donnoient leurs fuf- comù. Rg^. 
frages les premières ; ce qu’on nommoit 
droit de prérogative j &c cet avantagé' 
étoit fi decifif qu’il n’eft jamais arrivé- 
qu’un compétiteur (i) nommé par là c'en)* 
dI) turie -prérogative • , irait' pas été- élu -pât?: 
la pluralité des fufftages; ' ’ 

Si toutes les centuries de là premiéraî 
clalTe , même à la réferve (fune-, étoient: 

,0 d’un> fcntiment imiformé, l’affaire, étoir 
décidée , & le^ comicês écoieA’t- firfis. Si le; 
concours, de 517..- füffragès ne fe CECuvoitt 
C‘ ■ 

jf Cl ) Una eenturkipraîrogatîVa tantum: hal^; 
autoritatis-, ut nemo unquàm prîor eam tulctitj. 
iuin tenunciatUs fit. Clc, or~at. pro Plane, 

F v| 
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pas dans la première elaiTe, les voix df 
la feGonde étoient comptées , celles delà 
troilîeme, de la quatrième , & enfin de 
la cinquième, jufqu’à ce qu*il fe trpuvât 
P . fufFrages réunis. Mais fi les fufFrages 
des 191. centuries fe crouvoient parta- 
gés , de maniéré qu il y en eût p 6. à ap- 
prouver & p6.‘à rejetter, alors la fixie- 
me;cla(Te décidoit en Te joignant à Tuti 
ou l’autre parti. Ce cas là étoit prefque 
impoflible , & n eft peut-être jamais arri- 
vé. Cependant on prenoit les voix de 
chaque citoyen dans toutes les'clafles, 
de même que fi elles enflent dû contri- 
buer en quelque chofe à la décifion. Ainfi 
Servius Tullius ôta aux pauvres toute 
l’autorité : car les riches , qui compofoieiic 
les clalTes les moins npmbreufes , avoient 
un bien plus grand nombre de voix , & 
outre cela l’avantage de donner les pre- 
miers fuflrages , qui décidoient le plus 
fouventjfans qu’il fût befoin décomp- 
ter ceiix des clafles fuivantes. Mais le ci- 
toyen pauvre , dont le fufFrage étoit de- 
mandé dans fa centurie co-mme aupara- 
vant dans fa curie , ne s’appercevoit pas 
qu’il n’avoit plus de part à la décifion; & 
la multitude fe trouva dépouillée de tou- 
te autorité , fans être mécontente. 

Il étoit jufte que les riches , qui fiip- 
portoient les dépenfesdela guerre à pro- 
portion de' leurs biens , euflênt plus de 
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;s: part au gouvernement» Car jufqu‘à Tan 
;î 547. de Rome, les troupes Romaines 7 *. LiV fô. 
a: faifoient la guerre à leurs dépens, & ne 4 * 

0; recevoient aucune paye de la république. 

La diftinétion des uifFrages par centuries 
tr. ne dura pas long-temps. L*égalité fut ré- 
tablie, lofque Tautorité des tribuns & 
tî les agitations des adèmblées populaires 
à[i eurent furmonté la réfiftance que les Pa- 
triciens firent , pour fe maintenir feuls 
is: * dans la pofieffion des honneurs & du com* 

)!jî mandement. 

\h Les comices par tribus furent premié- 
rement établis en Tannée 2 (î 5 . pour le j u- 
js gement de Corîolan. Cette forme de co- 
ts:; mices étoit toute démocratique ; il ne 
jfij; Moit ni arrêt du fénat pour leur tenue , 
ijjÿ ni obferva tiens des harufpices qui étoient 
jî,! { I )' tous patriciens. Les tribuns du peu- 
î pleles convoquoient, & y avoient une 
j-i: autorité indépendante du Sénat & de la 
jitc noblelTe , qui dominoient , au contraire , 
lii-' par les avantages du cens & par les au- 
jti‘ gures , dans les comices par centuries. Il 
n*y avoir aucune prééminence entre les 
,;î tribuns; & chaque citoyen avoir un droit 
,;j égal defuflfrage dans celle où il fe trou- 
voit diflribué , fuivant fon domicile dans 

_ (0 Pen^s (juos igfitur Tunr aurpicia more ma- 
jomm f nrrhpe penès Patres : nam pleberus 
^ quiifem migiftratus nüllus aufpicato creatur. 
i T. Lîv. lib. 6» 
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ne ries domioienc leurs fufFrages , le tour | 

oiîi étant autorifé par les cérémonies accou- ! 

,ip tumées des aufpices : mais tout le peu- ■ 

fe pic Romain appelle aux comices par tri- 
d DUS ne demandoit ni Tavis , ni le confen'- 
fg tement du Sénat , & il n*y intervenoit 
é aucun cérémonial ni d^augures ni de prô- 
isp très. Les comices par tribus étoient con- ! 

njs voqués fur le champ & dans le jour mé- 
ife: me. Les patriciens s’y trouvoient , s’ils ! 

Ijç: vouloient. La puilïànce des Tribuns du 

peuple étoit fort augmentée , les comi- ! 

ijiï ces par tribus devinrent les plus fréquens ; 
itî,i les grandes affaires y étoient réfolues, & 

[jii les procès criminels jugés : il ne relia guc- 
,ji: tes aux comices par centuries , que les 
■te:j éleftions des magiftratures Curules. 

Sài! Le magillrac qui prélîdoit aux comices , 

, ç; expofoit au peuple d’un lieu élevé quel 
|(jî! ctoit le fujet de la délibération : & com-' 


p;: ïurie , à mefure qu’elle^ ^avançoit pour 

p)[j donner fonfufîrage. Il étoit permisà tout Den. dHaî. 

citoyen de parler dans les alïêmblées du Hv, 7» 
s k: peuple ; mais il n’y avoit d’ordinaire que 
leii les magiflrats qui opinaflent dans ces 
[j5(f alTemblées , difFérentes en cela de celles 
d Athènes , où des orateurs fans caraélere 
jjrti ptenoient la parole, 
pai; l^endant 614. ans , les fuâfrages fè don- 


jijii me ;a voix la plus forte iv^roit pas pû fe 
lîiî f^lte entendre d’une fi grande multitude, 
iijff n inftruifoit chaque tribii x>u chaque cen- 
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1 3^ Traite de tOpinion » L. 4. Pri, 
ncrent de vive voix ; des officiers que leur 
Rogatores. fonéfcion fit nommer Rogateurs , alloient 
dans tous les rangs demander à chaque 
citoyen fon fuffrage. L*an de Rome 
la loi Gabinia établit la forme du fcrutin 
pour les éleétions des magiftrats, deux 
ans après , la loi Caffia étendit ( i ) cette 
forme auxjugemens: & en Tannée 
le même nfage des bulletins fut employé 
en vertu de la loi Papiria , à la promul- 
gation des loix. 

Les crieurs appelloient les centuries, 
les tribus , ou les curies , chacune fui- 
vant fon rang , ou fuivant Tordre tiré au 
fort ; & à mefure qu’elles fe préfentoient, 
elles étoient introduites dans un enclos 
fait de pieux , & afïèz reflemblant à ces 
.( 1 ) parcs ou Ton enferme les moutons. 
On y entroit par im chemin fort étroit 
entre deux barrières , & ce paflage ( 3 ) 
s’appelloit le point. Des officiers nommés 
J>iriBtiores* ijtributeurs étoient placés à l’entrée 
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( I ) Prrmo Gabril^îâ lcge> bîennio amem poll 
Caflîâ. etc. fraarnhèi. 

Grata cft tabella , qiw? fromes operîf , ho^ 
minum mentes tegit,. datque eam libertate/n 
ut quod velint faciant» OV, orat. pro Flanc* 

(z ) Ce parc â* app'ellott Ovile ou Septum. 

( 3 ) Marias étant tribun du peuple fit orion^ 
ner qite ces ponts fer oient étroits & élevés , aftt 
que perfonne ne put s'y arrêter pour faire dts 
brigues. Pontes edàm lex jMaria fecit anguffo5» 
Çic* de legib^ Ub. 
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F' dapont, & remer toient à chaque citoyen 
des bulletins conformes à la nature de 
laffàire dont il s agillbit. Pour Pcieélion 
’d des magiftrats , ils diftribuoient autant 
I® de bulletins qti’il y avoit de compétiteurs, 

1 ^ & chaque bulletin ,étoit marqué des let- 
très initiales des noms de Pun des com- 
pétiteurs : fi une loi étoit propofée,le 
® citoyen recevoir deux biillenns,{dont l’un 
portoit ( 1 ) la lettre V. pour approuver 
la loi , l’autre la lettre A pour la rejetter ; 
lî® dans les jugemens des procès criminels , 
il y avoit trois bulletins ,^dans le premie.r 
étoit infcrit ( z) la lettre A , dans le fe- 
cond la lettr* C , dans le troifieme les 
1 s lettres N. L. le citoyen trouvoit à TiiTue 
in:;- du pont les Rogateurs qui tenoient une 
urne, dans laquelle il jettoit celui qu’il 
:tü' vouloir de Tes bulletins. Chaque centurie, 
if' tribu ou curie avoir Ton urne à part ; ÔC 
noï après que les fulfrages y avoient été re- 
l’fî 9US , les rogateurs la remettoient aux 
Gardiens , qui étoienc prépofés pour em- 
pêcher que rien ne fe palïat ( 5 ) en frau- 

( 1 ) Par V, on entendott uti rogas : Â fignt- 
jioit antiquo jure ftandum eft. 

(i) A marquoit abfolvo ; C. condemno ; N, 
L. non liquet. Ce qui r-evenoit à notre plus atn- 
plemnt informé. Les Vénitiens ont au(Ji leurs 
voh fi , de no , celles qui expriment que 
l’éclaircifement ejl infuffifant , qu'ils nomment 

ÿif' non fincere. 

(j) Malgré la vigilance det gardiens ^ ou 
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de , & qui comptoierit les fufFrages. Le ^s5b 1; 
héraut prononçoit enfuite à haute voix 
quel étoit le réfultat de la pluralité des 
fufFrages de la partie du peuple, foit cen- 
turie , tribu , ou curie , qui venoit de 
fortir du parc. 

Fabius Rullus , qui fut cinq fois con- 
ful , & remporta pîufieurs vidoires fui 
les Samnites , les Tofeans , & autres en- 
nemis des Romains , eut le ( i ) furnom 
de très-grand , non pour aucune de fts 
vidoires , mais pareeque pendant fa cen- 
fure il fit pafTer toute la populace de 
Rome dans quatre tribus : au lieu qu au- 
paravant elle étoit difperîee dans tou- 
tes , où le nombre des fufFrages la ren- 
doit maîtrefFe de ces comices. Par la 
fuite , les afFranchis furent ( z ) auffi pla- 

FUitarch, cés dans quatre tribus féparces. Le tri- 
£w üylU 




!p 


‘Â\ 

slk 

îi, 




Tiii 


b 


lorfqu'ils étotent corram^m eux-mêmes , Us a- 
mices ri étaient f as exemts de manceuvres frauda- 
leufes. Cicéron raconte que Pifon qui prafofoh 
une loi , f renaît lui-même fout main toutes lit 
mefttres qu'il pouvait pour la faire rcjetttr ; fit 
Clodiut i étoit emparé , par des gens affidés , dit 
avenues dn parc ; & qu'on ny délivrait aucun 
bulletin pour admettre la lot, Pifo lator ro.»a* 
tionis idem erat difliiafor. Cic, lib. i. ad Atiict 
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epiff. M. ^ ^ ^ 

(" I ) Q. Fabius Maximus yfurnommé le te/nft^, 
rifeur , defeendoit de lui au quatrième degré. 

(i) Libertini in quatuor tribus redaâifunt» 
cum anteà dirpecH fuiilèftt. T. Liv. epitom» lü» 
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a» but! Sulpicius eiicrepric long-tems après 
i[ct de confondre &: de rej errer le menu peu- 
ii pie dans routes les tribus comme dans les 
10;:: premiers rems ; il fe faifoir efcorter de 
er£ ^00 hommes , qui avoienr des armes ca- 
chées fous leurs robes , & qifil appel- 
fc: loir l'anti-Sénat : mais il fut tué avant que 
jis de pouvoir exécuter fbn delïêiii. 
i]i[j Deiiys d’Halicarnalîe raconte que Spu- Dm- d'HaU 
(3 rius CalEus fit venir à Rome le plus^''*'*^* 
ifj grand nombre de Latins & d*Herniques 
.[Il qu’il lui fut poffible , pour donner leurs 
11J3 voix , tellement que la ville étoit rem- 
plie d’étrangers , quand Vi^inius qui 
3J,; s’en apperçut , fit publier aullicôt qu’ils 
-jj; eulTent à (ortir de Rome. Une forme de 
J fj comices ( i ) fi mal réglée n’étoit elle pas 
jiiÊ- P'^opre à exciter le trouble , la confufion , 

. li & les défordres î 

Lorfque plufieurs peuples d’Italie eu- 
rem le droit de boutgeoifie Romaine , ils 
'ff furent diftribués rangés en huit tribus 
' réparées , de peur qu’une fi grande mul- 
titude , fi elle étoit confondue dans les 

fj>( 

'j’i’ (t) Cicéron & Salîufle ‘parlent avec beaucoup 

aio!f de mé’prîi de cet a^emblées populaires lUa con- 
cionalis hirndo aErarii , mifera & jejuna plebe- 
Cüh. Cic. lib i. ad Atttc. eptjft 16. Sed urbana 

h fi 

plebs ea verb præceps erat mulcis -<16 caufis î 
primù'm omnium qui ubique probro atque pe- 
jÿs tulamiâ maxime praftabant . &c. Sallufi, àg 
kilo Catilm i* « 
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tribus, n’ôtât aux anciens ( i ) citoyens 
toute autorité dans les comices. Le nom- 
bre des tribus monta alors à quarant^ r*! 
trois. Cornélius Cinna , conful , voulant p 
gagner raff-èdlion des peuples d’Italie, ff 
tâcha de les faire > entrer dans toutes les R 
tribus indifféremment , ce qui n’eut pas 
' lieu. Toute l’Italie fut mife en combuf- 
tion par la guerre fociale , excitée priti* 
cipalement au fujet de la prétention qu’a- 
voient les alliés , de partager & d’étcii- 
dre plus ou moins le droit de bourgeoi- 
fie Romaine & de fuffrage dans les co- \ 
mices. 

Ce fut une politique des Romains, ^ 
d’incorporer dans l’état ( 2 ) les ennemis 
qu’ils venoient de foumettre , ne met- '■ 
tant aucune différence entre les vain- 
queurs & les vaincus. Devoit-on s’at- ^ 
tendre à trouver ces nouveaux citoyens ' 
fort infiruits ou fort affeârionnég en don- . 
liant leurs fuffrages ? i-; 

Ceux qui afpiroient à quelque magil- 
CandJâatf. trature , étoient habillés de blanc , pen- ' 
dant la première année de leur brigue , 
qui s’appelloit l’an de pétition : l’année , 

( I ) Ne potentia eorum & multrtu<lo vete- 
rnm civinnt dignitatem frangeret , plufque pof* 
fent recepti iir bé^eficiuiU; quam autores bene* 
ficü. Vell Paterc. lib. ^ , 

( I ) Romülus tantùm fapîemil valait , ut 
plero^que populos eodem die hoftes dein clye* 
b?(bueiit» Tac» annal, lib. Il, 
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d’après , ils écoient défignés , c’eft-à-dire , 
reçus au nombre des compétiteurs , par 
iij,, celui qui tenoic les comices. Tous les 
Candidats ( i ) n’étoient pas admis. Ilfal- 
| . loit avoir fervi dix ans à la guerre , & par 
conféqu'ent être âgés au moins dé vingt- 
/ fept ans. C*etoic l’âge ( 2 ) de la Queftu- 
te ; le Tribunat du peuple ctoit limité à 
' 30. ans j l’Edilité à 37. la Préture à 40. le 
.^1 Coiîfulat ( 3 ) à 4 5 . Il devoir y avoir ïeux 
ans complets d’intervalle entre deux ma- 
giftratures Garnies, & comme nous l’a- 
? vons déjà oblervé , dix ans entre deux 
tonfulats. 

Les candidats & les compétiteurs de- 
' voient Ce rendre allidus à la place publi- 
’ que, embralTer chaque citoyen, lui pren- .* 
dre les mains , Tappeller fon pere (4; ou 


■-cii 


( I ) Scipio Nafica in togâ candidâ bis re- 
Cl'^^ piilfusà populo. P//M. lih. 7 c. 34. Il fut rejet” 
05 té du nombre det compétiteurs de l’édilhé ^ parce 
•qu’ayant pris la main d'un citoyen de la campa- 
^ ‘^ne, & l'ayant trouvée fort caLleufe ^ il lui de- 
* mania s'il marchait fur les mains, Val. Max, lit, 

.a • 


,nCi! 4. c. 5. 


rkf ‘ (t) . . . . finitaque certis 
,|’,f le gibus eft ætas , unde petatur bonos. 
Ovilfafi. lih. 0 

tiiid* 1 5 ) Quid Alexander Macedo , cùm ab 
dfijifii ineunte ætate rts maximas gerere cœpiffec, ter- 
tio & tricefimo astatis anno mdfcem obiit : 
‘<jua; jetas noftris legibus , decem annis Hiinoc 
quàm Conlulatis. Cic, Pkilipp. 
itioi 1 4 , fratet , pater adde 
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ifon frère , lui faire ( i ) toute forte deca^ m 
reflTes , & lui demander avec foumiffion lia 
fou fuôfage. Ils écoient ordinairement fe 
accompagnés de quelque perfonnage t 
d'autorité & d’un nomenclateur , ceft- j 
à-dire , d’un officier public où dorneto* 
que , qui leur difoit les noms ( i ) des ci- | 
toyens , quoique cet ufage fôt contiaiic j 
à la loi. Un grand nombre de reglemens 
avoir défendu en vain les brigues , Sc fui- 
tout les la'rgeffes ^ l’achat des fufPrages. 
rvlutarch, Umus fit porter dans la place publique 
^ Mar. des facs d’argent. Le peuple nommoit 
quelquefois , de fon propre mouvement , 
des citoyens qui ne s’étoient ( j ) pas mis 
, fur les rangs- 

' - Céfar fit plufieurs changemens a la 

•forme des comices. Il conféra pour (4) 


Utcuique eft ætas, ità quemque facetus adop- 
ta. Hor. . . , _ 

( I ) Op«i6 eft magnoperè bianditia , qu 2 eia jjq; 
viûolâ eft & turpis naturâ in cœterâ yitâ, ta* 
jnen in petitione neceffaria. Cù. de petit. Conjul, , 
(2) Quid qubd habes nomenclatorem ? Ineo 
quîdeiu fallis & decipis. Nam fi nomine ap* ^ 
pellari abs te cives tues honefium tft , tufp® 
eft eos noiio>-es eflê fervo luo qi-àm tibi. Oc» 
erat. pro Muratt. 

( 3 ) In eum annum cùm Q. Fâbium conjo' «fij 
1cm non petemem otnres dicerent centurir. ;:si 
Et peu après .• H ic terrer», cùm i Iluftres viri Con- « 1 
fnlatum p^trçht . deinde ut indinata Iluoii üil 
vidît,etiamrecufantem convertit.T. Lw. !<>■ 

( 4 ) Spteto patriæ more ,^magiftratus in p‘ ttiji 
wîs .aiinots oedinavit» Sues, tn Jul, c» 76» *'■1 
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:tk plufîeurs années quelques magiftratures j 
jirJ jl nomma , comme il a été dit , plufieurs 
m confuls dans la même année ; & il parta-» 
ik gea avec ( i ) le peuple le droit des éleo 
r,i! lions, Â l’exception du confulât dont il 
fc fe réfcrya de diippfer. Il faifoit diftri- 
jii; lîuer dans toutes les tribus des fcrutins , 
ïc dont les uns contenoient ; Céfar diÜ:a.- 
ifV itUT a nommé un tel ; d’autres : Céfar 
dictateur recommande un tel aux fuffra^ 
■fi; lisiu peuple. Augufte rétablit les ( x ) for- 
|[i( malités anciennes des comices : mais 
1,0: Dion remarque qu’il ne s’y palToit rien 
que conformement à la volonté du Prin- 


'rj: ce. Il divifa les gouvernemcns des pro- 
vinces dans fon fixieme Confulât -, fe ré- 
0 feryant de nommer à tous ceux oïlil y j j' 
avoit des croupes à commander : le temps 
neii étok pas fixe, 6c dépendoit de la 
voiqnté.de l’Empereur : ces gouverneurs 
< çj ayoient le titre de préteurs ou de lieute- 
■ivi' nans. Les gouverneurs de provinces , 
élus par le peuple , ctoieric envoyés dans 


oitii Comitia cum populo partitus eft , ut 

exceptis Confulatûs competitoribus , de cœ- 
‘ tero numéro candidatorum pro parte dimidiâ , ' 

, quos populus vellet, pronuntîarentur, pro par- 
'iï®" te akerâ quos ipfe dediffet : & edebat H- 
bcllos ckctiiH trihus^ miffos Içripturâ brevi • 
Czfer Diâator ilii tribui. Suet. in Juï, c 41. 
tf! (i) Comitiorum priftinum jus re-iuxit ac 
rnuitiplici pœnâcoetcito ambxiu', &c. Sutj m 
II! >*! t^av. c. 40* 
ji. 
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les déparcemens intérieurs , où il n'y 
avoir point de troupes : ils étoient nom* 
mes proconfuls , & leur emploi durcit 
un an. 

Tacite avoue qu’il ne peut ( i ) rien 
dire d’aflùré fur la maniéré dont les confuls 
fe firent depuis : cependant ne s’expli* 
que-t il pas d’une maniéré airezdécifivc, 
en difant que jufqu’à Tibere , les comi- 
ces ( I ) avoient confervé quelque droit 
de fufFrage , & que leur tenue ayant ctlTc 
entièrement j le peuple murmura inuti- 
lement i mais que les fénateurs ne fu- 
rent pas fâchés d’être délivrés des brigues 
. de des baffes follicitations , & qu’ils fe 
conformèrent volontiers à l’ufage établi 
par Tibere , qu’il ne fe préfenteroit que 
quatre Candidats qui feroient recom* 
pio , mandés par le prince. Dion fait enteii* 

dre que Tibere difpol oie du Conlalat, 

& qu’il biffoit aux fénateurs à conférer 


( I ) De comitüs confularibus quae tùm pti- ; 
mùm illo principe ac deinceps fuere, vixquid- 
qtjamfirraare aulîm : adeo diverfa , non'inoû® 
apud auâores , fed in ipfius orationibus repe- I 

riuntur, Ttfc. t* 

. ( î. ) Nam ad eam diem -, etfi potiiuma aroi* 

trio principis , quædain tamen ftudiis tribuum 
fichant. N&quc populug ademptum jes queltus 
cft , nifî inani rumore ; at Senafus largitionibus 
ac precibus fordidis exfolutus , libens ter.iut 
modérante Trberio , ne plurçs quant qyaiuor 
condidatos coramendaret , /îne rtpuha & 3®' 
bitu defignandos. Tacm annaL Ub» i» 


I' Des differens Qouvernemms. 14^ 
jii tes autres magiftratures , Caligula eut Suet, in 
nti: defTciii de rétablir les comices , Sc les clec-^'*^^t*'‘'*‘^* 
i t rions du peuple } ce qui relia lans exé- 
cution : è^ les empereurs c^jntinaerenc de 
(ij difpofer des magiftraturcs au nom du Sc- 
5CÏ nat. 

eiV Pendant le gouvernement républicain, 
les cenfeurs plaçoient chaque citoyen 
dans la centurie oîi il devoir être à pro- 
(j«; portion du cens ou de la valeur de fon 
v£: bien. Cette magiftrature qui fut établie 
0 l’an de Rome 313 pour faire le dcnom- 
52 brement des Citoyens & une évaluation 
Ejihi exaéle de leurs biens, lis étendirent leur 
(J3Ü pouvoir à la réforme du luxe & des 
moeurs, lis prenoient coniio lïâncc de la 
conduire des citoyens. Cette magiftrature 
i[ ,{S trcS'bornée ( i ) dans fon origine , devint 
jjifï fort puiflante. Les cenfures décidèrent de 
l’honneur 6 c de Pécat des citoyens : ils 
pouvoieht chafTcr le fénareur du Sénat , 

■Oter au chevalier le cheval entretenu aux 
W dépens de la république, rayer le citoyen Val. Man. 

de fa cbfte , en le réduiiant à la demie- h’A. t. c.f, 

J te , ou le faifantlpalTer dans une centu- 
rie moins honorable , &c même le priver 
fiiji* du droit de fuffrage. 

. ( ’ ) M. Geganio M'.cerino îtenrni , T. Quin" 
tio Capitoüno quintiiirt CofT. idem hic annu* 
cenfuræ initium fuit r«i à parvd eriçine orts ; 

<}uæ deinde tanto incremento auâa tft , ut 
V, ® riim dilcîpUnspque Rcm. naî penès tam re» 

' ^ ^ituen, &c. T. Lh. îib, 4. 
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gré le làge établiflèment de quelques- 
'■ unes des iês magiftratures , réuftilToic en 
'' foi les différences dcfeduollÈs des gou- 
;■ verneniens mixte &: républiquain ; jalou- 
lies, prétentions refpedives de fupério' 
■'l' rite ou d’indépendence , &c. Pendant que 
létat ne s’étendoit qu’à quelque terri- 
f\ toire autour de Rome , les agitations (r) 
l'f- de cette commune la portoient concinuel- 
lement à des émeutes , au refus des ei\- 
rôlemens , à quitter le féjour de Rome, 
* à fe retirer fur une colline prochaine. 
Lorfque les Romains furent trcs-puiffans , 
leurs difcordes furent bien plus fu- 
neffes, & décidèrent du fort du monde 
entier. Dans les comraencemens delà 
république , il eft vrai > fuivant la remar- 
que de Denys d’Halicarnaffe ôc de Tite* 
Live , que l’animoficé des deux ordres 
ï’exhaloit ( 2 J bien davantage en alcerca-^ 

•<f' (0 Quod fretum, quem Euripum tôt motfts , 

^j 4 tantasvtam varies habere creditis agitationes^, 
commutationes , flutlu» , quantas perturbation 
îles & quamos aeftus habet ratio comitiorunr f 
C/c. jpro Muren, 

i)ii‘ _ ( i ) Nondùm erant tam fortes ad fanguinem 
civilem , nec præter extetna noverant beiiaî 
tiitimaque rabies feceflio ab fuis habebatur. T, 
^ liv. lib. 7. Dam les frem'reres jêdttîo'ns , Us 
lit’ ^eum CS furent feu fréquens ^ fut et que les Ro” 
liic mains n étoient pas armé': dans Rorne. yirginius 
niifi t'appUcha d’un étal de boucher pour y prendre 
jiitv un couteau qu il enfonça dans U Jeîn de Ja fille, 
:îcJ d’ Halte, liv. Il, 
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'- / / t rfpç citovcns pour leurs ma,- 

! S ôn rvrS.ve./ces foldats re- 

' Lfer de vaincre, "fnirre7nt 

foie fortune des “f,™!”: 

f dCe ruine beaucoup plus prompte que 
e îe devoir naturellement caufer un gou- 

vernement fîdéfedueux. rrorrliii<; ytrtot ; 

S Dans l’énaeute ou Tiberius Gracchus , ^ 

è pérb.ontematque.àlave2q-ucun 

>= Lmme navoit reçu de ^ ^ 

ÿ fer & que tous ceux qui moururent , 

avoi’em été 

ou de bâtons : mais lorfque C. Gracchus 
!i' fut tué, dans cette meme fcdmon , ou 
Fllcœs & pUis de trois niille citoyens pet- 
dirent la ^^ie , le conful Opimius avoit 

des troupes étrangères , armées comme 
ûes \ les fénateurs & les 

ï; K rs ^c’ lents cliens & clomef- 

tique , étoient auffi arnrés en execrmon 

tri d«Uesdn conful 8C du decret dn^ . 

i. nat , qui portoit , comme dans les penU 

ï inrr^iLs , ?uc /« coful. 

^ voir à et quil n arrivât aucun dommage a, 


ur des fuites concertées, Den. d’ Halte. ^^'V* 

lliéeit Pirateur ^ ohJIae^C 

tlk-tnême à la viCUne, T. Uv. 


. I 


î - 

S 


J 1-. 

r.. ■ 


I 


t 


V .. 

tf. 


* . 
r 


t: 


i . 


Ol^llï^ww by Google 




J î Traité de t Opinion » L. P. i. 

'la république* Lorfque Cinna & MariuJ 
entrèrent à main armée dans Rome , les 
fatellites de Marins poignardoient tous 
ceux à qui il ne rendoît pas le falut. Le 
TJutarch. retour de Sylla fut encore plus cruel II 
inSylU refpiroit que la fureur ôc la vengean- 

ce. Il fit afficher pendant trois jours les 
funefles tables , où étoient écrits les 
noms de plus de deux mille fénateurs 
ou chevaliers proferits. Metellus deman- 
da à Sylla quelles bornes il mettoit aux 
maux publics i Nous ne vous demandons 
pas i continua t il , fauver ceux (jue 
y/ous ave^ réjolii de faire périr , mais feu- 
lement de tirer cC inquiétude & de crainte 






ceux que vous ave:^ intention de fauver. Syl* ' 
la répondit quiL nef avait pas encore ceux 
tqu il f aux eroit Si quelqu’un donnoit quel- 
que fecourg à un proferit , la mort éioit 
le falaire de cette humanité, fans excep* 
ter meme celui qui auroit fecouru on 
frere ,, un fils , un pere j au contraire , 
la récompenfe de chaque homicide étoit 
de deux talens , fût-ce un efclave qui eût 
tué Ton maîrre, ou un fils qui eût tué fon 
pere. La vengeance & la haine immô- 
îoient moins de vidimes , que la convoi- 
tife des richeiïes. On pouvoit dire : Ce- 
lui-ci c'cjlfa belle maifon qui l'a fait mou- 
rir , celui-là ce font fes beaux jardins > cet 
autre ce font fes bains magnifiques. Q^Au- 
relius qui ne fe mêloit d’aucune affaire , 
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d fferens Gouvernefnens, 
croyoir n’avoir d’ancre part à ces 
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miferes publiques , que celle qu’il y pre- 
noic naturellement par la compaüîon 
qu’il avoir de ceux qui les fouffroienr , 
s’arrêta pcir curiofité à lire dans l’albche 
les noms des profcrits , & y ayant trou- 
vé le lien, il s’écria : ! malheureux 

(jue je Jitis y c ejl ma maifon d' A Lbe qui <fi 
caufe de ma perte. A quelques pas de-là , 
f il rencontra les alïàflins qui le cherchoienr, 

& il fut maflTacré. 

Jule Céfar dans fa vidoire n’ufa que 
de générofîtc & de clémence : mais les 
horreurs du triumvirat d’Antoine , d’Oc- 
tavien , & de Lépide , furpaflcrent routes 
les inhumanités qui avoient précédé. Le 
trait le plus infâme fut l’échange hon- 
teux qui fut fait entre Antoine , Lépide , . Piutarck, 
& ( I ) Odavien. Pour aflbuvir leurs ani-V* ^ 
molîtés mutuelles , Odavien livra aux p^, 
a/ïàlïïns d’Antoine, Cicéron ( z ) à qui il 


i. 


:i" Ci) Céfar Odavten étoh fils d'Odaviut qui 
J J avait été fréteur , d'Accta fille d'Acctut Bal- 
,, but & de Julie fœur de Céfar, Il fut appelle Oda^ 
vins jufqtià la mort de fan grand oncle depuis 
qu’il eut été fubflitué att nom de Céfar , fon nom 
»' fat Cefar Olîavianus ; deux ans après la bataille 
à’ Aliium , il eut le titre d’ Augufle. 

,, ^ (z) Je ne crois pas , dit Plutarque qu'il ah 
été jamais rien fait de plut horrible que cet échan- 
ge: car en payant le meurtre par le meurtre , ils 
tuotent chacun également ceux que les autres leur 
; abandonitxiient , & ceux qu'ils abandonnaient en 
. échange ; ^ leur injufice était extrême en ce qu'ils 

Civ 


I 


I J Z Traite de V Opinion j L. 4. 
étoit redevable de toute fou élévatl^Rî^ 
qu’il appelloit Ton pere } Lépide facrifia 
fou propre frere ; & Antoine abandonna 
Lucius Céfar ron ( i ) oncle maternel. Voilà 
quelles furent les fuites de ce gouverne* 

- ment républicain , inftitué dans la vue de 
maintenir l’égalité & de faire régner les 
loix. 

Qu’eft ce qui caufoit Ci fréquemment 
des morts volontaires parmi ces Grecs & I 
ces Romains , qui faifoient fonner fort 
haut le nom d’une liberté, dont ils croient 
bien élognés de jouir ? C’étoit leur efcla- 
vage , & la forme de leur gouvernement 
très fujette à les jetter dans le défefpoir; 
parcequ’ils y étoient expofés à l’envie , 
aux iiijuftices, aux révolutions les plus 
funeftes -, & qu’ils y vi voient dans une 
crainte Sc dans une défiance perpétuellt 
La liberté ne confifte pas à être affran- 
chi de tous les devoirs , à être indépen- 
dant de tout fupérieur : tel efl: l’état mal- 
heureux des fauvages. Tout homme qui 
vit dans une fociété politique , eft lujei 

facrtfioteat ave: la derntere tnhumanué , ceux- 
là même qu'ils étoiens le plus obligés de défenim> 

( I ) L. Céfar fe réfugia chez fa fieur ; & lo 
nisurtrters y ésant arrivés^ elle s'étendis jur It 
fruil de la porte s & cria plufieurs fois ; vous « 
tuerez point L. Ccefar , que vous ne m'ayez tuét 
la première , moi qui fûts la mtre de votre géné- 
ral. Par cette fermeté, elle fauva U vie à 
frere. Phuarch. in Anton. 
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I, d’un monarque , • d’un Sénat , ou d’une 
iï multitude , ou de toutes ces puifTances en 
ni même temps. La liberté lapins pure, 
liJ: l’on puilfe afpirer , c’eft de vivre fous 

iic un gouvernement }ufte : la vraie liberté 
ir- le trouve toujours , oi\ régné la juftice. 

Les calamités caufées par le gouver- 
nement di Romains , ne peuvent efFa- 
(f cet les traits illuftres de Thiftoire de ce 
Gï peuple. Dans ce corps politique mal 
i33f conftitué, l’amour de la patrie fuppléoit 
ij:; atout, c’étoit l’ame de l’état. Le citoyen, 
fn fortant du confulat , acceptoit des em- 
[jr, plois fiibalterncs : je repéterai volontiers T. Liv, îtb, 
;;V5 ici que l’on compta , parmi les Romains 
i'c tués à la bataille de Cannes , quatre- 
l{,c vingt fénateurs , ou citoyens ayant exer- 
1:3! cé des magiftratures curules , qui fer- 
voient volontairement en qualité de fimv 
jji; pies foldats dans les légions. On voyok 
pj;; ceux qui avoient le plus de crédit , con- 
Spij tribuer ( i ) aux charges de l’état avec plus 
ijji d’empreflement 5 qu’on n’emploie com- 
jliî munement d’artifice chez les autres peu^ 
pies pour s’y fouftraire. Un défintérelTe- 
iî.“ ment encore plus honorable leur faifoiE 
quitter la diétature , dès qu’elle n’étoit 

Jij/ _( I ) Poftquàm decrevifTet Senatus ut fiipetï- 
. éium miles de publico acciperet , ... •• ^es- 

i’j|S îrrave plauftris quidam ad ærariam convelien- 
,,î«f Tpeciofam etiàm côllatîoncfn faciebant . » • 

(iii fpreto Tribunitio auxilio , cettaiuen conferendî 
«ft oitum. TrLiv, Libi 4, 

C Ÿ 


•i 


i 

1 



» ' ' 


r ' 

n 

1 . 

( 

k 

p; ■ 

tr 


? , 

(• 

f' ' 


1 ; ■ 



f 



Divjiilzed by GoOgk 







f 

A' 

li. 

Cl?. 

!t? 

ii:’ 


V' 





;ê 


3É 
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fiée. Il fut préféré d’enrôler des jeunes 
gens au-d^ïous de i7« ans , huit mille 
efclaves , & ceux qui étoient arrêtés pour 
crimes ou pour dettes. Le champ où 
Hannibal campoit , ayant été par hafard 
adjugé en juftice, fut porté au même 
prix que fi l’on eut été en pleine paix. 

Les Romains , dans ( i ) leurs guerres 
& dans leurs conquêtes, obfervoient tous 
les dehors de la juftice, de la modération , 
& même d’une générofité héroïque : mais 
e’étoit une profonde diflîmulation pour 
couvrir ( x ) une avidité infatiab|^k do- 


26, 


■ 1 Le gouvernenient de Carthage étoile yerneleni 
mixte , ôc réunilToit trois autorités dit- de Canha- 
■ . g®* , 

( I ) Omnium primùm liberos eflb.placebat 
C Macedonas atque Illyrios , ut omnibus genti- 
■j) bus appareret , arma populi Romani non l:be- 
ris fervitutem , fed contra ferviemibus liber- 
' tatem afFcrre , ut & io libertate genres qu» e(j 
ip fent , turam eàm fibi perpetuamque fub tutela 
iG 5 populi Romani efie i & quæ fub Rsgibus vive- 
jfjî rent, & in præfens tempus mitiores eos juftio- 
refque refpedu populi Romani habere fe ;> &■ 

‘‘T, iî quandb bellum cùm populo Romano Régi* • - 

êp bus fuilTet fuis , exitum e]us vidoriam Roraa- 
»is , fibi libertatem allaturum crederent. T.- 


"jl . ( ^ ) Romani in omnes arma babent, acerruma^ 

■p in eos quibus vidis fpoÜa maxuma funt.- Au- 
dendo & fallendo , &- beila ex bellis ferendo ,• 
magni fddi. Per hune morem extinguent om- 
; occident» Eÿt/h, Mithfid, etd AïJtiC*. / 

lüf^ in fragm. Sallufl,- 

(Svj 


! ^6 Triite rOp'niorij L. 4. P. i. 
fcrences; celle des deux fulTeres du Sé- 
nat , & du peuple. Le pouvoir des fufFe- 
tes , aflèz femblable à celui des. confuls 
Romains ne duroit qu’un an. Mais il y 
rcmbi ‘cl différences efTentielles entre 

* * le Sénat de Rome & celui de Carthage : 
la première , que la décilîon des affaires 
n’éroit renvoyée ( i ) au peuple de Cartha* 
ge , que dans les cas où le Sénat fe trou 
voit partagé \ la fécondé , que les Car- 
thaginois établirent une compagnie de 


cent quatre perfonnes , pour balancer 
rautot^é des deux fuffetcs , & celle 
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Sénat (z) qui étoit beaucoup plus nom- 
breux. Ce tribunal des 104. faifoit ren- 
dre compte aux généraux d’armée : il 
avoit cinq préfidens , qui exerçoient une 
autorité fupérieure , comme celle de con- 
voquer l’alTemblée , &: d’y propofet les 
Polyb, fib. fujets de délibération. Polybe blâme , avec 
é • raifon , l’ufage qu’avoit cette république 

de ne fe fervir que de troupes étrangères: Uj|j> 
/Lriliot,lib> Ariftote en témoigne peu d’eftime^ ,;j|ç 
1 . de refu parceque les charges s’y donnoient plu- 
i/.c. tôt aux richeffes qu’à la vertu. Il fait ce- 
pendant remarquer la reffemblance de 

( I ) Cependant Polybe donne la préférence aa 
gouvernement de Rome, parceque le.peufU i 
Carthage avtit beaucoup plus de part aux déli- 
bérationt & aux décifiont qu'à Rome. Polyb. lib. 6. 

- ( î ) li état fandius apud eos confilium , ma- 
ximaque ad Senatum regendum vis. T. Liv, 
lib, 3 O. 
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Des È-ifférens Gouvernemens. 
ce gouvernement à celui de Laccdémone , 
par les fufF;tes , qu’il appelle rois ; par le 
Sénat ; par le tribunal des cent quatre , 
qu’il compare aux Ephores ; par les re- 
pas en commun. Jl ne compte à Cartha- 
ge que trois autorités différemes ; quoi- '' 

qu’il y en eût réellement quatre j i . celle 
des deux fufFetes ; 2. celle du Sénat : 5. 
celle du tribunal des cent quatre : 4. cel- 
le du peuple. 

Polybe eft pour le gouvernement mix- Goû- 
te. Le fen ri ment de Bodin 5 c de Sève- 
rin de Mozambe, e eft a dire, de Put- polyh.Uh, 
fendorfFdéguifé fous ce nom, efl: au eon 6 , Bodin^dt 
traire que le gouvernement mixte efl: plu-{f 

^ ^ . J / L I- » Itv. Z. ch» 

tôt une corruption de république qu une ^ 
république véritable , & qu’il ne doit Severta, 
ceder d’être agité , jufqu’à ce que Va.u- deMonzam~ 
torité foiiveraine demeure à l’une 
parties qui le compofeiit. Toute divifion^** *m$ert , 
de l’autorité efl contraire k l’établiflement 
& à Tintention des premières fociétés , 
qui fe réunirent fous des monarchies pui- ♦ 
fées dans l’exemple de la nature , & for- 
mées fur le modèle de Tauroriré pater- 
nelle. Des puiflànces indépendantes l’u- 
ne de l’autre , dans un même état , le 
remplillent de difeordes inteflines. On fe 
fert ( I ) du prétexte de l ‘égalité pour s’é^ 

( 1 ) Adea modçratio tirendjclîbertatrs, di'im 
Jfquari velle lîmulahda ità fe quifgue extollit 
ut déprimât alium , in di£ciii eft ; cavendoque 
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I ever à l’empire : celai qüi femble feul? 
ment prendre des précautions pour s’af- 
franchir de la crainte & pour repoulTef 
les violences , fe met en état d erre lui- 
même redoutable & d’ufurper une auto- 
rité injufte , n’y ayant point de milieu en- 
tre le commandement & l’obéi (Tance. Sui- 
vant Tavis de Tacite , f i ) le gouverne- 
ment mixte eft très -difficile à établir, & 
ne peut être de longue durée. L’expé- 
lience- n’eft pas contraire à fon fentiment. 
Si la forme du gouvernement mixte pa- 
roît fubfifter long temps chez quelques 
nations , c’eft plutôt une apparence qu’u- 
ne réalité. L’équilibre établi par les loix 
s’y maintient rarement , S' pendant très- 
peu de temps. Sous le nom du gouverne- 
ment mixte , c’eft prefque toujours quel- 
qu’une des autres formes de gouverne- 
ment qui y prévaut , par les viciflitudes- 
également fréquentes & contraires à l’iii- 
térêt public. Il y a toujours une puitTance 
fupérieure, dans laquelle réfide TelTen- 
tiel de Tautoritc. C’eft ain(î que parmi 
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ne metuant homines, metuenlos fe uhrô effi- 
ciunt , & injuriam à nobis rcpuifam , tamquàtn 
aut facere , aut pati necelTe fit , injungimus 
aliis. Tit. Liv. 

(i) Nam cunftas nationes & urbes populus , 
aut primores , aut finguli régunt. Deleâa ex 
his & conftituta reipublicae forma laud-.tri fa- 
cilius quàm evenire , vel fi evenit , haud diur 
(uma eifc poteft. Tac. annaU lib. 4. 
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Des diffirens GonvememmSw 
les gouŸernemens mixtes qui fubfiftenc 
de nos jours , les uns tienneiK plus da 
royal les autres de l'ariftocratique , les 
autres du populaire ; ce qui n’ell: point 
ftable^ces difîerentes puilîknces failanc 
continuellement leurs efforts pour s’éle- 
ver préférablement Tune à l’autre. Bodin- 
a raifon d’appeller le gouvernement mix- 
te, une corruption de rq.'ublique II eft 
bien fondé à fourenk que ce gouverne- 
ment n’a rien de folide ; mais comment 
nier qu’il fort poflîble l N’en avons-nous 
pas piiilîeurs exemples devaiK les yeux J 
le gouvernement d’ Angleterre eftcom- 
pofé de trois -puifTances indépendantes 
le roi , les feigneurs , & les communes. 
Le gouvernement de Pologne eft com- 
poféde deux, le roi , & la ré.mblique.- 
Mais à la rigueur, oo.peut dire que, dans: 
le gouvernement ci e Pologne, la fuprè- 
me puilTance réfide dans la république, 
<]ui eft ariftocratique •, qu’en Angleterre , 
où le gouvernement a changé depuis cent 
ans, l’autorité fouveraine réfide aujour- 
d’hui dans le peuple; la chambre des 
‘I communes difpofant de la levée & de- 
l’emploi des deniers publics. Et c^eft-là> 
le fens de Bodin- , que malgré une indé- 
li' pendance apparente de plufieurs autori»- 
tés , dans le gouvernement mixte, l’auto* 

^ tiré fouveraine n’y peut être réellement 
divifée. Mais nous ne fuivrons pas l’avis 
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de Bodin , paiccque , fuivant la conftitu- 
tion & les maximes du gouvememeiU 
mixte , l’exercice de l’autorité cft parta- 
gé de fait & de droit entre plufieurs puif- 
lances, quoiqu’elles ne foienit pas réel- 
lement indépendantes, & qu’une d’eu- 
tr’elles puilTe juger feule des limites de 
l’autorité qui cft con6ée à chacune , & 
de l’ufage qu’elle en fait- Le gouverne- 
ment mixte relîèmble à un vaifteau bat- 
tu des vents contraires , avec une gran- 
de voile de. fans gouvernail. Les differen- 
tes autorités qui les cohipolent , n’étant 
contenues par aucune puiflance fupérieu- 
re , la force feule peut terminer leurs 
conteftations, de même que celles des états 
•voilîns de indépendans dont aucun ne 
veut céder à l’autre ^ avec cette diffé- 
rence que ces états voilîns ont peu d’in- 
térêts communs à démêler entr’eux , au 
lieu que dans le gouvernement (1 ) mix- 
te , les differentes autorités qui le compo- 
fent , ne peuvent éviter d’être continuel- 
lernent aux priles les unes avec les au- 
tres. C’eft ce qui fait que l’une des au- 
torités y.prédomine to-ujours. 

Un équilibré produit de très-bons ef- 
. fets , lorfque ce n’eft qu’un équilibre d’ad- 

) Hemere te plus ancîettdes auteurs frofof 
. nés a hl trné <out parcage de l'auto 'iré> 

CvK à>«c6ôv woAvXWpaliit > tÎ5 H«ipcOi*S tViJP' 

EÎs ti«m. iiiud, 8» 
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jninîftratioii , & qu’il fe trouve feule- 
ment dans les autorités fubakernes qui 
£ font contenues chacune dans leurs limi- 
tes , par une autorité fouveraine & ab- 
I; folue. Cette proportion , qui balance cha- 
is que partie de la choie publique , eft crcs- 
a avanrageufe î mais lî les pouvoirs Sc les 
£, intérêts oppofés les uns aux autres ne 
,t: font aflTermis Sc contenus par un pouvoir 
,i:; fupérieur , il faut ou que l’un d’eux fou- 
r me te les autres , ou qu’ils mettent en 
r. pièces le corps de la république , après 
j’f l’avoir déchiré par leurs faétions. 

P Le gouvernement de Lacédémone fut 
!-. partagé entre cinq differentes puilîànces : 
des deux ( i ) rois perpétuels qui avoient 
ifl une égale autorité, d’un Sénat conipofé 
ÿ de vingt-huit fénateurs éleétifs , de cinq 
jt magiftrars annuels , fous le nom ( i) d’E- 
a,! phores , & de l’alTemblée ( 5 ) des citoyens. 
Jf- 

. ( I ) Ces rois étotem îffu: de deux branches de 

la maifon des Héraclides , ou defcendans à'Her-- 
cuk : il en tegnoit deux en même tems \ un de 
ei> chaque branche , dons Vune s’appelloit des Eu^ 
ÿ, ryfthénidcs oii^ll^fdes , l'autre des Eurypontîdes , 
nommée p!cu anciennement des Proclides. La 
première', comme V aînée avait quelque préroga- 
I'’* tive d’honneur. Herodet. Erato. 
iï ( X ) Ephore ejl un mot Grec qui fignijie injpee^ 
teur ou contrôleur. 

f: ( 3 ) Les fufrages de l'ajfemhlée des citoyens Ji 

donnotent à Lacédémone par acclamation, Jhul^d, 
lîv. I. L'avis du Sénat étoit porté à cette ajjim-^ 
hlée J qui le ratijiott eu le rejettott, Plutarck, ta 
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Un gouvernement ainfî f i ) divifé dégé- 
nérpit en une véritable anarchie. Du 
•temps de Lyçurgue , le nombre des habi- , 
tans de Sparte montoit à neuf mille, & 
celui des citoyens demeurahs à la cam- 
. pagne à trente mille. Plutarque dit que 

le Sénat de Lacédémone étoit comme un 
contrepoids qui. maintenoit l’équilibre de 
l’état , & qui lui donnoit une alïïete fer- 
me & allurée *, les vingt-huit Sénateurs ( 2) 
qui le ccmpofoient , Te rangeant du cô- 
té des rois , quand le peuple devenoit 
trop puilîànt ; & fortifiant au contraire 
le parti du peuple quand les rois pouf- 
foient trop loin l’autorité. On peut dire 
' de ce railonnement de Plutarque , que ce 
font-là de belles fpéculations , & qu en 


/ 


Lycurg. Mail depuis la création des Epkoret, Faf- 
/emblée des citoyens eut feu £ autorité d'de part 
aux affaires ; & le goui'ernemeni fut royal & 
arîjlocratrque •, penchant davantage à l'arijlo' 
cratie. 

(i ) Arijîote ne compte, dans l'état de Lacédémo' 
ne, que trait puiffancet différentes, Arifiot.lib. x, 
de republ. c. 9 . Mats il y en avt^cinq réelkmtet 
di/linélet. Chacun des rots avnt^ne autorité fé- 
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parée , perpétuelle , & quil ne tenon qcte de fa 
natjjance : Ô* ces deux autorités , jointes à cdkt 
du Jénat , des Ephores y & du peuple, en com- 
pojf^ient cinq çjfecîives : au lieu qu Arijhte ne 
compte celle des deux rois que pour une , & qui^ 
fi^compte point celle des Ephores , qui l*emportoH 
fur toutes les aunes* 

( î ) Ces Sénateurs dévoient être âgés au moins 
de joi Xante ans . 
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Des diffJrens Gouvernemens. 1^5 
: • fuppofant ces vingt-huit fénateiirs par- 
faits & excmts de toutes paffions , cet éca- 
blilfeinent devoir produire un merveil- 
leux effet. Lycurgue ayant ainfi tempéré 
le gouvernement, ceux qui vinrent apres 
lui ne laiflerent pas de trouver que la 
piiiflance des trente , qui compofoient le 
Sénat, en y comprenant les deux rois , 
avoir encore befoin d’être modérée : c’eft 
‘^‘ 1 ^ pourquoi , comme dit Platon , Us lui 
donnèrent un frein , en lui oppofant l’au- 
torité des Ephores , environ cent trente 
ans après Lycurgue. Ils étoient au hom- 
bredecinq , & ne demeuroienr en charge 
qu’un an. Théopompe , qui eft regardé 
comme l’inflituteiir de cette magiftrature, Arîfiot. de 
répondit au reproche de fa femme de ce 
i,,.) qu’il diminuoit l’autorité royale, que/i/ *** 
laijfoit à fes fuccejfeurs L'autorité moins 
a.hfolue » il la leur Laijferoit plus ferme Ô* 
plus fable. 


Ledifeours d’Archidame , l’un des deux Tktcyd liB, 
rois de Sparte, fur la guerre du Pelop- t, 
ponefe, & le peu d’égard que les Lacédé- 
moniens eurent pour fes confeils , mon- 
trenc combien le crédit de ces rois étoic 
foible & borné dans les délibérations pu-' ^ 
bliques. Les Ephores pouvoient condam- 
ner à l’amende & faire emprifonner lesy^n, 
rois, qui pouvoient même être condam* 

»cs à mort. Le tribunal compétent pouE _ . / 
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i 6^4 Traite de V Opinion » T. 4 . P. I. 
faire le procès à un des rois de ( 1 ) Sparte 
, Plutanh. étoit compofé dô l’autre roi , des Epho- 
^ res , & des iH. fcnateurs. Agis fils d’Eu* 
damidas fut condamné à mort, parcecjuil 
entreprit de rétormer l’état & de rétablit 
Paufan. in les loix de Lycurgue. 11 fut tué en prifoii. 
Lacon. Paufanias , hls de Pliftoanax , ayant ra> 
mené l’armée del’Atcicjue , fans avoir rien 
fait de ce qu’on attenioit de lui , fut cité 
en juftice & comparut. Agis l’autre roi & 
quatorze fénateurs le déclarèrent coupa* 
ble i toutes les autres voix furent pour 
lui i & il fut renvoyé abfous. Quelque 
temps après ayant été encore acculé au 
fujec d’un traité conclu avec les Thé- 
bains , il ne voulut pas s’expofer à un 
fécond jugement ; & il s’exila volontai- 
re Tégcates. Xénophou 

Lacad! rapporte que chaque mois les Ephores 
prenoient des rois un nouveau ferment. 

Plutarch. Archidame , dont nous venons de parle! , 
tnAgefil. pm condamné à l’amende pour avoir 
époufé une fille extraordinairement pe- 
tite. Le roi Agéfilas qui naquit de ce 
mariage , & qui fut petit , de mauvaile 
mine , & boiteux , mais l’un des rois les 
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-, - plus illuftres de les plus vertueux que 

Lacédémone ait eu , fut condamné a 


eoncord. 


( I ) Ces Rois n' avaient de la royauté qut U 
nom ; futfqiiUs reconnoijfoicnt des auicriiés 
rieures , 0“ dans d’antres rr.agijirats plus 
fans , & dans des a£emblêes de cisoyens. 
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J^eS âiffèrcns Goiiverncm.en.t, i(ÎÇ 
rameii ^glg ar les Ephores , parce qu’aufll- 
tôt qu’OTT fénateur avoir crc élu , il lui 
envoyoit un bccut en prclenc j ce que les 
Ephores jugerenr erre un principe de cor- 
ruption. i- cs Ephores étoient aufli char-^(<i^. tn AU 
gés de veiller a la conduire des reines/ 

Agefilas étant en A(îe , où il faiioit trern- - , ^ 

hier le royaume des Perfes , fut rappellé ^^xèno^k» 
par les Ephores au fecours de fa pacrie.de Age^L 
Xcnophon dit qu*Age(llas préféra i’ob- 
fervation des loix à la conquête d*un 
grand empire. 

. Ceflun paradoxe politique qu*un corps 
à cinq têtes j comme ce gouvernement 
mixte de Lacédémone ; où Eoppofîtioii 
des différentes puilfances qui (è ttaver- 
foient réciproquement , devoir être une 
fource de diflentions inteftines & de 
guerres civiles : cependant on ne trouve Xettoph. de 
dans l’Iiiftoire ancienne aucun gouverne- âgejil. 
ment moins agité que celui de Lacédé- 
mone : & Polybe dit que de tous les pf,iyi,^ 
peuples connus c’éroit celui qui avoit con-5', 

Eervé le plus long-temps fa liberté. Ce - 
ne fut pas Teffèt d’une forme de gou' 
vernemenc fi défeélueufe , mais de l’auf- 
térité des lo:x de Lycurgue , qui avoient 
déraciné dans cet état le luxe , les pal- 
fions, & toutes les femences des dilcor- 
des , & y avoient au contraire introduit 
la frugalité , îe délînréreffement , Ar les 
fources les plus faiutaires de runion & 




i 66 Traité. VOf inioVy L. 4. P. I, 
du bon ordre, qui s’y maiiiü^etu (i) 
pendant un grand nombre deUPes. 

( I ) Lacédémone eut la frincipale autorité ^ 
<& tint le pnmicr rang farmilet villet de It 
Grèce perdant plus de cinq cents ans. Athènes, af- 
fellée l'autre eeil de la Grèce , lut difputa l’ernfi- 
re ^ & fut vaincue ; Ly fondre entreprit , Im 
efet , de faire quelques changemens au gomer* 
'r.ement de fa patrie. Ikebes emporta de graoilt 
avantages lier LiiCédémcne : n,üii la fplendewril 
lhebes commença ^ finit avec Lpi.moniias,dfrii 
que la viéloire de Chetcnéc eut rendu l’kiliffi 
tout ~ puijjant dans lu Grue, & qu Ahxatiitl 
eut prts lhebes , Lacédémone refuja de je jet-mit- 
tre : elle Je déjendit contre les jucceJjCitrs d'Alt' 
xandre, quoique Joible & jans mur atlhs. Lacé- 
démone en perdant Ja vertu , perdit aujji jen u- 
pos. y^gis , l'un des deux rois de Sparte , ayant 
entrepris de rétablir les leix de Lycurgue datit 
leur ancienne aujlérité , cet ejprit de réjorwe lui 
coûta la vie: les tphores le firent mourir tnfri- 
fen, 1! fut vengé per le roi C/e'cwene , qui du 
cinq Lphoris en ft tuer quatre., & fupprimacU" 
te magijirature , environ 240. ans avant j C, 
Antigonus roi de Macédoine ayant vaincu C/e»- 
tmne à la jour né t ot Selcjte , abolît tout ce qu’A- 
gis Ù" i.léitïicne avokr.i jaii pour U réjotme dt 
Sparte, l 'es tyrans élevés dans Jon fe in , Lycur- 
gue , Machaniàas , léabis lui Ctertnt la liberté. 
Ges deux derniers s'étant détachés de la ligue det 
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Achétns , Fhtlopamen générai ae cette ligue 


S'empara de Sparte^, où il abolit les cmier.int 
lolx de Lycurgue. Les Lacédémoniens' en pont- 
yent Utirs plaintes aux Rorr.aîns , qui apres la vie- 
toine rerr, portée jur 1 Lilippe roi dt Macédoine 
s'étohnt déclarés depuis peu les proie fieurs de la 
liberté de la (an ce : il fut ordonné que bpartt 
derreureroù unie à la ligue des Achéens , & 
roit rétablie aans fes ancttr.tus lotx, Laci.dé«‘^ 
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Des diffèrens Gouvernemens. 1 67 
Il fe trouve de nos jours des gouverne- Gouverne- 
tnens mixtes, divifés en autant ou me- mens 
me plus d’autorités qu’il n’y en avoit a ^jj^gmarc. 
Sparte : mais la puifTance royale y eft in- 
,i!. comparablement plus forte qu’elle n’é 
P toit dans cet ancien état delà Grece 
Suède , les états généjanx font divifés 
en cinq autorités différentes , du roi, du 
clergé j de la nobleffe , des villes , & des 
payfans-qui ont droit d’y députer & d’y 
former un. quatrienie eta^ En Dane-^^^^J; 
marc , on compte julqu a lix puiüances 
2 . différentes, le roi , les princes du fang , la «i« , tra£l, 
;y: nobleffe, le clergé,les villes & les payfans. 

r.ï.; 

' fut fort tranquille fous les empereurs Romains , 
ti ayant d’autre ftjetion que de fournir des trou- 
1 '''^ pis cuxilMres. jiprès pîufeurs ftscles paffés Jnuf 
li* la domination des empereurs d' Orient ^ Philippe 
if' de Maillac , grand maître de Rhodes, traita de la 
ftigneurie de Sparte , eu les chevaliers neput enf 
fe maimtnir. Les princes de Sparte portèrent le < 

'f litre de Defpotes. Depuis que Théodore , fur- 
ip* nommé Porphyrogénète , jrere des deux ernpereurs 
Ândronîc & Emmanuel Ratéologues , tut époufé 
'1^ une Italienne de la mai [on de Malatefta , je ti- 
'<'!* tre de duc de Sparte pajfa dans cette maifon de 
■tih‘ I/Lilatefta. Mahomet ILp^t Sparte en 1460. Si- 

gifmond Malatefta en 1^6^. l’ajfégea fur lesTurcSf 

riiP é" n’ayant pû Je rendre le maître de la citadel- 
pi"' k, il ruina la ville , plus barbare en cela que 
i'Jit* les Turcs , qui avaient confervé les moniimens de 
^antiquité. Mzrofini en chajfa les Turcs, en 1687. 
js f & les Vénitiens , fous ce général , firent la con- 
«.î quhe de la Morée^ Sparte Je nemme à pi^jent , 
Mifnra» 
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Traité de TOpiîiion t L. 4* -P* i* 
Gouverne- Le gouvernement Germanique réunk 
ment d’Al- quatre difterentes autorités , de Tenipe- 
leniagne. jeur, des éleûeurs > des princes > & des 
villes. Les jurifeon fuites Allemands ont 
été fi partagés fur la forme & laconriitu- 
tion de leur propre gouvernement , & 
nos jurifeonfuîtes François, qui en ont 
parlé , l'ont fi peu connu , qu’il eft à pro- 
pos d’examiner ici. une matière auffi im- 
portante & auflî curieuie. Les Allemands 
ont excellé dans l’étude des loix & du 
droit, fur tout du droit public- La variété 
. -inême de leurs opinions fur le gouverne- 
ïnent Germanique , & quelques traités 

écrits avec autant de fagaeité que de dé- 

fintéreffement , vont démêler ce que nous 

nous propofons d'éclaircir , autant que 
l’état aétuel de ce gouvernement , fujet 
encore à bien des variations & des incer- 
titudes, peut le permettre. 

Les diètes d’Allemagne fon mainte* 
liant compofées de trois collèges, des 
fait. 9. ^‘éie£leurs , des princes, & des villes ira- 
périales. Les éleéVeurs ont chacun (>) 
Ga^.c. 3. «ne voix dans leur collège- Ils font fit 
laïcs trois ecciefiaftiquÊS, Mats le 
BocheJm. de Bohême , en qualité d’éledeut n’cft 
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Des differens Gouvernemens» 1 6*9 
3 «ppellé aux dictes, que lorfqu’il s*agic de 
f|i Téledion d’un empereur ou d’un roi des 
. Romains. Tous les éle< 5 l:eurs font grands- 
;; officiers de l’empire : ce n’efl: pas ce que 
j j’ai delîèin d’expliquer ici ; ne s agiflant 
(jiie des procédures deS diètes & de la 
1; conftitution du gouvernement Gennani- 
j, que. Le collège éleètoral délibéré à part : 

J' les éleâeurs , ou ceux qui font chargés 
fj; de leurs procurations, confèrent entr’- 
. eux , lufqu’à ce qu ils ayent formé un fuf- 
,• frage à la pluralité des voix. 

Dans le college. des princes , il faut 
[J- diftinguer deux clafles : la première efl: 
j;i celle des princes proprement dits , foie 
ju cccléfiâftiques , comme les évêques, le 
.,j; grand maître de l’ordre Teutonique, & 
t quelques abbqs ; foit laïcs ,. comme les 
j.j ducs , ceux qui font fimplement intitulés 
princes, les marquis, les landgraves. La 
fécondé clafle eft celle des prélats, abbés , 

^ I abbeflês , prieurs , prieures , comtes , 
gj barons , & tous lèigneurs eccléfiaftiques 

ji, &;laics , qui ont droit de fulFrage dans 

jj, les dictes, mais non dans la première 
|j; eblîe du collège des princes. 

Les prérogatives de ces deux clalTes ^ 
font très-difîereutes. Les princes, dans ’■ 

)«îf la première , opinent par tête, & oi\t diü. imp, 
chacun une voix. Dans la fécondé , tous 1. Edit,' 
les feigneurseccléfîalBques conjointement 3 * 
n’avoient emr’eux qu’un fuffirage : de- 
. TomelK H 
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I Gouverncmens. 171. 

«mme haute ;uftice , avocatie & protec- 
‘ eSl'Jes , droit de pattonaue , prl 

ï dauftregues, dont nous pa^-lerons 

;fonn.a.tement: mais ils n-ont point en 

: ,««s de l-enipire. Quel- 

. dues junfconfultes ont prétendu ^e'fi K''»--»-, 
; le, corps entier de la nobleire n’avoit pas 
' leanceaux erats généraux d’AJIemaone 
cerraines niaifons particulières 

y avoir VOIX délibérative : pour appuyer 

reccs ou k qualité d'ernrs de l e.up^re 
leur efi. dpniice. Bockelman paroîr bien Bod r 

«eut (ans fonâion , puiiqu’ils n’ont ia 
niais fait partie d’aucun des rois cil- 
J ^ mêmes Sc en ou tiirp 

noble fe eft decliue du dioit de fi?ftU„e if»»!/».», , 
ns les comices del’empire, parce, lu’â/ '-ad 

& de l? 5 |! Pf “ dns'frais'srni./. 

ttonf 

bnlle dot & dans d’autres co«aitutions!w. tf”* 

<?*: confentemem des Elt£leurs T'ri ^ 

flE^fire i’éiù rifr : P"' 

‘ cyji *>a/,ea„ d'„. lirAlZl?'' ' 

& les cerénorJes de réltWon des Emt^ 
le nombre des Elefleur, il r n- 
P'ivüém i "„7 ’ , àrohs \ 

S tout ce ^uzfoHvott conctrner. il 
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t'y 1 Traite de l’Oph'i''n , T. V. I 
•que des nobles ont alTifté aux diètes : mais 
ce n’eft pas à dire qu ils y ayent eu féance 
ni voix délibérative. Leur entrée dans 
aucun des trois collèges n y eft marquée: 
il ne. paroît pas qu’ils ayent donné leurs 
fuff'rages , ni par tête , ni dans aucune 
des clafles des états. Il relie donc que 
fans avoir entrée aux diètes, ces nobles 
ayent été préfens dans les villes où elles 
s^airembloient , de même que plufieurs 
nobles s’y rendent encore aujourd’hui. 

La noblelTe immédiate forme une efpe- 
ce d"* ariftocratie fépatée , ayant une con* 
feil compofé des dire«9:€urs ou capitaines 
.& de leurs adjoints , qu’elle élit dans cha- 
que canton , pour tenir la main à la con- 
fêrvation de fes privilèges , & régler les 
difFéiends fur lefquels les gentilshommes 
fe pourvoient devant ce confeil. Elle a en- 
trée &: féance dans les affemblées des 
cercles de l’empire où elle eft comprire. 
Nous parlerons bientôt de ces cercles. 

droit général de VEmftre. De trente artickt^ doM 
file eft comfofée , îin’y en eut que vingt 'itW 
d* arretés dans cette première dîete : fur la fin df 
l'année^ dans um autre dicte ^ qui fe tint i 
Metz , Charles JV. y ftt ajoAur les fept autrti 
Mrttclet. 

( i ) Parmi les villes d' Allemagne , outre lei 
impériales & les municipales , plujititrs ont U ti- 
fre d'Uanféatiqaès , .qut n'a attetm rapport aux 
dictes de l'Empire. Ce titre vient d’Hans , tnd 
Gothique , qui fignifie a^emblée , fociété , & 
villes l'ont ^orté par rapport au traité â’ailfanct 
qu'elles avoteta paffé pour leur commerce, Lefltd 
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âeS différms Qouvernetnens, I 

i'- Le rroifieme collège des dictes Ger- ' 

maniquesj eft celui des (i) villes impé- 1 

riales , c’eft -à-dire , qui ne font fujettes j 

3 à aucune autre puiffànce qu*à celle de 
l’empereur : on nomme les autres , mu- 
^ nicipales. On a long-temps difputc (l les 
1- députés des villes avoient voix dclibéra- 
rÆ tive ou confultative feulementj & la quef- 
H tioii a été décidée en leur faveur par les Peucer, 
iî dixième & onzième articles du traité de 
Munfter & par un reccs de Tannée 1654. 

:t & en conféquence de ces reglemens » 
cî leur collège eft en poftefRon du droit de 
: fufFrages. Les dépurés de chaque ville 

i!/ ont voix, & font partagés en deux cialTes ^ 

1 ;: de Souabe & du Rhin. Mais il refte enco-' 

•t: re bien des difficultés , fur lefquelles 
c:: les opinions des auteurs ont bcfoin d’ê- 

Atiçten mùriument de cette union , qui refie ejl 
àe 1311, Leur commerce ejlfort tombé dtfuit le 
f! commencement du feizieme fie de. Il y a feu de 
;{? tes villes qui aient conjervé quelques traces de 
leur ancienne fédéré. Lubec qui garde le dépât des 
h* regiflres , Hambourg , Brême , & un fetit nom- 
p ! hre d'autres villes , ont encore entr'elles quelques 
\if relations des villes Hanféatiques ; les unes Jour 
[SI impériales i les autres font fujettes à d'autres fuif. 

(i> fonces . 

( I ) Si fingulæ clafTes lîngulas tueamut fen* 

■/ tentias , civitatum legatis difcrepamia ifta fuf- 
■/t firagia teferumur . Ideoque civitatum legatis in- 
jiii irovocatis , quid in Eleétorum & Principum fe- 
i;,i satibus fit conventum, per Cancellarium Mo- 
f' guntinum exponitur , eorumque fententia ex- 
’jÜ-' quiritut. Ad quæ iegati civitatum , per fyndi- 
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1 , Dss d'ffer2ns GoiiVernemens. ïjf 

(j;,; ter cerre difJèrence de fufFrages. Latnpa- 
5;,:' dius impute à ce fujec une coiitradiition 
jg; à Paurmeider. Mais elle n’eft qu*^appa- 
jgj rente , & Je vais expliquer bientôt ce que 
il;, Paurmeifler a penfé. Lampadius n’héfite 
pointa ibutenir que fi deux ( i ) collèges 
réunilfenc leurs futtrage*! , l’affaire eft ter- 
;;î minée de la part de la dicte, autant que 
c. fon pouvoir peut s’étendre. Mais luivant 
cet avis de Lampadius , le collège des 
j: villes feroit l’arbitre de ceux des élcteurs 
;; & des princes , puifqu’en fe joignant à 
; celui des deux autres auquel il voudroic 
adhérer, il feroit pencher la balance de 
[J- quel côté il jugeroit à propos , & empor- 
teroit par fon fuffrage la délibération 
commune des comices de l’empire. Ceft 
rjiiV pour éviter cette efpece du fuperioricé du 
collège des villes , que les éleéleurs &c les 
Ij;; princes ( fiiivant la remarque de Puffea - 
dorfT déguifé fous le nom de Severinus de 
Monzambano) ne communiquent ( z ) leurs 

; ■ ( T ) Inter fe igitur clalïium foeü , ut pltét , 

iî- virUrm vota ineunt , quæ in tria curiata futfra- 
gia defiiiunr , fi aut orines in quâlibet claffe , 
aut major fiiitem cujufque claùis votoiurn nu- 
'■ merus confpirent : qujs tria curiata fufFragia , 

: i‘' lî fecùra vel prorsùs vel bina tantum confen- 
tiunt , à Statuum parte negotium confeâum 
eft. Lampad. 3, derefubL Romano-Qerm» 

i (i) Circà coUeglum urbînm obfervandum , 
quod etfi votum dècifîvum TlU fit afllgnatum , 
*• *tùni anteà cateri ad deliberation es dumaxat 

Hiv 


I7<5 'Truité de l’ Opinion t L. 4 . P. i, , 
délibérations au collège des villes, que lo^- 
. cju ils ont concilié entr’cux les deux fufTrâ' 
ges de leurs collèges. Ils ne peuvent pour- 
tant pas obliger les villes à recevoir ce ré- 
fultat des' deux fufî rages comme une loi 
qui doive déterminer le leur. Le troifieme 
collège acquiefce ordinairement ; mais 
s’il refufe.de joindre fon fufFràge aux deux 
autres , il peut reprèfenter , objeâer , 
conférer , demander du temps pour dé- 
libérer , meme former un avis différent 
ou contraire : auquel cas les conteftations 
des collèges font portées devant l’em- 
pereur , qui employé des commiffaires 
pour les terminer à l’amiable , & porter 
les trois collèges à l’unanimité. 

C’eft le moyen , ce me femble , de con- 
cilier la contradièHon qui a été relevée 
dans les deux fentimens de Paurmeif- 
ter rapportés ci-deflùs : en difant (com- 
me vraiffemblablerhent il l’a penfé ) qu’à 
la vérité les fufFrages de deux collèges , 
quels qu’ils foienr , étant réunis , la dé- 
libération commune des comices de l’em- 
pire en eft formée à ia pluralité dés voixj 
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îdcm admittere contenderem ; non tztnen pri«$ 
duo fuperiora .collegia cùm hoc'communicent> 
qüàm ipfîs inter fé convenerit. Ità tamen ut il- 
ia huic fua décréta , pro împerio aut tamquàffl 
jnajor pa's , invito nequeant obtrudere. Sèd 
ubi diiïênrerit, res ad imperatorem defertur, 
qub ùiôue & hic' concordia fuerit inventa. St- 
ver, de Mçntambano y de Jiatu im^eriit f, 5 « 
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liifferens Gouvernemens, 177 
malgré le defaut de confentement du troi- 
fieme çolltee ( c-eftl’avis prefque géné- 
ral des;urifco«fultes & politiques qS ont 
jraue k qrwftion; • mais que néantraoins 
le college des villes n’eft pas , dans les 
die^s , en parue de Aiffrage avec les 
elefteurs & les princes ; pareeque les 
deux colleges (iipérieurs ne communi- 
tjuant leurs deliberations au troifieme' 
qu après les avoir concertées entr*eùx * 
& réuni leurs fufFrages en un feul, il nè 

kî hono- 

rable d adhérer , par un fufFrage libre à. 

ce ÿi a déjà été réfolo. Il y a donc cèr- 

te difFerence dfentielle , entre le fenti- 

ment de Pufendorff & celui de Paurmeif- 

«loc limais 

ks elefteurs &, les princes ne commuai- 
quent leurs deliberations aux villes, que 
préalablement ils ne foient d’accord ; au 
«eu que Paurmeifter affirme exprelTé^ 
ment que le collège des villes joint à 
J un des deux autres , formé la réfoludon 
generale de la diete : ce qui fait nécef- 
lairement fous - entendre , que les élec- 
teurs & les princes ne pouvant s’accor- 
der , le college des villes a uii fuffiraee 
Preponderanc entr’eux , & le droit de 
^P^ttager. Mais il faut convenir que 
l efprir des dieres eft bien plus de délibé- 
rer en commun „que de rien; décider par 
8n réiulcat formé régulièrement à la plu- 

H V 


Tmjté de V Opinion y P,i. 
ralité des voix. Les recès ou conftitutions 
. générales de l’empire n’obligent chaque 


menbre des dietes > qu’autant qu’il y a 

l’ami 


donné Ion confentement , ou que l’a mi- 
re intéredê le corps Germanique par in- 
divis : mais s’il s’agit ( i ) d’affaire con- 
cernant la religion , ou de quelque in- 
. térêt particulier & féparé de. l’intérêt gé- 
néral , les réfolutions des dictes n’obli- 


t 


a mon 

■n 


gent point c« ux qui perfiftent à n’y pas lA® 


adhérer. A l’égard des conftitutions 
l’opinion de Pufendorff eft qu il fautdif- 
tinguerrfi elles font ordonnées pour lesbe- 
foins de l’empire , les décifions générales 
aftreignent chaque particulier : n elles fe 
"lèvent au profit de rempereVr , Pufen- 
dorflF croit que chacun n’eft ténu d’y con- 
tribuer qu’autant qu’il le veut bien. 

Venons à la queftion la plus impor- 
tante , qui eft celle de l’autorité reipec- 
tive de la diete en général 6c de l’empe* 
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( I ) Major pars paucîores qùoqûe obligat 
cîrcà pegotium reîigionis, & ribi orJines^ non 
tsmquàm imum corpus , fed tamquàm partes 
invicem difceptant^s confideraniur» An idem 
an materiâ colleôarum- dcbeat obtinere , non' 
duna eft decifum. Ego putaverim diftinâione 
rem pofle commodiuimè expediri, an qux con- 
ferantur ad rotius reipublicæ ftatuin fpeflent , 
aQ-vero in gratiana duntaxat & peculiarem ufi'm 
împeratorîs tendant. Ifta nemo bonus civis de* 
fugerit ; cîrcà hæc ihx quemque liberalitati 
modum ftrttuere par fuerit# Sfv. de Monzamt 
ée 
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Des diffs'rens Gouvernemens* tjf 
teur. Hippoiyte de la pierre expofe la Hifpolyt. a 
diverfité "des rentimens fur les divifiions ^àptà.paru 
•& foudivifions de la puiffance légiflative 

J U . T ^ O J MC Jtatus 

dans l empire. Les uns partagent en deux imperîî iîo- 
le pouvoir de décider , & ils en attribuent ma»0- 
une moitié à l’empereur , & l’autre moi- Cerm. e, 4* 
tié à toiis lés corps & collèges derempi--^”*"^* 
re. A l’égard de cette derniere moitié , . /• 
quelques-uns veulent qu’elle réûde col- 
ledivement ôc par indivis dans tous les 
membres qui compofent les dictes ôç 
dans leur confentement unanim^. D’auf 
très la divifent en trois portions , appar- 
tenantes' aux élefteurs , aux princes , & 
aux villes inipérialcs ; l’empereur ayant 
le triple des ( i ) fu.fïrages de chaque col- 
lège, fîx parts contre deux. Quelques- 
uns ne foudivifent la rnoitié du pou- 
voir légiflatif appartenant aux dictes 
qu’en deux portions , qu’ils affigiient an 
•collège électoral & à celui des princes, 
n’attribuant aux villes libres qu’un droit 
honorable de fufFrage Tans réalité. Sui- 
vant cette opinion , l’empereur a le dou- 
ble de l’autorité de chacun des deux col- 
léges , Ou Ux fuffirages contre trois. Plu- 
fieiu's rouciennent que les cbnfenremeiis 
réciproques de l’empereur & d-e la dicte; 
font tellement néceffàires , que l’empe—. 


C t ) La^ pUiffance légijlatîve e'fl ici re;^aràét: 
comme l'as ^ ou là livre Romairié divifée eti'dou*^ 
se onces^. 
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I Trmté de 1 Opinion » L. 4 . P. t. 
reiir ne peut rien ftatner valablement fans 
l’approbation de la dicte j ni la diere faiH 
la conlîrrnation de Tempereur. ïl y en a, 
qui accordant beaucoup davantage à l’au- • 
toritc impériale , & fe fondant fut cer- 
tains textes des anciennes eonftitutionSj 
prétendent qu’en cas que les difFérens or- 
dres ou collèges ne puiflent s’accorder 
eiitr’eux , l’empereur a droit de décider 
de fa pleine puiflance , au moins dans 
certaines efpeces d’affaires , & pour le 
bien la tranquillité de la nation. U s’en 
trouve , au contraire , cjui font dépendre 
tout le droit de décider , cte k diete feu- 
le , dont ils ne conlÜerent l’empereur 
que comme le chef, & comme ayant 
droit feulement de recueillir les fufifages, 
le fien ne décidant que dans leur égali- 
té. Quelques unes de ces opinions font 
fort outrées. I>’un côté , Rernkiug at- 
tribue prefque à l’empereur tous les droits 
d’une puiHànce abfolue & d’une monar- 
chie complfette : dans une autre extréiui- 
té , Hippcyly te de la Pierre ( blâmé par 
Pufendorff , comme un auteur outré & 
abfurde en pKifieurs endroits ) fait tous 
fes efforts pour enlever à l’empereur 
tonte force de prérogatives , & le réduire 
aux droits & aux fondions d’un- fimple 
membre de l’empire. Nous pouvons con» 
(ulter des auteurs plus modérés & mieux 
jnftruits. 


1 , Des differens G-ouvememtns, rS> 

:ïl II a été remarqué ci deffiis , que s’il y * 
m a quelque cortreûratioii entre les collèges», 
l’empereur employé des commiflaires; 
ei! pour les terininer à ramiable. Le TufiFra- 
iiii( ge uttvaniime ou de la plus grande partie 
m de la dicte (i) étant prélenté à rempereus 
cis ou au roi des Romains ou à leurs comniif- 
ac: faites , s’il eft con .rmé purement & fint* 
■fe plement par l’autorité impériale , lerecès 
ffis: eft fait , & devient une loi de l’empire. 
fC Si l’empereur , le roi des Romains , on 
la i; leurs commiflaires jugent à propos de fai- 
Ics re quelque changement , ou addition à 
Hts la délibération delà diere, il fe fait des 
ci-ÿ conférences amiables entre les commif- 
,;!{ faires de l’empereur & ceux de la diete ; 
■jlÜ; les points conteftés y font délibérés de 
j-gi nouveau , les raifons de part & d’autre 
font propofées , par des (r) répliques réit- 
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( r) Imperatorr aut ip(Ts CommifTirns, unanj- 
tnisftatuum fententia proponitur. Qui (î eam ad- 
probaverit , res confeda eft : fi collegiis inter 
fe convenire norr poftît , dircrepamia fiiffragia 
imperatori proponumur , qui arnica tradatio- 
ne , non auceni' pro imperio , componere dif- 
ceptantes laborat. Similiter » fi & ipfi quid fe- 
cùs videatur, eo ufqiie res amicé a^itatur , do- 
nec aut ipie mm ordinib' s, aut hi cùm illo 
confpirenf, Inde folemnh in receftîbus imperiî 
formula r harc inter Imperatoretn & Ordines 
per modum contradûs- conâitui. Set/, de Motu 
zamb. de fiatu imp, c 

( i )’ Tàm diù replicando , di’pKcando , trf- 
piicando y qttadmpluando > adduCiUs hinc inde 













Des d’fférens Gouvernemens. iSf 
divifés : mais le reniiment prefque ( i ) gé- 
-néraleft que chaque afi-aire, qui a été pro- 
ie- pofée aux états généraux de l’empire ref- 
li- te indécile , lorfque Tempereiir rerufe 
it,[i conftamment d’approuver la délibération 
liia de la diète , & que la diere , ne peut 
a\n être ramenée au lentiment de l’empe- 
ke leur. 

J'ï Les dictes font convoquées par Tem- 
i'tr pereur du confenrement des électeurs : 

Le cependant lî elles n’étoient pas alTemblées 
si' en cas de nécelïité, l’élecleur de Mayen- 
itf ce , ou les vicaires de Tempire , qui font 
îiici les élefteurs de Bavière, ou Palatin, & 

, “s, l’éleéteur de Saxe , ont droit de les con- 

’v:;} voquer.On n’y dcLbcr e que fur les affaires L' ««. lib, 

iipi qui font propofees au nom de l’empereur.^* 

■■'‘l Les états de reaipire alTemblcs à 
Maïence le 6 Juillet 13 58. conclu rreiit 
que i’éleffion de l’empereur faite légiti- 
nïement fuffifoit pour le revécir de la 
' ^ puilTance impériale , fans que celui , qui 
'jL avoit été éln^ eût befoin (1) d’être eon- 

^ fflinis , fed difeeptationis verfantur Status, quid- 
i;r ni utriufque judicem dicere liceat imperato- 
fj: rem f Limnœuf ^ lib. 9 . de jure pnbttco imperii , 

|.f.. Romano Germ. c. 1. 

j;C' C O Si coTivenire nequiverint, neque Csefar 
t;i. ex plenîtudine t ut dicunt , poteftatis qutcquàni 
üatuere poteft , neque Ordinum ienti-mia lé- 
gis habet vi^orem. Lampad, part. 3. de ripubl, 

J? Romano- Gerrn c. 8 

>f, ( 1) Perpetuo fanciraus edido i nimirùm ex 
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J 04 r raitê de l^Oplnion , L. 4. P. f. \ 
firmé ou couronné par le Pape. Aupafâ.- 1 
vant » l’empereur donnoit avis au pape 
de fon éleÀion , & obtenoic de lui l’a- 
grérnenc 3c la conlîrmatioii. Les lettres 
que le Pape lui en faifoit expédier , le 
difpenfoient des deux couronnemens que 
la cour de Rome précendoit devoir fe 
faire , l’un à Milan , l’autre à Rome. Le 
pape , au défaut de la confirmation & des 
couronnemens , n’a donné depuis à l’eiii- 
pereur que le titre d’élu empereur. 

Il efl: difficile de définir la forme du 
gouvernement ( 1 ) Germanique. Cen’eft 
point une pure monarchie : car quoique 
dans les confticurions de l’empire Vau- 
tres aélres , i’empereur prononce de fa 
certaine feience , pleine puiffimce & au- 
torité impériale, ce font des termes de 
décoration , & qui ne font d’aucune cotï- 
féquence pour fignifier que la puilfance 

folo eleclionîa beneficio* omntm poteftateni 
ÎTnperiumque proficifci *, nec ullo paâo Ponri- 
ficis Romani in hâc re , fandimoniâ , flami- 
uio , automate , confenfu opus effe. Quicun' 
que aliter docueric , fertffrit , faâitarir , crimir 
ne lat'a: majeftatis reus , hoftis.rei* ublics , 
que ptofcriptus efto >-capite pœnas folvito, bo“ 
na ejus publie ! funto. pr^dia infi:'eentur. Ave»“ 
tin, annal. Boïor. lib. 7, 

( î 1 Quam tandem formam- ci tribuemus ï 
Specia'em f/ proprivm , non tàm generalibu! 
regulis philofophonim de arifto' ratiâ & mo- 
mrehiâ , quàm fpeciaübus b gibus , moribus, 
le paâis conv«nitniem. üotheUn* Synoÿj»- (• 



j'' Des d[fférens Goiivernemens. iSy 
"■? légifTative réfide en entier dans Tempe- 
leur. Le plus grand nombre des poJici" 
'f Cjues & jurifconfultes font d’avis que Té- 
\ ^ tat Germanique eft compofé de monar- 
® chie 8c d’ariftocratie , enforte qiTil pen- 
® che du côté monarchique, & qu’on peut 
le nommer royal tempéré par ariftocra- 
® tie. Mais on n’y (i) reconnoit ni Tune ni 
l’autre de ces deux formes. La puilTance 
légiflative n’eft point partagée entre tous 
® ceux qui y courent , de maniéré qu’un 
confentement général & unanime foit 
néceflaire : la pluralité des voix n’y déci- 
f de pas non plus. L’empereur" partage é- 
gaiement l’autorité fuprème , dans les 
ifi' dccifions de la dicte , avec les trois col- 
iCtü‘ iéges : cependant aucun de ces collèges 
réuni à l’empereur ne lui donne le droit 
# de décider. Ce n’eft pas proprement un 
feul état i puifque les membres des dié* 
tes ne dépendent pas , en plufieurs ren- 
contres , des réfolutions prifes en géné- 
•j' j; lal : ce ne font pas des états féparés, puif- 

(t) Qui de mixtis rirum publîcamm formi* 
tliü' garriunt , nuUo modo expedire fe poïïiint. Prx- 
terquàm enim qubd quabfcunque mixiuia non 
tliiiraonftrum aliquod civitatis prodiiceve apra 
fit,nulla ejnfmodi fpecies ad reirpubjicam 
fild!' Germanîcam accommoJari potf-ft ; in quâ ne- 
que uuiverfa pottftas futmra eft ptnes plures 
;îS! indivilim , neque ejuimodi poteftatis partes in- 
(iwÉ* ter diverfas perfonas aut collegia funt diftribii- 
tx. 5ever, de Mertzamb^ c. <>• 
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•1' Des différens Gouvernemens. 1S7 
35 traire à toute politique , & qui par le 
Ci-’ laps de tems , par une molle facilité des 
;æ empereurs,, par l’ambition des princes , 
par refprit turbulent des prêtres, eft tom- 
pii f)é dans , une telle confufion & un tel dé* 
Tordre, que ce n efl: plus ni une tnonar- 
‘{s' chie temperée, quoiqu’il en conferve en- 
i,! core quelque forme extérieure , ni un 
5}) véritable f y dème politique , compofé de 
(15- plufîeurs puiflances alliées , mais une ef- 
;,j; pece flottante entre ces deux formes : 
;is5 principe dangereux de combuftion, l’em- 
jis pereur travaillant fans relâche à rentrer 
iti! dans Tes droits , & les ordres de l’empire 
l'iü s’efforçant de parvenir à une entière in- 
lib dépendance. Sillon retranchait , di)o\xtQ~’ 
ilti t-il, cétte oppojition réciproque entre Vent- 
'fit.' pereur d* V empire , le corps Germaniqiit 
U-’ feroit une fociété de puijfancet liguées fous 
lüî des conditions inégales. Ces fociétcs, fbus 
;(-ji des conditions inégales , font fort cou- 
nues des jurifconfultes j elles n’ont rien 
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cînnatam formam eft provolutum ^ ut neque 
regnum eiiam iimitatuin ampliùs lit, licèt ex^ 
teriora lîmulr.chra taie quid præ Ce ferant ^ ne- 
que exadè corpus aliquoci aut fyftema plunum 
civitatura fœdere nexarum , fed potiùs aliquid 
inter hæç duo fluâuans Qucd ipfum exitialt 
morbo inttirnifqn.e convulfionibus perpetùum 
pra:bet fomitv.'in : hinc ad regni leees retrahere 
imperium reiiitente Caeure ; inde in plenatn 
libertatem temlemibiis oAiinibuSè • . ♦ dQ‘ 

MoHZùmh» de fiuu y» 69, . 
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de contraire à Tordre politique: car ce- 
lui qui contribue moins de force j doit 
avoir moins de part à la puilîance qui ré« . 
fuite de Tuniom: mais cecre définltioa ^ 
n’exprime qu’imparfaitement ce que , 
nous avons remarqué d’extraordinaire 
dans la conftitution du gouvernenient ; 
Germanique : if n’y auroit rien que de 
régulier dans une fociété contraftéefous | 
des conditions inégales : & il me femble 
que cet état feroit mieux défini un goa- 
•Ver nement mixte d’une Jorme irre'gulim.} 
tant par un affortijf entent JinguLier àk 
monarchie » de V arijlocratie » & delà dé- 
mocratie » que par quelque mélange d’wr 
dépendance. 

Non-feulement les auteurs Allemand! 
ne font pas d’accord fur la forme du gou- 
vernement Germanique , ni fur les limi- 
tes des puilîànces qui le compofeiitjmaij 
ils ne conviennent pas non plus des prin- 
cipes. Tous reconuoilïènt la vérité de 
ces deux propofitions. i . Que fous le ré- 
gné des empereurs Romains , de Char- 
lemagne 5 & de tous fes defcendans , 
l’empire a été une véritable monarchie. 
2. Que le pouvoir des empereurs , depuis 
long-tems > a été limité par des capitula- 
tions , qu’ils ont *été obligé de fignet à 
leur couronnement > & que leur autorité 
a été reflreinte , tant en Allemagne qu en 
Italie. Mais il y a , entre les politiques Al 


J Des differens Goüvernemens, i8f 
■' îemands, une difpure iraportame. Quel 
a été le principe de cette reftriétion de 
rautorité impériale? Les uns prétendent 
que lorfqu’Henri de Saxe , Lurnommé 
rOifeleur, fut élu en 915). roi de Ger- 
® manie , il ne perdit rien de l’autorité de 
Charlemagne & de les defcendans : de-' 
® là ces jurifconiultes infèrent que l’em- 
pereur eftdedroit le monarque abfolu de 
rAllemagne i ils regardent les privilèges 
®'.des élefteurs, des princes des villes, 
'• comme des concernons des empereurs , 
’ qu’ils Ibnt les maîtres de fuppriraer pat 
le même pouvoir ce qui en eft émané. 
'*■ les autres, au contraire , prétendent qu’a- 
près l’exrinélion de la maifon Carlienne, 
l'empire ne le donna un chef, qu’à cer- 
■fe taines conditioj^ , fous lefquelles feule - 
ment ils feroient tenus de lui obéir. Mais 
it*' cette derniere prcteiitioii peut - elle fe 
concilier avec les témoignages certains 
de l’hiftoire ? Si Henri l’Oileleur n’alla 
pas recevoir la couronne impériale à Rô- 
le»; me, il ne régna pas avec mie puilïance 
moins abfolue dans' la Germanie , que 
i(tî' Charlemagne & fes defcendans. L’em- 
# pereur Othon le grand , fils d’Henri rOi- 
(êleur , augmenta plutôt, qu’il ne lai (Ta 
déchoir , la puiflànce impériale. Il n’eft 
pas moins certain que l’empire ou plu- 
it'^tôt le royaume de Germanie, étoit r.egar- 
encore comme héréditaire fous la do- 
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niiiiation de cette maifon de Saxe ,& de 
celle? de Franconie & de Souabe , cjui 
ont régné depuis. On trouve que les bis, 
même dans l’enfance, ont fuccédé à leurs 
peres. Ce' ne 'fut pas l’excinélion de la fa- 
mille de Charlemagne qui altéra la conlH- 
tution du gouvernement de l’empire. Les 
Othons y exercèrent la même puilf iice. 
Ce furent les guerres civiles allumceseii 
Ahetnague , & les Ichifmes fiifcirés dans 
l’empire par les longues & fanglanres 
querelles des papes & des empereurs, j 
qui changèrent l’auroiité impériale, k 
pouvoir des dictes , le gouvernement 
German' que,- pendant les régnes des Hen- 
ris & des Frédérics dans les Onzième, dou 
zieme 6<: treizicme fiecles. 

Qu’importe , au relie , en quel temps 
la redriélion de la pui^lLnce impériale 
ait commencé -, que ce foit des le régné 
des races de Saxe , de Franconie ou ne 
Souabe , ou fous les empereurs de Bruni- 
W'ick , de Luxembourg, de Bavière, d’Au- 
triche , ou autres qui ont été élus à l’em- 
pire? les ccncefJ'ons faites par les em- 
pereurs n en peuvent pas davantage être 
révoquées. les empereurs ne tiennent 
me ire pas leur puifFuice de ces anciens 
empereurs qui les onr vraiffemblablc- 
ment Faines : ils régnent jen vertu de leurs 
éleétions & des capitulations qu’ils ont 
jurées. Mais il refulte de cette queftioni 
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,!, * Des dif'éren.t Gouvernemens. Kjr 
>j& de Taveu de tous les jurifconfulres , 
lauroricé impériale eft monarchique 
.[<enloi& dans rorigine^ qu*il :aut , par 
^jjConféquenr, en établir les rehriétions -, 

Il que Tempereur a pour iiii le droit, & 

|jf que c eft à i'es adverlàires à prouver les 
P exceptions. 

■£ J j eft ad'é de connoîrre , par ce qui vient 
IJ,,, d etre expliqué des diètes d’Allemagne , 
combien la conclnfton des affaires y eft 
J longue &c incertaine. A uffi arrive-t-il fou- 
vent que les dieres fe féparent fans rien 
terminer j ôi qu’elles ne produi/ent que 
Ij. de nouvelles convocations des diètes , & , 
.p des prolongemens d’affaires intermina- 
blés : enforte que les A lemands ( i ) 
tournent eux-mêmes leurs dictes en plai- 
fanteries, & qu’ils conviennent qu’elles 
ont pafle en proverbes dans les pays ctran- 

CO Gerrmni, Jongis conciliis &frequenti- 
bus conyeruibus , magîs diftinent quàm fi liunt 
c? res cœptas , diætara ( ut vocant ) ex disetâ crean- 
Alb. Krantz. Uh. ït. Vandah c. 7. 

Sic agitur inter Germanos , ut cœtus femper 
ex cœtu.oriatur , quafi foetus ex niatre. Id, loc» 

" eh, c. 

Frequentiiïimos agimus conventus , adeo qui- 
demutapud exteros irl proveribium & jocum 
venerit , Germawrum Comitia. Sieiià», orat. ai 
i impèrit Pxtncipes. 

*■ Mcque tniin diffta fit , quas diætam pa- 
t! !t. Credo , quia famineum eft j libenter im- 
; ptfgnari diætas ac pariurire. Mneas Sylvîuf , 

, -pi. 


ï'9 1 Traité de VOplnîon > i. , 4. P. i. 
gers. Le roi Henri II. eut la qualité de W, 
protedeur des prinçes '& de l’empire Get- L 
manique , par le traité de Chambott en *' 

* 51 ^*' ■ , ’ ' , 

Nos jurifconfultes n’ont rien connu a 
la forme du gouvernement Germanique, 

& font tombés dans beaucoup d’erreurs, 
Jorfqu’ils en ont parlé. Le céicbre de 
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Thoü a divifé la puiüance légiflative de 
l’empire ( i ) d’Allemagne , en trois pot' | • 

• nniu 1 


rions éga'es , de l’empereur , des prin- 
Bfld/a , ces , des villes impérialesl Bodin s’ellen- 
tiv. Z. de la cote plus éloigne de la vetite. Pourjot'^ 
'éfubl, J dit-il , Les decrets des dietes de l’ent- 

Dire» les fept eïeÜeurs ont un tiers des 
^oiec • les autres princes de l empire , fjiii 
ne font pas (i) trois cens » ont aufim 
tiers des voix : les députés des villes im* 
périales ^ qui font {^) foixante & dix ot 
enviroUf le tiers reftant. Si les èleûeurs 0> 
les princes » ou les députés Ô' les princtS) 
ou les électeurs & les députés s' accordent ^ 
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( t ) Imperium quod vocant , in tria omnl* 
no membra dividitûr. Omnium eaput & pnn* 
ceps cfi Imperator. Sequuntur ii, quos diximUji 
Principes. ... . . Tertîum membrüro cm 
tares liberæ conftituum, Thuan. Ub. 1. 

(i) Le College det Prtncet eft beaucouf moiM 

tuambreux : ta. quantité n\en 
flu premier ordre moment environ à fotxanie y 
glx. Les- JÎk. voix du fécond ordre Jont^fortnitt 
d'environ cent trente Jufrages. „ ■ . 1 

( 3 ) Le nombre des villes impérialet eft 

d'Jutide cinquante-ftx» . 
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. Des différeiîs Gouvernemens^ \ 
é le decret pujfe- U Ce trompe de plus en 
P plus dans ce qu’il ajoute: Les états del’em- 
!cl(i pire, compofés de à. perfonnes , ont 

Upuijfance fouveraine» privativement % 
.Ci' 1‘ empereur , & à tous autres princes d* 
tf villes en particulier , de donner la loi a 
fe tous les fujets de V empire , décerner la 
é paix & La pierre » mettre tailles d» impôts » 
l'i établir juges ordinaires d* extraordinaires 
ttf pour juger des biens , de L’honneur ,& de 


è la, vie de V empereur, des princes , d* des 
li! vilUs impériales : qui font les vraies mar~ 
h qiiesdefouveraineté. SLilefiainf, comme 
•j i il ejltout certain , qui peut nier que l’état 
,0 i' Allemagne ne foit une vrai arijlocratie f 
si'j: Mais c’eft patceque la forme Ôc le pou- 
jiJ voir des diètes ne /ont pas ainfî , que l’c- 
;,tt. tât d’Allemagne n’eft pas une ariftocra- 
II eft vrai que lî Tempereur n*Qbfer- 
fr vepas les capitulations auxquelles il s’eft 
f ferment, U peut être depofé : 

jf. àcela près, les dictes n’ont aucune ju- 
. J rifdiâ:ion fur l’empereur. Si l’on conful- 
} toit la piûpart des étrangers , & même * 
des auteurs François fur notre droit pu- 
Wic , on ne trouveroit pas qu’ils eufleat 
,écé plus inftruits , ni qu’ils en eulïént 
J, mieux parlé. Il le tient une autre aflèmblée Heîff, hifi. 
d’états , qu’on nomme députations , dans l’srr.ftre 
ylefquelles les députés ou commiâàires^'^* 
choiUs pour ‘cet efièc difeutent Se règlent 
les affaires qui leur ont été renvoyées par 
Tome IV. l 



194 Truité de VOpinion » L. 4 r*. T. 
les dictes. Les députations s’affembleiit 
encore , lorfqu’elles font convoquées pat 
leleAeur de Mayence, au nom de rem- 
fereur , & à la priere & réquifition des 
direéteurs ou capitaines d*un ou de plu- 
iîeurs cercles , pour terminer des affaires 
qui excédent leur pouvoir , & dont ils ne 
veulent pas prendre fur eux la dccifion. ^ 

L*empire eft divifé en dix cercles, dont 
le rang eft ainfi marqué dans la .( 1 ) ma- 
tricule de l’empire : Autriche, Bourgogne, 

Bas Rhin, Bavière, Haute Saxe, Franco- 
nie , Souabe, Hautiî>hin , Weftphalie, 
Baftè Saxe. , î Içj 

. La dicte de Neuremberg en 1 511. éta- 
blit , dans chaque^ cercle , non-feule- 
ment des direéleurs qu’on choifit entre ^ 
les principaux princes cceléfiaftiques ou 
féciiliers du cercle , mais encore un colo- 
uel èc des confeillers ou aftefleurs. Il fut 
réglé que’ces direéfeurs convoqueroient , 
en cas de befoin , les états de leur cercle, 
pour prendre foin, avec les colonels , ca* 
pitajiies & afleftèurs , de toutes les aftài- ‘ 
res publiques , avoir rinfpeétion de la 
police , repartir les impontions , veiller 

( t ) L<» matricule de l’Empire eft un regtpt ïîau 

gardé dans la chancellerie de V éle&eur de Màittr 

ce , o« font employés les noms de, tous les Frlmh j . 
Etats , & membres de ^Empire y .qui en qualité ' ^ 
d'états immédiats font obligés de contribuer ai<tt Hî 
dîpenfes communes de l'Empire , Juivant ia tatf Mçj 
à laquelle chacun a été cott^é. 


Des dîffe'rens Gowernetnens. T 9 5 
nblîif i la tranquillué commune & particulier 
re , mettre à execution les reccs des dicr 
1®! tes, les ordonnances de l’empereur , les 
onife| arrêts du confeil Auli^ue ôc de la chambre 
lef^- Impériale, tenir la main à ce quelajuf- 
tice Toit bien adminiftrée , que la mon* 
tilsif noie ne foit point altérée , ni les péages 
kitii BaulTés. 

s, te On diftingue trois natures d’alFatires 
) I® dans le gouvernement Germanique , les 
^0^ unes , qui Ce règlent par l’empereur da - 
[ait? confentement des élefteurs les autres , 
iliari où les délibérations des dictes 'ont nccef- 
i laires ; les troifiemes , qui dépendent de 
i2.s| la décifion feule de l*einpereur. Celles hîjl. 
1 fe qui doivent être commuidquées aux élec- ^ 
r et.' leurs , confiftent à établir , augmenter , ’ 
proroger , & accorder de nouveaux péa- 
n ges & droits fous le nom d'étapes , de 
i.lli paflàge , d’entrées, de réparations de chc- 
0 . mins & pavés , ou autres lëmblables im- 
ceid pofitions. Il faut que les éleéteurs y con- 
iêntent unanimementda pluralité des volt 
saê n’y fuffic pas. Ce confemement eft aufli 
1 te nécedTaiie , quand l’empereur met quel* 

<jue prince ou état immédiate , ou autre 
rebelle au ban de l'empire , comme auflî 
J,}i' pour accorder le droit de battre mon' 

,pf(! Hoie , & pour engager ou aliéner les 
iif droits de l’empire. Le confentement gé' 

■"f. Ocrai des dictes doit iilcervenir , lorf- 
que l'empereur veut régler le fait de U 
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«ligion , faire ou abolir des loix , éta'’- Di 
tlir , réformer , ou fupprimer des tribu- îpt 
«aux de juftice , mettre le prix à la. moii:- ;«c 
«oie , régler les poids ôc mefures , dé- irai 
«oncer la guetre hors ou dans l’empire, a 
impofer des fublîdes , faire des levées Sj 
de gens de guerre , leur aflîgner des lo- îIî 
gemens , bâtir des fortereües , faire la a 
paix & des confédérations. Quand l’af- Jcii 
faire pteflè. le confentemenc des éleéleurs a 
joints à l’empereur peut la regler provi- aii 
foiremenr. Kj 

L’empereur , de fa feuie autorité , pré- aa 
lente à tous les chapitres des égUfes ca- l'ile 
thédrales 3c collégiales, abbayes & mo- 
nafteres , après Ion couronnement, II a 
même confervé. ce droit , par les traités i,{f| 
de Wcftphalie, fur les chapitres & ab- iià 
bayes de la confeffion d’Aufbourg, & 

Air ceux où il y a des Ca^thoiiques me- :|sj 
lés avec les Proteftans. Il crée & confé- ijjji 
re les hautes dignités féculieres : il auto- i;ij 
rife & ratifie les tranfadions , fubftitu- !i(^, 
lions , 3c pades de familles. U donne let- ^ 
très de bénéfice d’âge aux princes, & tou- 
tes lettres de grâce. Il a le droit d’appel 
fuprême &c de révifion des procès ; & en % 
cas de déni de juftice , on peut fe pour* 
voir au tribunal de la chambre impcrialé 
ou du confeil aulique. Le plus important 
de ce.s droits eft la collation des fiefs dé* 
vol us à l’empire. Les éledeu.ts ont fti- îju 
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Des différens Gouvérnemens, 15?/ 
pulépar les- demi eres capitülafions , que 
^ l’empereur ne pourroit dirpofer des grai> 
des terres fans en communiquer avec le 
collège éledloral. L’empereur , en cette 
qualité , n’a aucune ville en propre : il a. 
droit de faire là rélîdenceà Bamberg , où 
l’évêque eft obligé de le recevoir. 

La chambré impériale éroir , au com- 
mencement ambulatoire. Charles Quint 
la rendit fcdentaire à Spire l’an 1550. 
Elle ne peut être transférée fans le con- 
fcntement des états de l’empire , fi ce n’eft 
en cas de guerre ou de pelle. Suivant les 
traités de Wellphalie, elle doit être rem- 
plie d’un juge catholique, de quatre prélîr 
dens , deux catholiques & deux proteftans, 
& de cinquante alTelTeurs , catholi- 
ques & 14. Proteftans. L’empereur nom- 
me les juges & les quatre prélîdens. Le 
juge doit être prince comte , ou baron ; & 
il faut que les prélîdens foient deux d’é- 
pée & deux de lettres. Les affèlTeurs font 
nommés , favoir deux catholiques par 
l’empereur, deux catholiques , par cha- 
cun des éleéleurs catholiques j deux pro- 
teftaus par chacun des éleéleurs protef- 
taris } & les autres par les difterens cer- 
cles de l’empire. Cette chambre a été ré- 
duite d^uis à un bien moindre nornbre 
d’officiers j elle eft feulement compofée 
d’im juge, de deux prélîdens, un catho- 
lique & un proteftanc , & de i > .aftélTeurs 
/ I iij 
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dont huit catholiques & fept protcftans ; fei 
les troubles Sc les difficultés des, temps tinK 
n’ayant pas permis d’y entretenir un plus li'ifi 
grand nombre de préfidens ni de con- -m 
leillers. :i,mi 

Le con^ei^ aulique eft établi par l’era- ühk 
perenr , qui feul en nomme les offiçiejÿ. 4i 
Cette compagn e efl compofée d’un pré- ;4r 
lîdent catholique, d’un vice-chancelicf iqs, 
que l’éledeur de Mayence chancelier de ^ 
l’empire préfenrc , & de dix huit alTef- oioiü 
feurs , neuf catholiques &c neuf Protef 
tans. Ils font divifés en deux bancs , l’un !|{[( 
de confeillers d’épée , l’autre de jurifcon- 
fuites. Leur afiémblée fe tient à la coin ijui)| 
de l’empereur : c’eft pourquoi on l’appelle 
confeil aulique. Ce confeil a concurreneç 4tl 
avec la chambre impériale de Spire j 
lorfqu’une caufe y eft retenue , elle ne 
peut être portée à la chambre impériale ijj'jj 
de Spire, ni réciproquement. Le confeil 
aulique cefiTe ( i ) à lamort de l’empereur, 
s’il n’eft continué par ordre exprès des 
vicaires de l’empire , au nom defquels 
il rend alors fes jugemens , & fe fert de 
leur fceau. La chambre impériale , au 
contraire , reprél'entant le corps de l’em- 
pire , eft perpétuelle. ijil 

Quoique ces deux chambres jugent 

( I ) Le Varltment ne dîtconttnue jamais , jat- 
vant la maxime , que le Roi ne meurt fas t» 


Des d'iffènns Gouvememens^ 

; définitivement & en dernier relTort, il y 
/ a ncantmoins certains cas , .'comme lorl- 
I qu’il s’agit des fiefs immédiats de i’empi- 
i re, ou autres affaires de grande impor- 
tance, où les parties peuvent appeller de 
leurs arrêts à la dicte de Tempire > ou à 
la perfonne de l’empereur, & demander 
la révinon de TafFaire. Il y a auffi d’au- 
tres cas , où ff quelqu’un perd fon pro- 
cès, & qu’il prétende qu’il y a eu nulli- 
té, injuftice, ou négligence, il peut de- 
mander dans l’année la révifion de la cau- 
le à l’elcéleur de Mayence , qui donne 
avis de cette demande à l’empereur & à 
la chambre , & fait nommer des com- 
milTaires pour revoir le procès. Celui qui 
pourfuit l^évifion , apres avoir fait fer- 
ment que fon aétion n’eft ni frauduleufe , 
ni calomnieufe , configne certaine Tom- 
me qu’il perd , fi le jugement eft confir- 
mé. Les commiffàires examinent le pro- 
cès avec les mêmes juges qui l’ont dé- 
jà vu, fans que les parties y puiffent rien 
ajouter de nouveau. C’eft a peu près ce 
que nous appelions Requête civile* Le 
nom du rapporteur doit être ( i ) inconnu 

Ci)// ferait avantageux d'établir & de faire 
*tjtrver exactement cene réglé parmi nous , moins 
tncore peur empêcher les fillicûations , qui font 
It plus fouvent ajfez inutiles , que pour réduire 
h Secrétaires des rapporteurs à des droits fixes, 
îeut-êire vaut -il mieux ne pas établir une réglé 
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aux parties : mais quoique cela foie jex- t'a i 

prefTément porté par les conftitutions de ajai 

l’empire , on ne l’obferve pas exaéle- ®(jf 
ment j &• il. eft très-aifé de favoir quel [d 
eft le rapporteur chargé de Tafi&ire. yf 
Les élcéteurs , princes , comtes, pré- jltt, 
lars & la noblefle immédiate, ont le pri- 
vilége des ^ ujlregues , qui a quelque rel^ ij^tü 
femblance à ce que nous appelions droit dt | 
committimus. Les auftregues font des arbi- [( 
très qui décident en première inftance les 
affaires des privilégiés. Les uns font éta- g j| 
blis choifis par le confentement parti* 
cnlier , les autres par la difpoiïtion des 
loix. On peut appeller de ces fentences 
arbitrales au confeil auJique , ou à la rj,,, 
Heîff, Wfl, chambre de Spire. Les auftre||ies & leurs 
iif r£mpir. procédures ont plufieurs différences, fui- 
liv. 5. ch. vaut la dignité des parties. Ils ne peuvent !j,î 
.connoître des procès où il s*agit des C 
grands fiefs de l’empire, de l’immédia- j 
teté ^ des états , de la liberté des villes i,'*” 
jmpériales, & autres caufes qui doivent 
êtres portées devant l’empereur & à la 
dicte de l’empire, l’empereur ne pouvant 
même les décider feul. Les procès font 
font fi longs ( I ) en Allemagne , que ceux 

■d'tm ujageft difficile, & dont l'exécution jmit 
i - fujette à de nouveaux abus. iit’i/f 

- (i) La jurijprudence nejî pat établie en Alle^ 
magne comme en France ^ fur des principes af 
/tirés & des loix fixes ; & outre les difficultét d’oi- 
■ ■ ... ' 
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Des d’ifferens ^ouvernemens, lor 
qaiies commencent, en voyent rare- 
ment la fin, plus rarement encore Texé- 
cutionde l’arrêt, fi k dicte ne s’en mê- 
le : c’eft pourquoi Ton voit tant de pro- 
cès, de particuUer à particulier , décidés 
dans le traité de Weftphalie, par lequel 
les états fe chargèrent de fdre exécuter 
CCS decifîons. 

Dans le gouvernement mixte d’Angle Gouvee 
erre, les limites des trois autorités qui nement 

lecomnnl#arif r»livp 1: 


uca iiuli autorités qui nement 
le compolenc font plus régulièrement dé- d’Angie- 
miies. 11 y faut le concours du mî u te«e. 


c ■ Il r ; * r*“'' ‘^''5““^iciuent ae- 

nmes. 11 y faut le concours du roi, de la 

chambre des feigneurs , & des communes 
oji de la chambre ba(Te , pour établir ou 

rnonrr^t- 1^2— î • l>.a t 


changer les loix. Le roi d'Angleterre eft 
le maître des armées & places fortes : il 


peut donner des commiflions pour lever 
des troupes : la juftices’adrniniftre en fon; 
nom : il réglé le poids & la valeur de la 
monnoie ^ il peut faire grâce aux crimi- 
nels condamnés ; il difpofe des charges; 
civiles , eccléfiaftiques , & militaires r il 
allemble, fépare , ou proroge. le parle- 
ment ; il crée les pairs j il peut donner aux 

ViIIac : I» 


... ' aux 

Villes & bourgs qui ne l’ont pas encorev 

le droit de députer à la chambré balTe i il 


i t(»tr un arrêi & les fiait qu'il coûte , on n*en ed 
mret flut avancé aprh quil a été rendu> L’u- 
h » tomme en France y d’en adrelfer 

I execution au premier huîjfter o» Jergent Jur c»t 
Vf < uneperfonne d’une can- 
if ^ P^‘* P*"" égale à celle des parties: ^ / e»; 

11 »“ tn viens jMvent à des exécutsom rrMitaireu^ ^ 
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accepte qu rejette les loix qui lui font ptoi 
pofées 5 il peut faire la paix ou la guerre , 
& toute (orte de liguçs & de traités. 
Ses revenus font plus que fiiflEirans pour la 
dépenfe ordinaire de fa maifon» & pous 
accorder beaucoup de récompenfes. Son 
pouvoir n’^eft borné qu’à l’égard de Tau* 
torité légiflativc & des impofitions. La 
prérogative royale eft de ne pouvoir cQni- 
mettre aucun tort ni injuftice ; tout eft 
rejetté fur fes miniftres, Ainû les loix, 
évidemment ( i ) violées en la pçrfonne 
de Charles I. exemtent le roi d’Angleterre 
de toute JurifdiéBon du peuple. 

La chambre haute eft compofée de 
tous les feigneurs ecclçftaftiques & laict^ 
appellés ( X ) lords. Peux archevêques r 
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(j) Ce fur aujjî un jugement contraire au* îit ; 
ht* foniamentàles & a la cenflitmien d» go»- 
vernement d'Jngleterre , que l'arrêt du Parlemei» ^ 
de ce royaume qui en fit U protêt à üL ';4 

ehard IL le dépofa , après que le duc de i-an- \ w 
tajlre feus fait enfermer dont ta tour de Londres, 'üf;, 
( 2 ) Les Pairs, dans la chambre haute , por- «i(n 
tent des robes rouges , & font affis fur des buncs ii) i 
couverts 4* drap de même couleur. Le» officim 
qnt pour Jiéges h» façs de laine couverts aufsde 'fc 
drap rouge. Si le Chancelier , te grand Tréjorm , .!«(■ 

le Préfiienf du confeil d'état, ^ le garde du fceau “‘lie 
privé font Barons , ils précédé^ tout les Pairs ,4 fn, 
la réferve de l' Archevêque de Cantorbéry. ti % 
grand Chambellan dl Angleterre , le Connésable , tïti 
le grand Maréchal , U grand Amiral, le grand tii/| 
Maître de la mqifon du ft-oiy ^ Jen grand Cham- (%[ 
bellan , précédent. les ôarons qulfm du mêm 
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ï)ts âffèrms GouvertieTneiis'. 
vingt-quatre évêques , les ducs' , marquis 
comtes , vicomtés , & bâtons , font tous 
( I ) pairs dù Royaume > & ont encrée en 
h chambre haute du parlement. Ces 
pairies ne font attachées à aucuns fiefs , 
comme en France. C*eft un fimple titre 
conféré par le Roi d’Angleterre titre 
héréditaire , qui pafie par fucceffion de 
degré en degré à un des defcendans de 
ceiiii qui a été fait lord , tant que fa pof- 
tétité fûbfifte. Quelques pairies même ,, 
quoiqu’en petit nombre comme en Fran- 
ce , le tranfmettent au défaut des mâles 
dans la ligne féminine la plus proche. Le 
nombre des pairs varie inceflàmment par 
PextinéUon ou la nouvelle création des 
pairies. La chambre eft compoféè main - 
tenant d’environ cent quatre-vingt tant 
Faits qu’officiers. C’eft la cour fupérieuï- 

àrt qu'eux. Let Secrétaires d'état qui jont Bâ- 
tons , ont aufp rang devant let autres Barons y. 
qm ne font pat du nombre des officiers q*i vien- 
nent d'être nortm-ét. 

(i ) Après le conquête de Guillautne , (et reif 
d'Angleterre ' qui êtoient ducs de l^orrhandie , 
qui bientôt après devinrent ducs d' Aquitaine , 
ne donnèrent pendant long-tems le titre de Duc è 
tuicun de leurs fujett, pour rie leur pas communîr 
un titre égal à ceux qu'eux-mêmes portoient. 
du couronnement des rots d'Angletm'e , il y a 
incore deux Seigneurs en longue robe . qui repré- 
[entent les ducs de Normandie & d' Aquitaine*, 
le titre de rriàrquis eff toujoters demeure fortrare; 
let' Pain d’Angleterre * . 
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re de juftice de tout le Royaume j c’eft le » 
feul tribunal ,• où les (i) pairs duRoyau- jiià 
me puiflent être pourfuivis & jugés cri- ^i/j 
minellemeiît. Le roi d’Angleterre y 2 iiijii 
ion throne , quai^l il vient au parlement, ijjoi 
Les feignenrs ont droit de propofer, d'ap> jj|i 
proiuver , ou de rejetter f r ) les bills. kki 
' ^ Tous ks membres d’un parlement 
d’Angleterre qui n’ont point le titre de 
lords , font rangés^dans le corps des com- ijoj 
munes , qu’on, appelle en France tiers 
état. La Chambre bafle ou des Commu- 
nés eft compofée des députés des pra* ;g.j 
vinces, villes , & bourgs. Ils font au nom- i;è|i 
bre de cinq cent’s treize , mais il arrive 
rarement qu’ils-s’ y trouvent tous ; & qua- îIj, 
rante fu-ffiient pour valider les aâ:es & 
délibérations de la chambre. Les^com- :i]i, 
munes l’emporrent de beaucoup fur les 

I ) L'article 48; de la grande Charte acctf^ 
âee far Jean Roi d Angleterre à fet fujets en ^ <|i 
12 If, porte: On n’arretera , ni on n^emprifon* <!®[ 
nera , ni on ne dépoffédcra de fès biens, cou- L’ 
tûmes , & libertés , ni on ne fera mourir aucu- J ' 
«e perfbnne , de quelque maniéré que ce foit r 
que par le jugement dé fes> Pairü ,Telon les lois 
«iirpays. 

( 1 ) On nomme bills Ut aaet d'une chambre du ç 
Varlemnt d' Angleterre , jufqu' à ce qu'étant af- 
prouvés par lé Roi & par p autre Chambre , ils u 
acquiérent la force & U nom de ht. Chaque far- f ’ 
tkulier peut faire dre fer un billpar un avocat , 

& le préfenter à l'Orateur eu au Greffier de la f ‘ 
chambre ba£e , pour être examiné en fin temps, 
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Des differens Gouvernemens» 20Ç 
feigneurs ; n’ejl pas ùonnam , dit 

rS-’" 

i# éfpofe feule de l' argentée la nation. 

A claque tenue de partement , it fe fait 
me nouvelle éleftion dedéputés. L’Ora- 
leat eft le prélîdent ou le modérateur 
deU cbmbre. Il eft Ho ( i ) ila pktalité 
des lunrages. 

Lorfque le royaume d*Eco{ï^ a été uni te mêmèy 
en 1706. a ceint d*Angleüerre , fous 

nom de royaume de k Grande -Br etagne 

le parlement d'EcolTea été incorporé , en^^* 
meme temps dans celui dkngleterre ; & 
il a été ftipuk qu il entreroit au temps de 
1 union- dans k chambre haute feize pairs 
aEc^e;&: que députés feroient le 
nombre des repréfentans pour TEcolTe 
dans la chambre des Communes. Les 
autres pairs Ecolïois ne peuvent plus en- 
trer dans le parlement de k Grande-Bre- 
tagne que par une nouvelle création : 
mais leur titre a été confervé ; & il a été 
réglé qu’ils feront , à l’avenir , Jugés comr 
me pairs de k Grande-Bretagne, & jouir 
ront de- tous les privilèges des pairs , à 
b réferve- dé ceux qui lont attachés aux 
pairs, en tant que membres de la cham- 


'li (O t' orateur de ta Chamhre b^e efi ajjtt- 
f im un faunetdl au milieu de rajjemblëe ; & le 
, a un fiége aa-dejfotu de litî. Chaque DI- 

i Pjitf porte fon habti çrdinaive dont la Qhambre 
w tommunett^ 
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bre des feigneurs > & notâmmçntde eclai i* 
d’affifter au jugement des pairs. 

Je fuis de Tavis de Rapin de Thoiras » :îî 1 
que les anciens CGMnices des Saxons dans 
la Grande -Bretagne , les dietes des Al- m 
kmands , les Cortès des Efpagnols , les 
champs de Mars & de Mai en France , i 
ont été dans l’origine une même efpece iiéj 
d’afîèmblées : mais il s’en faut bien que ÿd 
je ne regarde , avec cet auteur , ces af- 
femblées comme ayant eu dans l’origine iiel 
l’autorité qu’ont aujourd’hui les parle- jij,, 
mens d’Angleterre ou les dictes d’Alle- 
magne. Ces anciennes aflemblées tempe- 
roient l’autorité Royale : mais elles ne la irijf, 
partageoient pas. Elles étoient les conv 
feils ( 1 ) des rois ; mais elles ne formoient >■<,.[ 
pas une ou plufieurs puiflànces oppofées (tfc 
dans chaque état à la puilïànce monat- 
chique. Les rois y communiquoient gra- 
cieufement à leurs fujets , les moyens par ÿ|,f, 
lerquels ils entendoient les gouverner, 

& les plus importantes affaires , délibé-r g.j! 
rant même avec les principaux de la na- 
tion, recevant leurs avis , ôc écoutanr 
îeurs remontrances. Mais tandis que les 

. ■ 

( I ) Eplfcopi , Abbates , & Priores , Conu- ^ 
tes , & Barones , magno inter eos traâatu prs* ^ 
habito , imprimis Domino Régi per praediâo» 
MagnatPS dederunt confilium , &c. Jl t'agijfoh 
d'une treve conclue avec la France. Maftih 
ph, àd ann, iù 


Des dïffénns Gouvernemens, 
tlir! parlerhens & états généraux de France 
I à les cortés d’Elpagne ont relié dans les 
lî, termes des anciennes aflèmblées , les 
b; dictes d’^Allemagne fe font emparées de 
& iâ moitié de Tautorité ^ & le parlement 
Is d’Angletcerre en a envahi plus des deux 
tiers, 

La chambre des Communes a préten- pyéf. de 
du qu’elle feule reprefentoit le peuple An- 
a- d’Angleterre , & qu’en cette qualité , c’é-^^'* 
c toit à elle feule d’ordonner des impoG- 
nif tioiK : droit avec Le temps , dit Kapin dé 
& Thoiras,7i ferme/nent établi^ que les prtirs 
lî ont plus (T autre droit i que d' apjprouver 
i\ & de rejetter les hills à cefujet y fans pou-- 
cet voiry faire ni mhne propofer aucun chanr 
^ Le même auteur avoue que Thif. 

loire des anciens parlemens d’Angleterre 
[ eft fort obfcuré. Il ne fait fi depuis 1» 

:;j conquête de l’ifle par les Normands , les- 
r;i anciennes afiemblées, qui avoient été pra- 
tiquées par les Saxons , furent œnti-» 
i)f nuées : il ignore en quel temps la cham- 
i)i bre bafle a commencé à former un corps 
jjji féparé dans le parlement d’Angleterre; 
jji II doute fi ces anciens parlemens étoient ' 
feulement corapofés des feigneurs ecclé- 
('r ffâftiques & Laïcs, <xi files communes 
y étoient convoquées : & après avoir dif- 
cuté plufieurs raifons pour 6c contre , if 
), laille la queftion indécife; Mais il eft aifé 
de fe convaincrç> par les témoignage^ 
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de Hiiftoire , que les anciens Parlemens 
d’Angleîerrc n*avoient aucune reflem- 
f>lance avec ceux d’aujourd’hui. Il eft cer- 
tain que dans le treizième fîecle, & pen- 
dant le régné d’Henri III. roi d’Angle- 
terre , lorfque les Parl'emèns de cette 
nation devinrent plus communs , non feu- 
lement il n’était pas queftion d’une cham- 
bre des communes , ce qui eft reconnu 
généralement ; mais qu’én tout les com- 
munes n’étoient ( i } pas appellées aux 


âti 


iitiÿ 


f.ili 
jiFei 
ik 
à le 
jsls 
ïeji 

iiW, 

i-p 


( I ) Il n'y a qu’h cmfulter Matthieu Paris fur 
les Parlemem d’Angleterre de, fon temps & ajfem^ 
blés fous fes yeux. Sou témoignage ejl très déciftf 
Il eft mort en 1249. Son continuateur a écrit juf 
qua la fin du régné d’Henri Ht, en 1273.. voici 
de quelle maniéré Matthieu Paris fait mention 
des Parlement. Sous le regne^de Jean Roi à' An- 
gleterre : Coi>venerunt ad colloquium apuA ”»«’ 
Oxôniam Rex & Magnates Angliæ , ad «nu» ^ 1 1 
1203. Cum Prælatis & aliis Magnatibus Regni. ““fii 
Sous te régné d’Henri III. Roi d’Angleterre , aà 
ann. 1230- Magnates Angliæ , tàm Ptx-^ ’'1G 
lati quàm Laïci. ad ann 11.32. S'cripfit Rexom. 
nibus Magnatibus fuis ad ann. 12^7. Con- 
venientibus iterum Magnatibus cûm Prælatis ^ic 
Londini. ad ann. 1244. Habitum- eft magnum <lj(i 
conülium inter Regem & regni Primates , ad ^lll 
ann. 1 14 6. On ne peut pas dire que cet auteur ^tîij 
manque ' d’ exactitude f ou qu’il rCentré pas dans 
le détail , larfqu’il s'agtt des Parlemens de fon iltn 
temps : car il remarque , au. fu]et d’un Parlement 
de l’année 124^. que le Roi y fit appelles Ut ^i,.. 
Grands de l’Etat , & les Archidiacres d’Angler tftj, 
terre ; que les Evêques ne voulurent pas s’y trou- 
'ver , pour ne pat paraître détruire, leur propre 6ttr. ijiij 


Digitized by Google 
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parlemenis, qui n’étoient compofés que 
jj-J des feigneurs cccléfiaftiques & laïcs. 

Je trouve deux parlemens anciens 
.1 d’Angl||prre , où il eft fait mention du. 
[j^j ( I ) peuple conjointement avec le cler. 



J*1 




vrage. Il s’agtffeit cTune levée de deniers fur h 
(ler^ê. Fecit Dominus Rex Magnates fuos , nec 
non & Anglia: Archidiaconos per feripta fua 
Regia Londinum convocari. Epifeopi amnes 
fe gratis abfemarunt , ne vîderentur propriis 
Êâis eminus adverfarii. ad arm. 1x4^. Mat- 
thieu Paris fait entendre qtiil Je tenait quelque- 
fois des Parlemens flux nombreux & plus falen- 
neli. Édiâo Regio convocata convenir ad Par- 
lamentum generaliflinium totius regni Angli- 
cani totalis Nobilitas Londinî , videlicct Prae- 
latoram tàm Abbatum & Priorum quàm Epif- 
coporum , Comitum quoque & Baronum. ad 
ann. iz4<?. H explique donc par ces termes , que 
la totalité de la Noblejfe confijloît alors , de mime 
que maittienanty dans les Comtes & Barons , cejl~ 
à-dire , dans les Pairs d’Angleterre ; & qu'il 
n’y eut point d'atures laies appellés à un Parlemens 
trèt-folemnel. 

( 1 ) Convocato Clero Regnî ac p^ulo. Mat- 
thieu Paris ^ ad ann. nSf. Il s'agijfoh dans ce 
Parlement de P offre faite à Henri II. Rat d’ An- 
gleterre du Royaume de Jérufalem : & de ta guer- 
re de la terre- faînte. Tenuit Curiam. fuam(Hen;- 
ricus III. ) pr^fentibus Clero & Populo , cuni 
Magnatibus regionis. là, ad etnn... Ce Par- 

lement était convoqué pour la. levée du quinziè- 
me des meubles dans tout le Royaume. Le mot 
Populus fignifie proprement une affemblée nom- 
breufe : mais H a un atttne fens que le mot Plebs » 
qui exprime la partie du peuple difitnguée de ta 
Noblejfe. Convenerunt Londinî omnes Nobiles 
Anglue y tam viri ecclefiaRici > quàm rseculate» 
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gé. Mais le clergé né faifoit pas davail- ’m 
tage partie des anciens parlemens d’An- 
gleterre , que Je commun pe^le ; & lap 
le clergé n’y eft point appelé main- ras 
tenant. Les feigneurs des deux ordres iime 
eccléJîaftique & laïc étoient feuls admis toao 
à délibérer. L*expreflion des ordres en* 1» 
tiers eft employée au lieu de leur portion fifo 
la plus noble. D’ailleurs il n’eft pas dou- iteii 
teux qu’il ne Je trouvât le plus fouvent iJor 
un peuple nombreux à ces aftemblées. m 
Peut-être accompagnoit-il de fes accla- îipf 
mations , les réfolutions qui s’y prenoient. ïiv, 
Mais il ne s’enfuit pas que le peuple fût îiiis 
admis à délibérer, ni que fon confen- 
tement fût néceftàire. Les parlemens Nk 
d’Angleterre, dans les fiecles les plus re- 
culés de cette monarchie , dévoient auili 
n’être compofés que des Seigneurs : puif- 
que Rapin de Thoiras obJerve que le 
nom Saxon de ces ( i ) aftemblées IPït' fà 
tcn n~g m t ) Jîgnifioit ajfemblée des Sages % > 

c’eft-à-dire, des Seigneurs. . 

Cétoit encore aux Barons qu’Henri iCii 
III. roi d’Angleterre s’adreflbit ( x ) pour 


res: ita quod nunquamtam populofa multîtudo 
ibi antea vifa fuerat eongregata. Matth. Varit j N 
ad ann. 1 25 

(i) Le nom de Parlement fajfa en Angleterre $ 
avec plufteun loix & coutumes de France , far 
la conquêti de Guillaume , dans V onzième jiecley M'i 
en 1066,^ ^ , ''iilf 

(x) Congregaii funt iterùm Angliæ Magnar 
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Des dlffe'rens Gouvemmtns, 1 1 1 
les levées de deniers , fans qu’il fût alors 
queftion d’une chambre des Communes. 
Ce roi piiloic les églifes , faifoit enlever 
les effets & marchaniifes des commer- 
çans, mettoit dans les grandes charges 
des concuflîonnaires & voleurs publics» 
Les barons lui firent la guerre &• le fi- 
rent prifonnier en 1164. C’eA cette guer- 
re) & cette captivité du roi d’Angleterre , 
qui a donné commencement anx députes 
des communes. 

On prétend dans le (r) diélionnaire de 
Morery , que la chambre baffe eft beau- 
coup plus ancienne. Voici fur quoi cette 


me/ 
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tes Londini , quibus fîgnificavit Rex quod pé- 
tunia indigebat. Id. ad ann. 1154. 

Ediâo regio cotivocata totius Regni Ançlj* 
nobilitas convenit Londini , ut de Regni nego- 
tiis nimis perturbati & depauperati , & tem- 
poribus noftris enormiter mmilati diligenter 
& efficaciter /îrnul ciim Domino Rege contrée- 

taret Mattk. Parts , ad atnt. 1 248. Il refle 

i'anciemts chartes (ignées en Parlement , par les 
Grandi feuls, Rapin Thoyr. Uijfertat. à la fin du i, 
lern. Ctft encore une preuve que le Jeul conjente- 
ment des Grands était nécejfaîre. 

( I ) On ne peut regarder que comme une exa~ 
Itraiion , dans le DtEiionnaire de Moréri , art. 
Angleterre , ce qui y eft avancé que ce Royaume 
tntretient en temps de paix ftx-vingt- mille hom^ 
met de troupes réglées » 0 “ cens jotxante .vatf- 
ftaux de guerre. On ne reconhott pas , k cet ex- 
fofé , l’état des troupes de terre > ht le nombre 
des vatjfeaux de guerre entretenus dans le RaysM~ 
sue de la Grande-Bretagne, 
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Mortr. art. objeâiion eft fondée r Ce nejl > Ji Von en 
Ànglet, croit quelques-uns f que depuis le régné 
d'Henri III. que les communes ont été ap- 
pellées au parlement i mais ilyaappa- 
rend qu'ils fe trompent j puifque dans la 
defcription de la maniéré de tenir le parle- 
ment f qui ejl imprimée (1) dans le fplciU- 
gett, p.^f)X.& qui fans contredit ejl très- ^ 

• ancienne» il ejl dit que fuivant Vufageéta- 

bli des le temps de S. Edouard Ô' de Guil- 
laume le conquérant > le roi doit écrire au j,' ’ 
garde des cinq ports » pour lui donner ordre 
de faire élire dans chaque port deux ha- 
ront , ceft-à~dire » deux bourgeois pour 
affifter au parlement ; que par fes ordres 
les vicomtes» quon appelle prefentement 
(i) fcherifs » doivent faire éliredeux che- 

( I ) Cette defcrtption de la maniéré de tenir le 'Se 
Parlement d'Angleterre , ejl imprimée dam le în|f| 
r Spictlége de D. Luc (TAchery » /. ?. in-folio , p jj 

r 3^4. Hîc delcribitur modus y quomodà Parla» , 

J mentum Régis Angliæ & Anglicorum fuûrum 

L tenebatur tempore Regis Eduardî filii Regis Mp 

[ Etheldridi : qui quidem modus recitatus fuit per rj];j 

^ diieretiores Regni coràm willelmo Duce Nor- 

manniae & Conqueftore & Rege Angliae ; ipfo j/ 
Conqueftore harc prxcipieme : & per ipfum ap- 
prohatus « & fuis temporibus , ac etiàtn tempo* -its. 
ribus fucceflbri^m fuorum Regum Angliae ufî- ^ , 
tatus. Let témoignage certains de l'hifletre prou- 'V 
ven) la faujfeté de ce préambule y & par eofl- 
ï ' fuent la nouveauté du titre & Vignorance dé fort 

f auteur. ^ 

fz) Les Scherîft , dans chaque Comté y font 
[ frépojét. à l'exécution des ordres du Roi d' Angle- 
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Des différens Gouvernemens. ir j 
V allers dans le comté pour la même eau- 
fe; qu il doit donner les mêmes ordres aux 
maire & vicomtes de Londres , aux mai-‘ 
re&'bourgeois d'Oxford Ô> des autres 'ci- 
tê's i pour Véleùion de deux bourgeois , d» 
qxîil en doit faire autant pour les bourgs» 

Ce titre eft fans date : il décrit la ma- 
niéré de convoquer les parlemens , qui „ 
fe pratiquoit dans le temps qu*il a été fa- 
briqué. Cette même convocation eft at- 
tribuée aux temps de S. Edouard & de 
Guillaume duc de Normandie, fuivant 
une erreur aftez commune de ceux qui 
parlent des temps anciens , de la fa^on 
conforme aux ulàges de leur temps. Les 
conféquences qu’on voudroit en tirer , 
font réfutées par les témoignages précis 
de rhiftoire , qui établilTent que non feu- 
lement du rems de S. Edouard , le nom 
de parlement étoit ignoré ^ mais que pen- 
dant deux cents ans après Guillaume le 
conquérant , on ne connoiftioit point , 
dans les parlemens d’Angleterre , les 
dépurations des comtés , des villes , ni 
des Bourgs , & que les feuls feigneurs 
ecdéfîaftiques & Laies ( O y étoient con- 
voqués. 

, « la jujîice , police , & finance : ils font 

femhtahîes à nos Intendans de Provinces, 
let Scherifs font nommés dans leurs lettres gar- 
diens du Comté» 

( I ) Outre toutes les preuves que fen ai déjà 
rapportées , voici un pajjiige qui explique la coni» 
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C’cft une afFedation de rappeller les 
deux époques les plus célébrés de S. E- fit 
douard & de Guillaume le conquérant ; wir 
mais elle eft ( i ) bien plus marquée dans irm 
ce qui fuit , Que le parlement peut Je pajfèr Vos 
desjeigneurs ecclefiajliques & laïcs t pUif- a,[m 
qùil VL y avoit ni archevêques » ni évé- «èii 
ques ) ni comtes, ni barons , dans les ïèioi 
anciens parletnens : au lieu que la pré-- ïSjn 
Jènce des communes ejl ejfentielle pour la 
validité du parlement d ’ de tout ce qu il i 
peut réfoudre i en forte que f les commii> i|iî 

vdcatton des Parlement i Rex miflis UttetU )Jgj) 
luis , totius Regiii Magnates convocavit y vit .i 
Londini media quadragefimâ y de ftatu Regni 
generaiiter convenirem traflamri. Maith, Pa-, 
ris y ad ann, 1 146, 

( I ) Ex hoc patetquod Rexpoicft tenerePar- 
liamentum cùm Communitate Regni îui y abf- , 5 
que Epifcopis , Comitibus » & Baronibus y ^ ' 
Jummodo tame^^ fummoniti fint ad Parliamen- ^ ? 
tutn y licet nullus Epifcopus > Cornes y vel Ba- 
CO, ad futnmonitioneE fuas veniat; quia olim nec ,J 
fuerat Epifcopus y ncc Cornes , nec Baro ; & J 
adhuc tune Reges tcnuenint Paiiiamenta fua i 
fed aliter eft è contra : licet Coxmnunitate* 
CJeri & JLaïci fummoniti effent ad Parliamen- 
tum y lîcut de jure debent , & propter aliquas 
caufas venire nollent , ut fi prætenderent qubd ^ 
difiws Rex non regerct eos fîcut deberet, & af- 
fignarem fpecialiter in quibus eos non rexerat, 
tune Parliamentum non efiè omninô , licet ht- 
chiepifeopi , Epifeopi » Comités & Barones , 

& omnts eorum Pares , cùm Rege interefleptt. 
Spicileg» r. 3. p. 397. in- fol. 
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Pej iîjférens Gouvernemens. ii j 
ms i pour quelque raifon , refuf oient de 
dy rendre t comme Ji le roi Angleterre 
kstraitoit injujlement j le parlement tenu 
par le roi avec les archevêques , évê" 
juts f comtes , barons , & tous leurs 
pairs i ferait nul de droit : car V ejfentiel 
du parlement confifie dans les repréfen- 
tans de mues les communautés de V An^ 
gleterre, non dans les feiffieurs qui ny 
ajiftent que pour eux mêmes perfonnelU- 
ment. 

Ce paflage fuffit |)our montrer avec 
évidence la nouveauté de cette defcrip- 
don des Parlemens. Et que peut-on pen* 
fer de ce qu’on y rapporte au temps de 
S. Edouard & de Guillaume le conqué- 
rant f la coutunie^de convoquer ( i ) les 

(i) Si Barones quinque Pormum non ve- 
niant, amerciabituc baronia iUa ad Centura 
marcas. Sp/ViVeg. 396. Aucwt auteur an- 

ùen n'a parlé des Barons dés cinq-ports dans 
les convocations des Parlement , non plus que des 
Députés des Comtés & des Villes. U s'en faut bien 

la date de MXLV. mife à la marge dujpici- 
lége ne convienne à cette defcription du Varie- 
ment d’ Angleterre , intitulée modus ttnendi Pat- 
liamencum anno circitet 104Ç. Ce titre ne peut 
mir 400. ans d'ancienneté : & l'auteur a parlé 
ilti anciennes convocations des Parlement « non 
fuivattt ce qui était ujité en Angleterre , fous le 
régne de S. Edouard le Confejfeur » vers Vannée 
J04J. ouda temt de la conquête de Guillaume en 
1066. mais fuivant le flyle employé du temps que 
cette dejeriptien a été compofée» 
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zïli Traite de l’Opinion t L. 4. /*. T. 
baroiîs des cinq ports , qui ctoient mis , 
dit -on, à l*amende de cent marcs d’ar- 
gent , s’ils ne coraparoiflbierit pas au par- 
lement î Ceux qui (buiiennent l’ancienne- 
té de la chambre des communes , fe don- 
lient bien de garde d’alléguet un titre 
' pareil. . 

La vérité eft qu après la bataille de 
Lewcs dans la province de Suffex, oà 
Henri III. fut fait ptifonnier , avec le 
, roi des Romains , Richard d’Angleterre 
fon frété j & avec le prince Edouard, 
fils de ce roi d’ Angleterre , & qui fut 
fon fucce fleur , les barons firent fignet 
à leur roi des commiflions , qui éta- 
bliflbient dans chaque comté certains 
officiers ou magiftrats , auxquels on don- 
na le titre de confervateurs , fous pré- 
texte qu’ils étoient deftinés à conferver 
les privilèges du peuple. Ces officiers i 
qui dépendoient abfolument des barons , 
furent revê^tus d’une grande autorité. 
Rymers , Leur commiffion leur donnoit pouvoir 

faire tout ce qu’ils jugeroient à pro- ' 
i. f. 8oz. pour conferver en entier, les droits 
& les libertés des fu)èts. Ce premier pas 
Rapia. étant fait on fit figner au roi d’An- 
^hoyr. glereri-e de nouveaux ordres , pat lef- 
queis il étoit ordonné aux confervateurs 
de nommer quatre chevaliers de. cha- 
que comté , pour affifter au prochain 
parlement , & y repréfenter leurs pro- 
vinces 
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qui eut ceci de remarquable que cha- îitl’: 
que Comté eut ordre de fe faire reprc* ïfal 
fcnter par deux chevaliers , & chaque s.ct 
Rapin- "ville ou cité par deux députes. Les par- là', 
7hoyr. à tifans de V ancienneté des communes infè- 

rent de-là i que ce fût une nouveauté fil i-W 
. s'enfuit que c était une chofe ordinaire» iilei 
jy autres , du contraire ? prétendent que iicor 
Ji c eût été la coutume > U aurait été inu- i,teî 
tile de remarquer cette p articularité » apres ileq 
avoir parlé de tant d’autres parlemens'y iücf, 
Jdns ^ faire la même obfervation. Je 
lailTe a juger s*il peut y avoir quelque îslivii 
motif de demeurer indécis entre ces éeux li» ( 
réflexions. . _ 

Aihfila chambre bafîe difoit fonorigi-^jj 
ne à un roi captif de fes fujets , & aux feb fiajp 
'gneurs. Elle a depuis bien diminué les’«(a^ 
. droits de ceux qui lui ont donné l’exiften- ijfi 
ce. Elle peut être comparée à la puiffan- 
^ ce des Tribuns du peuple , qui étant née 5^5. 
' apres le comrhencement de la républi- % 
que’ & au milieu des troubles , s’empara 
y'de la principale partie de l’autorité , dans (, 
Me gouvernement de l’ancienne Rouie. 55 
. Les parlemehs d* Angleterre » pendant i 
ia prifon d’Henri III. &c les dictes d’Aüe- 
'-^ïiiagne , pendant les querelles des papes 
des empereurs ,, ont acqiiis des pof 

• Tiament’um tenuit C Henricus III. ) in quo 
' airenfu’ Comîium & Barohuna édita funt ftaiu 
^ ta. Id. «d ««f». 1170. 
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D,s ^ d;fferens Gouveriiemens. zff 
lions de rautorité fouveraine à Toccafion 
aiflenhons inteftines & des guerres 
civies : ce qui prouve que leur première 
in itunon n a pas été de panager la puif- 

«nce monarchique. 

La chambre des., communes n’a pas 
tamenê le calme dans l’Angleterre ; de- 
puis le commencement du quatQrzieme 
lec e, ce royaume a été continuellement 
agite. Les partis de 4 Rof, rouge &c de U ' 

4o/£ blanche» ou la difeorde des maifons 
de Lancaftre & d’York , l’ont'tenu long- 
. emps divifc. De ma fouvenance , dit Phi- Comtnù 
ppe de Commiues , font morts en ces *• 

f^Mnsd' Angleterre »:bienquatre-vin^^^ 
mmes de la lignée royale £ Angleterre , 
une partie f ai connu, 

n desToryx'& des Whigs., 

^ui U iftent aujourd’hui , ont commen- Rapîn â 
« prelqu’en même- temps que les-brouil- 
lenes de-. Charles I.. roi d’Angleterre f 

* foD .parlement. Les Eoys ! pàrrifans-£„f 

^/eur roi , furent, en premier- lieu nom- 
es avali-rs .* les Whigs ,>qui étoient 
pat etnentaires , furent - d’abord ^appelles 

• t«.f, rj^^. 'Ceux- ayant adonné aux 
.svaiers les - nom de ‘Torys v-qui croient 
es tigttiîds d Irlande j les . cavaliers pu. 
oty^ 3 par repréfailles , changèrent^ le 
otn e Teces rondes de leurs adverlaires 

i celui de’ WJiigs , qui. étoit porté par 
brigands -d^EcolTe. L es Tory s -outres > 

• K ij 


Gouverne, 
ment de 
Pologne. 
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aïo Traité de V Opinion » X. 4. P. l. 
attribuent à leur roi une puilTance arbî- j 
traire. Les Whigs rigides ont des foi- , 
timens entièrement républicains. Ceux . 
cjui Ibn: modérés dans Tun & l’autre 
parti , ne différent qu’en ce que les To- 
xÿs font plus portés pour la Cour & pour ^ 
l’autorité Royale , & que les Whigs pan- .j, 
chent^davantage vers les privilèges de la ' 


h 


nation. Il y.aauffi des Torys & des Whigs j 
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Eccléfiaftiques. Les premiers font Epif* 
copàux , les féconds Prefbytériens. Les 
modérés ‘ de chaque parti le joignent , „■ 
dans certaines circonftances » au parti ' 


Le Gouvernement mixte de Pologne 

* w fi 

«’eft -compofé que de deux Puiffances , ^ 
du roi & de la nobleffe : mais la np 
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bleflé y eft foudivifée en deux corps , le , 
Sénat Sc les dietes^ Tous les évêques font , 
fénateurs , & ont le premier rang dans 
le Sénat. Il y a en Pologne deux Arche* ,, , 
vêchés Sc quatorze évêchés. T<ous les Pa* 
latins & Châtelains font aulll fénateurs. 


•)<v 


Les Palatins commandent la noblelTe 


ï\ilS 


tel 


de leur diftriét en temps de guerre ils ont 
droit de la convoquer pendant la paix & 
de préfider à . fes aflémblées. Ils oiît inf Ui 
peftion fur le prix des yivres , fur les;"'' 


poids & mdiir^s , âc far tout ce qui re- 


'k 


gardé la police. Les châtelains font pto- 
prement les Licutenans des Palatins. Un li, 


Palâitinat comprend .jju.elquefois quatre 
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cei^j ctâtêÛeniés , quelquefois trois , atf moins 

If- deus. Dans l’ordre des fénateurs , lé châ- Qfomtr 

15'^ telain de Cracovie précédé tous les Va.- defcript. 

1^'- latins, &a le' premier rang après les Po/o«, /îfi. 

Ici» fénateurs Ecclélîafti'aues. Deux autres châ-- 
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fénateurs Eccléfîaftiques. Deux autres châ 
telains , celui de V ilna & celui de T rcfk , 
& le Starofte ou Gouverneur de Samo- 
gitie , précédent le plus grand-nombre des 
Palatins. Il y a en tout 54. Palatinats Ôc 
S3. Châtellenies , 5 1 . grandes & 5 z. pe-’ 
tites; Les chatelins du premier ordre affi- 
lient à toutes les délibérations avec les 
évêques éy les Palatins ; les châtelains dû 
fécond ordre ne font pas a'ppellés aux dé- 
libérations les.plus fecrettes. 

Le Sénat eft donc compofé des évê- 
ques, des Palatins , des Châtelains & des 
grands Officiers , qui font au nombre dé 
dix î le grand Maréchal de Pologne , le 
grand Maréchal de Lithuanie j le chance’ 
lier de Pologne , lè cli^ncelier de Lithua- 
nie; le vice-chancelier de Pologne , le 
vice-chancelier de Lithuanie ; le thrér 
/orier. ( i ) de Pologne, le thréforier de 

il) La defcrî^non qt$e le Préjident de Ikeu 
fühe àti gouvernement dè. Pologne ^ n^ejl fas 
mrnte erreurs^ U fe trompe au nombre dts £• 
vêques ^ des Palatins y & des Châtelains y qu'il 
fiiit beaucoup moindre qu^il n'efi en effet , com^ 
we on peut s'en affurer par Vétat de la Pologne 
gue Sianîjlas Krztflanowic a publié. Stan* Krzif. 
flanoipic. Polon. defcript. Ce n^fl pas le Palatin 
de Cracovie y comme de Thou,Ta avancé > qui 

llj 
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ap, Lroûier, 
VJcn. dcj' 
criÿt. lib* 
2 # . 
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Lithuanie; le maréchal de la Cour de P«* 
logrie , le maréchal de la Cour de Lithua- 
nie. Ces grands officiers n’ont rang qu’a- 
près tous les fénateurs j quoique les fonc- 
tions attachées à leurs charges leur don- 
nent beaucoup plus d’autorité. . 

La nobleiïe s’aflemble dans les dietes 
particulières avec les officiers des dil- 
triéts J & choifit les nonces quelle dé- 
pute à la- diète générale j après avoir ré- 
, glé leurs pouvoirs. Les dictes ne s’alTem- 
. bloient anciennement qu’au fujet des 
impofitions extraordinaires & pour les 
éledions des rois : mais elles ont depuis 
étendu, leurs alTemblées & leurs délibéra- 
tiOn's au rnaintien des privilèges de la no* 
blelîè ÿ & à toutes les afFaires qui intérèf- 
fent la république en général. Celui qui 
a quelque affaire particulière à la dicte, 
ue peut y être nonce. Au commencement 
des dietes ,• on paye aux nonces une cet- 
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irêceié hûs les Sénateurs laies , tHàu le Chatt^ 
laifi du fhêfne dtjlri6i , qui a rang auffl avant U 
Palatin de CŸdcovie ^ queiqvien général les Chà* 
telajns /oient les Lieutenant des Palatins. Le Koi 
de Pàlogite n*a pas lé pouvoir que de Tkûu lui 
attribue de lever & dé foudoyer des troupes de fa 
feule autorité» Au lieu de mettre au nombre du 
grands officiers & des Sénateurs, le premier /f- 
crétaWe & deuSc référendaires. y qut ne font ni 
Sénateurs ni grands Officiers , cet auteur devoh 
faire mention des deux Thréforiers & des deux 
Maréchaux de la Cour , quil a omis & qui font 
grands Officiers & Sénateurs» Thuan. ktJK lib>i§A 
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I Des d'ifférdus Gomefnemens. 

I raine fômme prife fur les deniers pu- 
! blics. 

I Toute la iioblefle eft obligée de fervir* 
à Tes dépens. C’cft le Tenl état qui ptfilïè 
; mettre lür le champ en ca.iipagne une 
cavalerie de cent cinquante mille hom-- 
mes. On lailTe à la difcrétion de chaqiiè 
gentilhomme de s'armer & de s’équiper 
comme il veut , & de faire la dépenlé qu’il 
juge à propos. Les plus pauvres fervent 
àpié. Les enfans, les vieillards , les véu- 
ves , doivent fournir des cavaliers pour 
faire le fervice à leur place , cie même 
que les eccléfiaftiques pour les biens fé- 
culiers qu’ils pofledent. Cette noblelTe 
ne peut être obligée de fortir du pays , à 
moins que le roi ne paye à chaque ca- 
valier cinq écus cous les trois mois. 

Les dietes devro*'ent fe tenir , fuivant 
les loix , de deux ans en deux ans : mais 
elles font ordinairement plus fréquences , 
afin d’expédier plus proprement les affai- 
res. C’eft le roi de Pologne qui les con- 
voque par des lettres circulaires appel- 
lées Uriiverfaux , & qui fixe le temps de 
leur alTemblée. Celui de la durée ne doit 
pas excédex fix femaines ; & le roi ne 
peut la prolonger , fi les nonces & le 
maréchal n’y confentenc. Le maréchal 
ou le modérateur de la diete eft à la 
pluralité des voix. De trois dietes , deux 
fc tiennent ordinairement à Varfovie , Sc 
- K iv . 


Dkjitizc-J by Google 


114 Traite de VOpinion » L, 4^. P. T, 
la troifieme à Grodno en Lithuanie , à 
moins que pour quelque raifon particu- 
lière , les nobles du gralid Duché ne con- 
fentent qu’elle foit tenue ailleurs.il y a 
auflî des dictes qui fe tiennent à cheval, 
c’eft-à dire, à la campagne, comme cel- 
les qui s’alTemblent pour l’éleélion d’un 
roi. On les appelle Fojlpqlites, Les feules 
villes de Cracovie , de Dantzik & de 
Vilna, ont droit d’envoyer aux dietesdes 
députés, qui ont féance parmi les no- 
bles. 

Dans les dictes , les dédiions ne fc 
forment pas à la pluralité des fulFrages •, 
il faut qu’il intervienne un confentement 
unanime & général. Une feule oppofition 
empêche que la délibération commune 
n’ait fon effet. Dans les alïèmblées pat- 
ticulieres des Palatinats , fi un feul noble 
s’üppofe , on ne peut députer à la diete , 
ou la province n'aura point de voix. Ce 
droit d’pppofition , appellé liberum veto» 
n’a pas moins lieu dans les dictes d’élec- 
tions des rois , que dans celles qui font 
convoquées pour régler toutes les autres 
adirés qui intérelTent la république. 
Cependant l’biftoire de Pologne eft rem- 
plie d’exemples de rois , qui n’ayant été 
, élus que par une partie des fuflTrages, 
ont été reconnus pour légitimes. Souvent 
i les délibérations finilfent par des menaces, 
^ même par des expéditions militaires. 
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Des diffêretis Gôuvérnentens. ïiy 
La république de Pologne ou la por- 
tion ariftocratique du Gouvernement elt 
la plus puilîànce \ mais ceux-là fe trom- 
pent fort , qui comparent le roi de Po- 
logne aux anciens rois de Lacédémone 
ou aux doges de Venife. Ce doge n’eft cronm 
qu’un premier fénareurs qui n*a aucune defcrî^t,?9^ 
forte de pouvoir par lui même. Il n’a la Ion, Itb. z, 
difpontion que de quelques ( i) petites 
charges de fon Palais. Un roi de Polo-” * 
gne commande les armées , ordonne de 
tout ce qui concerne la guerre , difpofe 
librement de toutes les grâces , a la no- 
mination des évêchés, de toutes les places 
de fénatenrs , des grands officiers ,• de 
toutes les charges Eccléfîaftiques , Mi- 
litaires & de Juftice. Il peut accorder 
des lettres de rémiflïon à tous lés* crimi- 
nels condamnés. 'Mais il ne peur lever 
des trempes , ni déclarer la guerre , al 
faire la paix , de'fa feule autorité ; ni en- 
voyer , ni recevoir les ambaffiidenrs que 
de concert avec la république , quoique 
ce foie au roi à leur donner audience. IL 
ne peut conférer les offices aux écran^- 
gers. Il approuve avec le Sénat les pro- - 
pofitions que la noblefïe fait par fes tioiv 
ces. Il ne peut fe marier fans le confente- 
ment de la république , & s’il eft mo-- 

( I ) Le: O^cters que fe Doge de Venîje peut 
nommer font le: Conïmandadori cfel’ Palazro 
(tfam pyoÿrement deihut^err,. ' 
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I2f^ Traité de TOpinion 3 L. 4. i. 
lié lors de Ton éIe«fHon , fa femme n’eft ^ 
couronnée reine que par ce confence- 
ment. 11 ne peut pas non plus for tir du 5“^ 
Royaume fans le confentement de la ré^ ^ 
publique. Le royaume eft éleélif : mais '^'i) 
ordinairement le fils ( i ) eft élu à la place 
du pere. La maifon des Piaftes y a régné 
.plus de quatre cents ans ; celle des Jagel- 
Ions ou de Lithuanie près de deux cents ; «fcî 
ôc jufqu’a fextindion de l’une & de l’au* 
tre. Les Polonois om rtiênte eu égard au '3 e 
fang de leurs rois dans les lignées fcmini- ^fiop 
nés. Hedwige, fille de Louis le Grand, 
roi de Pologne & de Hongrie , époufa Ja- *1 ils 
îgellon grand Duc de Lithuanie 5 & il fém- 
bla que le royaume de Pologne tncra à ‘ïii! 
ciaufe d’elle dans cette maifon. s les 

Apjrcs qu’Hehri de Valois eut quittera % 
• Pologne -pour régner' en-France , la répu- «etj 
blique de Pologne et^agea -Etienne Ba- tr,V( 
thori prince de T ranflyl vante , fuccelTeur Wm 
d’Henri de Valois, à époufer Anneja- ïîeir 
^igellon. Ce roi étant mort , les Polonois «î!e^ 
' élurent ,( i ) le prince de Suède Sigifmond , 

( I ) De/ enfans mineurs en fologne ont étédf- 
glarés JucjaeJfeûrs , comme Lefco'lt\ -au commen- ^ 
'terh'ent‘âu âixhme jiecle ; Lefco. V. à la fn </» 
•douzième ; Ladijla/ V. vers le milieu du qtiin- i.,|^ 
zieme. DàMS le huitième fieclttune Princejfe nom- 
mée Vanda a régné après fesfreres. 

(z) Les Polonois élurent Sigifmond Augade , 
ty le couronnèrent du vivant de fon pere S<gif- ^ 
moad 1, qui avott déclaré par deux aues authenr 
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Des differens Gou'P'ernemeûsl' ~ : f 

parceqii’il defcendoic de la mai l'on dès 
Jagellons par fa mere. Ils ont eii trois 
rois de fuite , de cette maifon de Suede 
ou de Vafa. Apres l’abdication de Jean 
Cafîmir, ils élurent en 1 669. Michel Ko- 
ribut Wiefnowild , pareequ’il defeendoit 
de Demetrius Koribut oncle d’ÜladillaS 
Jagellon , le premier de cette race qui 
avoir régné en Pologne. Dans l’interre- 
gnede rannée I ^97. les Polonois. décla- 
rèrent ennemis de la patrie tous ceux 
qui propoferoient d’élire un Piafteou Po- 
lonois d’origine : dans le dernier interrè- 
gne , ils s’engagèrent par ferrnent à ex- 
clurre rout étranger. 

Pendant les interrègnes , la dicte exa- 
mine les réformes auxquelles le règne 
précédent peut donner lieu. Le Sénat & 
la dicte règlent la capitulation ou les P ac- 
ta Conventa » que le roi élu doit accep- 
ter, avant qufil foie proclamé ; jufqu’at^- 
quel temps il n’exerce pas la puiflànce 
Royale , & ne peut fe fervir du grand 
/ceau. 

Le roi , avec le Sénat feul , rend touh 

ttque; pajfés. dans les dtetes de i^^o. & de 

cet exemple ne pourrait tirer à conféquence 
contre la liberté des éleCiioni. Après la mort ds 
Sigifmond Augufie , il fut /latué -, dans une dic- 
te tenue à Varfovte ; non - feulement qu'aucun 
iîoi ne pourrait nommer fon fuccejfeur , mais qdil 
ne pourrait meme convoquer ni demander de diè- 
te , pour en faire élire un de fon vivant, 
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iiS Trdité de VOpinion, L. ^ 
tes les décifions qui n’ont rien de coiv 
traire aux loix établies , ni aux privilé- -1"S 
Oomer, ees de la noblelTe. Il fuffit auffi que le f 
tih. 2 . roi de Pologne fok autorifé du Sénat 
pour faire k paix & k guerre, & con- 
clurre des traités de ligue & alHances , ^ « 
pour ordonner des finances , & faire des ® t 
aliénations du domaine. Mais le confen^ 

, tement des dictes eft néeeffaire pour éta- ® 
" blir ou changer les loix , impofer de no - 
velles contributions , régler fc prix des 

monnoies, faire le procès à un noble; J® 

Un* feigneur; ne- peut être Palatin ni Jpgi 
Chkekin dans un diftria: ou il ne pofle- 
de aucunes- terres. Il j a en Pologne une 
Turifdiétion Eceléfiafttque aCTez lèmbla- 
ble à celle des autres états , & que les 
évêques font exercer par leurs grands snei 
Vicaires- & Officiaux. Les caufes civiles ^ 

Z., des nobles font portées dbvant les Ju'* 

ses des diftrids partieuliets qui tiennent ïloii 
leurs affifes dans les temps réglés. Il y a ïtaj 
appel de ces .premiers juges aux allitcs. ^ 
du Palatin , qu’il tient tous les' ans avec % 
. on certain nombre d’officiers d’où on || 
peut appeller encore devant le roi , où ape 
la multitude des affaires rend ^expe- % 
dîtion trcS'lente. Les feuk féaateurs font II , 

appelles au jugement des- affaires pacn- 
culieres avec îe roi de Pologne , feq«el Wi 
pour s’en débartafler nomme quelque- 
fois des commiffaires- du Sénat qui les lap; 
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Des differens Gouvermmens. 219 
jjogent. Mais il y a encore appel au roi 
au jugement de ces commilTaires. La . 
lenteur de la jnftke &: le* defaut de Tex- 
pédition occafionnent fouvent des com- 
bats entre les parties. Les fénateurs ne 
reçoivent aucuns appoinremens pour les- 
droits de prélence \ s’ils s’abfentent 
fans caufe légitime , ils font condamnés 
à l’amende : mais le roi la fait rarement 
payer. Dans les villes , le ciief de la cora- 
muMuté & des éche vins jugent les can- 
fes civiles & criminelles v & Tappel de 
ces jugemens eft porté devant le Roi de 
Pologne , ou devant le feignent ' par- 
ticulier , fi cette Ville dépend d’une 
ce fei^tieüriale. Dans chaque Bourg , un' 
juge établi par le feigneur rend fa jufti- 
ce avec quelques- anciens. L’homicide 
pris fur le fait eft puni de mort : mais 
fe pafte 24, heures avant que foii cri- 
me foit découvert il en eft quitte pour 
une amende réglée difFéremment en cas; v 
dalfalfinat d’un noble ■& d’un roturier.. 

Outre l’amende , le noble qui a tué u» 
noble , garde prifon pendant une année- 
La pernideufe mollefte de ces loix rend, 
les meurtres fréquens- 

Il eft fort ordinaire à la nobreftè Po- Cromtr-o. 
lonoifede fe mettre au fer vicev non-feu- 
ieraeut des grands feigneurs ^ mais des 
aanindres gentilshommes ; & dans les ^ 
emplois les plus bas de paîefrenieEs, de 
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ijo Traité de V Opinion 3 L. 4. P. i. 
cuifiniers : on voit fouvent les enfans 
fervir celui qui a été domeftiqùe chez 
leur pere. Il n’y a que les métiers qui dé* 
logent. Les femmes & les filles nobles 
fe mettent auflî au fervice de leurs fem- 
blables. Les Bourgeois ne peuvent s’éle- 
ver au-de(ïùs de certains offices. Les pay- 
fans doivent beaucoup de corvées à leur 
feigneur : ce font de véritables ferfs. Ils 
ne peuvent quitter le champ qu’ils culti- 
vent , fans la permifïîon du leigiieur , qui 

■ a fur 'êiix droit de vie & de mort. Les ira- 
pofitions de la campagne fe règlent à 
proportion de certaines mefures de terre, 
celles des villes àr ai;on des portes de cha- 

, que maifon. Le royaume de Pologne n’a 
gueres moins de 400. lieues de long : 
la largeur , qui efl: inégale , eft beaucoup 
moindre. Il a la forme d’un arc bandé , 

' dont la corde regarde le Midi & l’occi- 
dent ; & la circonférence extérieure eft 
tournée vers l’Orient & le Nord. 

Tous les états de l’ancienne Grece 

■ formoient , en quelque forte , un gou-, 
vernément mixte , en fe fdumcttant , 

^ quoiqu’indépendans les uns des au- 
tres, à’ un tribunal commun , appelle 
V affemblée des ù:imph.i&y^jns , qui fè te- 
noit pendant le printemps a Delphes dans ' 
le temple d’Apollon , & pendant l’aur 
tomne aux Thermopyles dans le temple 
de Cérès. Il n’y eut d’abord que douze 
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1|2 Traité de t! Opinion ^ L. P, l, 
étoieiit coupables. Ces pcaples refufereftt 
de contribuer à l’amende , & répondi- 
rent qu’elle devoit être payée , non par 
la nation en général , mais par les pirates 
feuls. Ce fut à cette occauon, qu’ils fu- 
rent chafles de Tiflc de Scyros ; car les 
pirates ayant appellé Cimon général delà 
flotte Athénienne, il s’empara de nfle,& 
en chafla: les Dolopes. Les Perles ayant 
été défaits à la bataille de Platée par Pau- 
fanias , général des Lacédémoniens & 
Ariftide, général des Athéniens, Paufa- 
nias ( I ) fut chargé de préfentcr un trépié. 
d’or à Apollon Pythien. Mais n’ayant Êiif 
infcrire que de Ion nom feul , uneofFraiv 
de faite au nom &r aux frais de toute la 
Grece,les Platéens, qui préteiidoient avoir 
beaucoup contribué à la viétoire rempor- 
tée dans leur pays, ajournèrent les Lacé- 
démoniens à comparoir devant les An>- 
phidyons , & demandèrent que les La- 
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tib. 6, Suivant etne étymologie , H faut écrtn 
AmphiCHon. Marsham dtfitngue troii afembléir 
dlAmphiélyont. Biarjkam, Chrome, canon Æ^p: 
tiac, Scoeût, 9 -. 

(i) Ptjnfaniat n"éto\tpas foi de Lacédémone ^ 
mats il étott de la famille des Héravlides, Ilrem- 
pltjfoît les fondions de ta royauté y comme régent 
tuteur de Plîflarquefts de Léonîde. Ses com- 
plots contre fa patrie , Ô" fin intelligence avec 
les Perfes , le firent périr malheureufement. TA«- 
cyd. lib, t. Cornet. Nep. tn Paufan. U ejl apfetlé 
roi par Paufanias dam fa deforiptîon de la Lar 
anit^ 
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Des âiffèrens Ùouvernemens. l J J 
ddétnoniens fuflTenc condamnés à payer 
mille talens d’amende. Quintflien fait inflU.ltè, 
menrion d’une caufe célébré entre les5»<^« 
Thébains & les Theflàliens portée devant 
les Amphi<5l:yons. Leur tribunal condam- 
na les Phocéens à l’amende, pour avoir 
I;!)” labouté une campagne confacrée à Apo^ 

Ion. Ces peuples n’ayant pas voulu '‘le 
foumetcre à leur jugement , ce fut la eau- p - 
fe de la guerre appellée facrée , qui finit 
par la défaite des Phocéens , dont la pla- 
’ * ce parmi les Amphidyons , fut remplie 
'par les Macédoniens. Les Arnphiétyons 
condamnèrent les Lacédémoniens à un||| 
amende envers les Thébains pour avoir 
contre la foi des traités , la forte- 
relTe de Cadmee. Malgré l'établifïement 
1 fie ce tribunal , aucun pays ne fut jamais 
expofé à tant de guerres intefHnes que la 
!*'■ Grece. Philippe dominoit dans cette af- 

fembléé, par la corruption des .4 /« fn de 
t'i wou députés. Demofthène appelle le titre la harangue 
d’Amphiétyon une vaine ombre* Les 
phiftyons n’étoient gueres confultés 
& leur autorité devenoit inutile , loff^ 
liif gu’ui\erprit d'’animofité, de jaloufie, ou 
d’ambition , excitoit ces pétits états à Ce 
biré la guerre. Les Grecs fè portoienc 
'Ij, les uns . contre les autres à de plus violens 
jÿ! excès que contre les Barbares , égorgeant 
li’J les prifonniers , même ceux qui n^voient * 

pas été pris les armes à la main. Les dé- 
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putes que les Lacédémoniens envoyoient 
en Perfe , étant tombés entre Içs mains 
des Athéniens, furent mis a moire fans 
avoir été entendusi Ceux qui n’obfer- 
voient entr’eux ni le droit des gens, ni 
les principes de l’humanité, étoient encore 
moins capables de déférer à Pautoricéd’un 
l^bunal. Les Romains conferverent l’af- 
femblée des Amphiétyons , après la con- 
quête de la Grèce. Augufte y fit plufieurs 
Tjiufan. in changemens. Paufanias dit que de Ton 
. Baof, temps l’aflTemblée des Amphitryons étoit 
compofée de trente députés. Il y avoir 
des villes qui avoient droit de dépurer à 
^aque aflemblée ; d’autres qui ne dépu* 
toient que tour à tour. 

Les nations Gauloifes indépendantes 
les unes des autres avoient ( 1 ) auffi leurs 
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( T ) Petierunt ut fibi concîliutn totius Galliaf 
in diem certum indicere, idque Cæîaris volun- 
tate facere liceret, CaJ, de htllo Gall. liv. i. . 

C;crar concilio tptius Gailia? primo vere( «t 
ÎTifiitaerat ) indiéto , cüm reliqui prêter Sènp- 
nes , Carnutës , Trevirorque vettiflent , concb 
lium Lutetiam Pariliornm transfert, Id Ub. ë. 

Quae ab reliquU Galliis civiiates di/Temie* 
bant , bas fuâ diligentiâ ( de Vercingetorig"e 
loquitur ) adjunfturuni , atque unum tonci- 
iium totius Galliæ efFcdiurum , cni eonciiione 
erbis quidem terrarum poflît obfiftere. Id. lib. 1. 
; Le peuple détou point admis à ce conjeil géné- 
ral de la Gaule. Nam plçbs poenè fèrvoiuffl 
habetur loco , quæ per fe nihil audet & nulli 
adhibetuTconâiio. Cafar de bell. GalU Ub, è. 
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de l’Europe les plus redoutables , que ® 
parmi ces petits' états de la Grece , qui au- ' 
roienc dû être plus facilement contenus 
par l’autorité d’une fentence. La préien- f 
due injuftice des Amphiétyons chrétiens , 

& les conteftations que ce tribunal feroit f ‘ 
naître par lui; même, feroient des pré- * 
textes de plus de faire là guerre. Un 
prince de Monaco , ou un canton SuilTe , 
qui forment dans fa république une fou- 
veraineté féparée, feroit-il en égalité de 
fufFrage avec le roi de France dans l’af- 
femblée Amphidyonique ? On ne le pré- 
tend pas. Formeroit-on une yoix d’un 
nombre d’états fouverains égal au plus 
fort } mais que'lle facilité de défunir , de 
réduire , ces députés de différentes na- 
tiens qui n’auroient qu’un fufFrage ? la 
prévarication & la difeorde feroient fê- 
îTîées parmi eux. M. l’abbé de S. Pierre 
propoie que les fouverains les moins ‘^^éi 
puiflàns , qui n’auront qu’une partie de 
luffrage , jouifïènt feulement du droit de 
plénipotentiaires pendant plus ou moins ^|ia 
de jours de chaque année , à proportion 
du revenu de leurs états. Que de brigues f-k 
-alors pour faire tomber la déci/îond’un j# 
article , pendant que certaines puiflan- ?> p; 
ces jouitoient du droit de plénipotentiai- ' f 
resî Pourroït-on feulement convenir du ^ 
lieu de Taflemblée , puifqu’il ne s’agi roit 
pas de fimples deliberations , qui doi- 
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DùS diffcrcns Gouvernetneni, 2.57 
vent être ratifiées paroles Touveraiiis , 
comme dans les congrès , mais de juge- 
mens auxquels toutes les PuilTaiices de- 
vroient fe foumettre. Quel avantage d’ar 
voir fur fon territoire , ou dans Ton voi- 
iinage l’alTemblée Amphiélyonique î En- 
fin cet érabliffement feroit proprement 
celui d’une vafte république compofée 
de tous les états Chrétiens , qui îacri- 
fieroient leurs fouverainetés à uneefpe- 
lance très -incertaine de la paix ; & com- 
me les grandes républiqùes ne peuvent 
/tiblîfter long- temps , lé confeil Amphic- 
tyonique bientôt détruit n’abouti roic qu’à 
changer l’état des fouverainetés aéluelles, 
parles révolutions qu’il produiroit. 

Les princes Chrétiens, quoiqu’ils foienc 
fl louvent en guerre les uns contre les 
autres , emploient pour les prévenir , 
4 e meilleurs moyens que l’établifTernenc 
d’un Sénat d’Amphiélyons. Les garanties 
des puiflaiices , ftipulées par les traités , 
devraient être plus efficaces pour main- 
teiiiria paix. A l’égard des différends qui 
furviennenc entre les nations, qui ont 
uneiutention fincere de les terminer à 
l’amiable l’ufage ou b’on éft de les ré- 
gler par des commifTaires nommés de 
pa,rt .& d’autre , eft beaucoup plus utile 
& rnoins tujet aux inconveniens , qu’un 
t;îbu4ia:l con\mu;j compofé deç" députéi? 



M 8 Traite de VOplv.îon t L* 4. P. !. 
de toutes les difFcrenres nations Chré- 
tiennes. 

Pu gou- Apres avoir traité des gouvernemens 
démocratique , ariftocratique , Mix- 
te , la quatrième efpece qui fe préfente 
Arîjfct, lib le gouYeriiement defpotiqiie. Ariilo- 
^Jerej!ubl.te remarque qu’il eft contraire à la natu- 
f* 17 * re. Ce gouvernement eft purement Sei- 
gneurial. C’eft; un crime d’y alléguer les 
loix : on n’en doit point connoître d’autre 
que la volonté du prince. 11 décide delà 
vie de des biens des fujets, non fuivant 
la jüflice , mais par caprice , & quelque- 
fois fans autre motif que celui d’exercer 
' une puifiance fi inhumaine. Tout s’y rap- 
porte àTintérét d’un feul ^ fans égard au 
bien général , fans égard même à l’hu- 
manité. Sous le gouvernement defpoti- 
que l’homme eft dégradé du privilège 
de fa naiftance, puifqu’il vient au monde , 
libre dans l’état purement naturel. Les 
g . . peuples fournis à ce gouvernement font 
litUv. v\ appellés par Ariftote ejelav es par nature. 

Farmi les Barbares , dit Euripide , tous 
les hommes font ejelav es i excepte un JeuU 

Platon attribue la décadence de la mo- 
Tlat. àe- narchie des Perles , à^ce que de^Royalc 
ifgîA. 3. elle «ft devenue Defpotique. 

Ta plupart des nations d’Afie & d’A- 
frique ne connoiftent point d’autre gou- 
' vernement , que le defporique. La crain- 
te feule eft le fondement de ces empires : 
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Des d'ffirens Gcuvernemens. 159 
1 amour de la -patrie & le zele du bien 
public fout incompatibles avec la fervi- 
tude; & cette lorte de gouvernement 
,kh ( r) n’èft pas moins contraire aux inté- 
epréla: rêrs de ceux qui commandent que de 
ceux qui obéilfent. Rarement les mi- 
à h P niftres de ces états écbapent au refifenti- 
iieii.i' ment diî prince ou du peuple. LeSou^ 

Icciifîi! verain lui même eft continuellement ex- ' 
reli 2 pôle à des révolutions funeftes , parceque 
Ics uations elclaves font toujours enne- 
suffi mies de leurs maîtres. Une légère cm'o- 
[(j'iî tioiîj une fentence du chef de la relip-ion , 
d'fieii: fuSît pour les renverfer du throne.*^Ain(î ^i[l, 
jts’ïü! Muftapha Sultan des Turcs fut dépofé ® 
par un decret du Mufti , qui portoit 
\t j j'^^^sunteljultan toutes Les prières adrejfées 

[ûîif'- O- Dieu etoiént inutiles , & tous les ma^ 
jiilffc Tiares invalides, 

jniS Le gouvernement arbitraire eft beau- I7J/V,V. 

coup moins àbfolu que celui qui eft fon*^^ 
délur les loixl Cetempdre fî- redouté des 
Ottômàns'en eft une preuve très-connue, 
jde,;:- f>ufte les émeutes & les révolucions qui- 
y font ' fort frequentes , le Sultan , le Vi- 
[flaü zir;& îéd Bachas,'y font coilrinuellement 
dans une dép^dance qui touche de près 
àJa ^ûire 'démoc;tacie. La milice, qui eft 
auprès du Sultan, de croit aucorifée à lui 
prefcxlre 'ce' qi/il'doir.obferver touchant 
0- (i) Violenta nemo imperia çontinuit tiÂM * -- 

jrifilii Wvderata duranfc ÿe/i. ïrodil, * 
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^ 14.0 Traite de VOpimon , X. 4. P. r. i. 
les articles les plus impôt tans du gouvet- jIj, 
■ iiement , à le dépofer,, à le faire mourir, jij, 
Le fultan ne peut déclarer la guerre, fans 
nn decret du Mufti ^ & pour faire la paix , 
il faut qu’il agiffe de concert avec le corps 
de juges nommé ^lama , dont le Mufti eft 
prciîdent,& avec la milice. Les Bachas ou 
gouverneurs ne peuvent prendre aucune 
réfolution importante que de l’avis de leur L 
Divan 3 compofé de la plus grande par- jj ^ 
tie des officiers Militaires , des principaux ^ 
officiers de Juftice , des Terjterdars ou in- 
rendans, & des anciens qui ont été dans 

les emplois. 3||. 

Bcdh, îtv, Bodin , dont les idées politiques font 
1. de le » c- oidinairement fort juftes , s’éloigne beau- 
fubl.cb. 2. J lorfqu il croit que la 

monarchie feigneuriale ou defpotique 
ejl plus durable & plus augujle ; que les 
fujets ne tenant la vie , la liberté , les ^ 
tiens , que du prince , cette confidéra- ^ 
tion ravale bien fort leur courage : tout 
ainfi que Vefclave reconnoijfantfa condi- 
tion, devient humble^ lâche 3 & comme 
Ton dit 3 ayant le cœur ferv lie : ou'aucon- 
traire 3 les hommes qui font francs Ô'/eh ^ 
gneurs de hiens 3 Jion veut les affervirou 
s* empiéter de ce qui leur appartient 3 fi ttfi 
Tentent é'fe rebellent aifément , ayant h , 
cœur généreux 3 nourri en liberté 3 é non 
abâta rdi de fervitude. V oilà ce qu’on p^ , 
' un précis d.es plus faux & 
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Des àiffircns Gouvermmms, Z4,i 
fks dangereux principes. Les Monar- 
chies defpociciiies ne peuvent être com- 
parables, pour la folidité aux monar- 
chies fondées fur les loix. C’eft; , pour ain- 
li dire , une ravine aforeufe & un danger 
continuel d’un calios général , que ce vui- 
de immenfe qui eft encre le fouverain 
defpotique & toute, une nation efclave. 
Il ne peut y avoir aucune aflédlion , ni 
même aucune idée du bien public. La 
moindre révolution renverfe celui qui efl: 
Tut le throiie. Cette lâcheté , que Bodin 
remble trouver avantageufe , outre qu’el- 
le rend la nation inférieure aux puifl'ances 
étrangères , fe tourne fouvent en fureur 
contre le fouverain Ne confultons pas 
les anciennes monarchies citées par Bo- 
din, des Aflyriens, Medes , Perfans,, 
Egyptiens , Ethiopiens : une antiquité fi 
reculée nous a fouftrait la plus grande 
partie, des révolutions de ces Royaumes. 
Comparons, ce qui nous eft fort connu, 
les Turcs , les Perfans nos contempo- 
rains, les peuples de Maroc & autres , 
avec les Monarchies de France , & d’Efpa- 
gne. kappellons-nous le témoignage du 
Czar Pierre : n’avoua-t-il pas en France, 
combien le bonheur de commander à 
une nation foumife par l’amour étoic 
préférable à un empire exercé fur des ef- 
daves intraitables , toujours prêrs à s é- 
diaper malgré une févérité extrême : car 
Totni ■ L ‘ 


I4i Traite de VOpiuicn , X. 4. P. i. , ^ 
telle éft la dirpofition de tout homme 
qui Ce trouve dans une fîcuation qu'il a t® 
‘ peine à fupporter. Au contraire , dans 
rétat pur monarchique , le Sujet aime 
fon roi & le gouvernement fous lequel 
il vit. Le foible fe croit à l’abri de l’op* 
preflêur : l’homme riche ,& tous ceux fi 
fur lefquelsles biens fe répandent, jouif- 
fent tranquillement de ce qu’ils polTe- 
dent : l’aticélion pour les biens particu- 
liers attache tous les fujets à un gouver- 
ncment qui leur en adûre la propriété. 
Chaque pere de famille eft un liirveillant ^'[1 1 
de la fidélité publique , les degrés des I’ 
difîerentes conditions font autant d’ap* ^ 

f mis d’une voûte inébranlable. Quant à % 
’enfpire le plus augufte , comment peut- 
on prétendre qu’il fort plus glorieux de ' ttli 
commander à des efclaves qu’à des hom- |5ccs 
mes libres , à des courages ravalés ^ pour 
me fervir des expreffions de Bodin , <jdà 
des cœurs généreux & lion abâtardis de ‘*5 !f 
Jêr it ide ? ' ^ ^ ^^cliie 

L*empire Romain gouverné par des 'liai 
monftres exécrables , qui non-feulemenc % 
ne ' connoiffbient aucune modération , ^ 
mais qui paroifîbient nés pour infulter à fl 
' là Condition humaine & en être les fléaux 
(1 ) par leur cruauté # devint par cette istis 

■à il); 

(1 ) Urbs incendiîs vaftata y confiijnptis an- iStjj; 
tiquiifinais delubris, ipib Capitolio civitimma- ‘([5 
^libus ifivcnfo , poUut» ceremoniæ , stiagna a* 
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Dts différens Gouvernetnens. 145 
raifon Je théâtre des cataftrophes les pliiS 
frequentes ^ les p*Ius terribles. Les ar- 
mées élevoient ces empereurs fur le thro» 
ne , & les reiiverfoient à leur gré. L’at- 
troupement de quelques foldats ( i ) fuBS- 
loit pour changer ces tyrans. , La fureur 
effrénée des Caligulas , des Nérons , des 
Méliogabales , ne leur fut pas moins fu- 
nefte qu’à leurs' malheureux fujets. Ces " 
dérordres affireux que Sidnei impute à la 
monarchie , doivent être attribués au 
feul defpotifme, à une répüblique ex- 
pirante,. & à une tyrannie qui fuivant 
de près l’égalité des citoyens & Tuiurpa- 
tion, faifoiènt naître les foupçons & 
les haines P-fources des violences & des 
cruautés. Une autorité mal établie , & 
très-foible d’elle -même, é-toit portée 
811X excès les plus infupportables. Les 
trilles deferiptions qui nous en relient , 
nous font , fentir d’autant plus vivement 
quel eli le bonheur d® vivre fous ,une 
monarchie guidée conftamment par l’é- 
quité. Malheur aux princes qui pouflènt 
1 aveuglement j ufqu’à traiter de fbiblellc 

. .* • I 

iultcria , plénum exiliis mare , înfeôi xædibus 
Icopulî , acrociùj in urbe fævitum ; nobilitas ^ 
opes , geftî vel omiffi honorer pro crimine , & 
0^ virtutes ce,riîlïîmum exitium. Tac. bifior^ 
^4» I. in init. : ■ - ■ • , . 

(i) Sufeepére duo manipulâtes imperium 
Rom^num tranrfeiéniium y tranftulerunc. 
Tac, feÿ?* 7 iè, X» 
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Traite de- l Opinion y L, P. 
robfervation des loix, & à qaila licence 
de les enfreindre parole une véritable 
iiauteur & une autorité plus complété, 
^lors les liens du gouvernement les plus 
Solides font rompüs* U efi évident, 
Platon > qne le plus heureux { i) de tous 
les gouvernemens ejl le monarchique , 6 
/pii il Tty en a point de plus malheureux 
me la tyrannie, 

La monarchie eft préférée aux autres 
e;fpeces de gouvernemens , par le plus 
grand nombre ( i ) des auteurs qui ont 
traité de la politique. Le gouvernement 
yiionarchiqne abfolu, mais paternel, eft 
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le conrrafte du defpotifme. à un fait naî- 


tre une obéKTance hdele ; TÎiitre produit 
un efclavage dangereux. Le toijparlefer- 
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(l) Kst»' TvpaVuV/iSVnÇ fiirlx. 17*1 

dlM<érlfCL., /l«fl-*Aîvo/**‘ï«Ç Si WC £v<P«,/tWrtV; . 
Plat de reptihl. lib.9- l~a tyrannie efi mfi tc.t 
rvauvaijê part qip>iq^ Ut anciens ht 
ralTent lotivent une pgtuf cation honorable, rii- 
t'I écrivant dVenys y lui donne U titre de tyrM 
far honneur : Platon . à Denys e . tyran , IM 
Et Denyt dans fa refonfe prend lut-ntem m 
esualité: Denys le tyran , à Platon , falut. 
fars mihi paeis erit dexttam teiigifle tyranw. 

Hsmsre , Hérodote , Platon y Eunptie, 
Xénothon , ïfocrate , Séneque , Maxime de 7 yr , 
Tacite , Vlutarqae , 5 . Jerême , S, Lyprun y S. 
ThomaU Ter Mllîen , S. Augujlm , &c. ont dort' 
Jji fùréférence au gouvernement monarchique, 
auoimte plufieurs d'entr^eux fujfent nés & peuf 
^nt dans des r,épuhliques. 
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Des dlffe'rens Gouverneinens. 24 , ' 

ment qu’il prête à fon facre , s engage 
prendre juftice à Tes peuples, & contrac- 
te rolennellement Tobligation la plus op- 
pofée au gouvernement derpotiçpe, 6c 
arbitraire. Celui-ci eft puT feigneurial , 

& n’a pour objet que I utilité d un feul v 
le monarchique eft paternel , rapportant 
l’autorité fbuveraine, abColue , Sc non dl- 
vifée , à l’utilité publique. 

Il refte deux elpcces de monarchies ; 
l’éleftive 8c rhérédiwire. Quelques na-^éieftive^ 
tions préfèrent l’éleéHve î mais lheredi- e l hérvdi- 
taire eft établie plus généralement. Dans 
les pays où la couronne eft eleébive , on 
regarde un interrègne comme un temps : 
propre à corriger & à réformer les abu|H 
en France au contraire , pour fermer I en- 
trée aux abus , il n y apoini d interrègne , 

& l’on obferve la loi ( i ) que le roi ne 
meurt point , ou que le mort faific le vif v 
c’eft-à-dire que le rucceffeur entre dans 
le plein exercice de” la puilTàiice royale par 
le feul droit de fa naiftance, & fans atten- 
dre ni confencemenc ni facre , ni pro- 
clamation , ni aucune autre forte de for- 
malité. Gii dit en. faveur de la Monat- 

(1) 1/ 4 été jugé par arrêt àu parlement du 16. 

Avril J 468. que (itôt que le rot eft décédé^ le plia 
f roche mâle de fon efioc eft fatft du royaume ,■ & 
en pojjejjfon i'teelui , avant qu'il fait couronné ^ 
fuivamla maxime, que le roi ne meurt point en 
France. Cet arrêt n'a fait que déclarer le dro» 
appanenant au- Roi fuccejfeur . 
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chie éfeAive , cjue les minofités y font 
évitées, que le peuple eft traité plushu« 
mainement par un roi , qui lui a obliga* 
tion de fa royauté ; mais il y a dans ce 
gouvernement moins de' refpeél & d’o* 
béilTànce delà jsart des grands de l’état, 
qui ont peine a fe foumettre comme à 
leur fnpcrieur , à celui qu ils ne conffdé* 

' roient peu auparavant , que comme leur 

. ' égal. Le roi cleélif eft plus occupé de 
l’intérêt particulier , Tachant cpie fa gran- 
^ Bàfd. Eu paflagere. Le monarque 

/Wm!])Ær/.d’un royaume héréditaire regarde Ion 
4. c. 13. royaume comme Ton patrimoine, & fes 

« jets comme fa famille. Un bon Roi , 

^ t Xenophon , ne différé en rien dun bon 

monarchie héréditaire , 
l’intérêt de la nation eft celui du roi ; 
mais l’intérêt de la nation n’eft pas l’in- 
térêt particulier de tous ceux qui corn- 
pofent ou les aftemblées repréfentatives 
du peuple, ou une Ariftocratie , ni mê- 
me du monarque éledif j qui trouve 
. dans fa famille un intérêt différent de 
celui de fes Sujets. Cet intérêt public 
qui domine , eft toujours le même dans 
une monarchie : il n’en eft pas ainfi des 
intérêts particuliers & des vues différen- 
tes , qui fe fuccedent fréquemment dans 
les états républicains , & dans les monar- 
chies éledives. De quel côté doit-on donc 
attendre des vues plus conftamment db 
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.248 Traité de l’Opinion j Xl 4. jP. I. 
pas de doiirer que la monarchie n*aic éa 
fbn principe dans la judiee , dans les be- 
foins des fociétés , & dans l’exemple du 
pouvoir paternel , bien loin d’avoir été 
introduite ( comme quelques - uns l’ont 
avancé témérairement ) par 1 ufurpatioii 
& la violence. 

De la mo- Le premier de tous les empires eft 
en \ç. paternel. Platon obferve que dans le 
genérrl. commencement des fodétés l’autorité 
royale fut établie fur le modèle de U pa- 
ternelle- Il fait l’éloge de cette forme de 
gouvernement comme de la plus natu- 
relle & de la plus avantagenfe. Platon , 
Cicéron , Ariftote Sc Denys d’Halica»- 
nalfe ont remarqué que les républiques 
étoienc ( i ) nées de l’abus que les rois 
Pofyb. lib, ont fait de leur autorité. Polybene doute 
point que les royaumes n’âyent commen- 
, , . cé avec les premières notions de jufticc 
qui ont formé les fociétés. Les plus an- 
ciens états que l’on connoilTe, d’Aflyrie, 
.de Sidon , d’Egypte, de Sicyone, d’Ar 

( I ) Sed guoniam regale civîtatis genus,pro* 
batum quondam , polleà non tam regni , quàm 
regis vitiis repudiatura eft. Ctc de legib. ltb.}> 
Tlüt, de legib. lib. 3. Ditmyf. Halte, lib. ç. A- 
rijlùt. lib.^^. de répttbl. c. 1 5. Quelques ptufleSt 
• ■' au çontratre ^ , fatigués des brigues du gouverne’ 
ment républicain , fe font fournis aux Rots. Veïen- 
tes contra taeJio annuae ambitionis , quse intet- 
dùm difcordiarunl cau(a erat , regem creavero. 
T. Liv, Ub. î. 
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'1^0 Traité de VOpinion, L.^.P. i, 
4i*onc jamais été afîèz d’accord emr’eu%i 
aflez défintéreffés , aiîèz vertueux , pour 
déférer le commandement au plus digne , 
par la feule opinion de fa vertu. Il eft évi- 
dent que l’inftitution de la royauté, & les 
commencemens d’une obéilTance volon- 
I taire , font venus , de ce que les plus 

I foibies ont eu recours à la protedion de 

ceux qui étoielit en état de les défendre. 
Les hommes , en formant les premières 
fociétés , ont acquis la fûreté , la tran- 
quillité , la fatisfaârion d’un grand nom- 
bre de befoins ; ils ont cherché à fe fou- 
: - ' mettre aux rois , pour jouir d’une liber- 

I -té mieux entendue. Le gouvernement 

I monarchique eft celui de tous oà il fe 

trouve (i) le plus de liberté. 

Uohh» de Hobbes appelle l’état pur naturel fans 
‘ imper, c, Codété , une guerre {i) générale de tous 
S lo. les hommes entr’eux. Pour fortir d’un 
' état iî miférable , les hommes ont été 

, • contraints -d’abandonner une partie de 

; leur liberté ,& des’affujettir fî) aux loix, 

[ E~ en formant des jfodétés. C’eft un beau 

i ■rafm,Adag, 

\ Chil 4* ( I ) Fallituf egregto quitguis fub. principe 

I tur, S prov, crédit 

I 3 ^. Servitium î num<^uam libertas gratior ext« 

Quàm fub rege pio» Claudia», de lattdih, Stt' 
Uc.lîb. 3 ,v. 1 T 3 . V 

, ( Z ) Bellmn omnium contra ornnes. 

fe ( 5 ) Legam ideirco oennes iervi fumus» ut 

[ Überi elfe poiïiazus* CtV. 
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Des iiffçrens Gouv^ttnéifteû'ù 
proverbe des ancieiîs, que V obêijfance ej^ 
la mere de la félicité, 

. Il y a de«;c fortes de libertés, celle 
des fauvages , & celle des Ibeiétés politi- 
ques. Tacite , fcn décrivant les mœurs des 
Germains , fait l’éloge de la première^ 
Ces peuples y dit -il, pajfent ( i ) leur vip 
dans une pauvreté affreiife ; mal arntés ^ 
fans chevaux > fans maifons : ils broutent 
I herbe f couchent fur la dure 9 ^ n* ont qufi 
((iielques peaux pour vêtemens. Toute leur 
rejfource ejl dans leurs fieches , dont la 
pointe efl garnie (T os faute de fer. La chajfe 
nourrit les hommes Ô> les femmes ; car lesr 
deux fixes vont pH.e-mêle æ, la chajfe , 0* 
partagent le butin. Les enfans nom pour 
Je garantir des injures 4e T air & des bêtes 
féroces y que des tannieres formées de bran-^ 
ches (T arbres liées les unes aux autres, Çefi: 
Auffi la feule retraite des jeunes gens d» des 
vieillards. Cette condition Uurparoitbeau~- 
coup plus heureufe » que de gémir fous le 
joug des paffons » de travailler pour 

(5 ) Fqeda paupertas,; non. arma honequfÿ 
non penates. Vidus herba, veltîüui pelles , cji- 
bile humus. Solà in faggittïs fpas , quas inoi»» 
ferri offibus alpetant ; idemque venatus vi- 
tûs pariter ac fœimnas altt ; paflim enlm co^* 
initantur , partemque præda; petuht. Nec aliud 
infantibus ferarum imbriumque fufFug^ium' y 
ut in aliquo' ramotum nexu comegantur. 
Hucredeutit juvenes, hoc fenum recèptacu- 
Inou. . Tac, de morîb, Qermamr, ■ ' - 


Traité dé V Opinion » h> 4./*. li 
quijition. dts richejfes ? de s^inquiéter de 
leur fortune y d> d* envier celles des autres. 
'Ils n*ont rien à efperer ni à craindre des 
dieux y ni des homrrtes T ^ n ont pas 
même de vœux à former. L*autre efpece dft- 
liberté nous eft dépeinte pari’hiftoriendit 
roi Robert II. qui reprefente la défol:^ 
lion de les fujets à Tes funérailles. Ony 

' entendait les acclamations [i) de tout un 
'peupteyquis’écrioittfousTempiredeRo'^ 
bertynous avons. été heureuxy nous avons été 
tranquilles y nous n*uvons craint perfcnne- 
Il fut le pere du peuple > le pere de la n<.- 
'bleJfe.yleperedetoiislesgensdehienJ^ue 
''ce grand roi , qui a- fait notre bonheur fur 
la terre > trouve une félicité étemelle dans 
^ te’ roi ites rois. Cette fécondé efpece de 
• liberté ne peut être 'mieux procurée aux 
’ bommesj que fous un gouvernement mo- 
narchique paternel, abfokj mais tempéré- 
par f obfervation des loix. ■ 

^ Ve UgfB* Platon dit qu’il' prévoie toute forte de 
Ub%A- 'corruption dans férat où la. loi fera fans 
force , & qu’il peut au- contraire affuree 
toute forte de bonheur à une rtUe , où la 
T>e tefMbh loi 'commandera aux magiftrats. AriûoK 

( i).AcckmawiTreû: in fiinere RobertiRegisî 
. . Roberto imperante & regente , Tecuri vîximus, 
'' neminem tîinuimus. Patri. pio v Patrl fenatus 
& Patri: omniuto bonorum , felix animæ 
-fe]ixad fupera,a{cenfiis , felix in Chriilo Kege 
Regum per fæcula cohibitatio. Üelgald. ap. 
Frafic^du Chefn» t, A.p. 2S.. 
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1 5! 4 Traite de VOp inion , L. 4. P.t. I 
faut en convenir , c’efl: une chimere qijî îkr, 
a leurré toute Tantiquité > que le ( i j re- y 
gne de la loi. :é( 

Après la mort de Smerdis, trois Sei' 
gneurs Perfans délibérèrent fur la meil- io; 
leure forme de gouvernenient. Otanès, 2I1, 
pour faire valoir le gouvernement po* 
pulaire , rappelle les excès où Cambyfe I „ 
s*eft porté, la flatterie & la corruption sj| 
qui régnent tous les rois , & le peu de atf 
force que ce gouvernement laifle aux 
loix & à la juftice. 11 vante régalité des 
citoyens qui fe trouvent dansla démû- 
craiie. Mégabyfe, pour fouteiûr l’Arif- 
tocratie , dit que rien n’eft moins fage & 
plus infolent que la multitude ; monftre 
aveugle qui n’a ni raifon , ni capacité , 
qui neconnoît ni la vertu, ni même fes 
propres intérêts , & qui dans fa précipi- 
ration , lans jugement & fans ordre, 
reflèmble à un torrent. Darius, partifan 
de la monarchie , repréfente que c eft la 51, 
forme de gouvernement la plus parfeite, ^ 
qaelle feule a l’avaivage de Tunion 8c ^ 
du fecreii que dans le gouvernement 

( I ) Regem hominem elfe, à quo impettes , 

«bi jus , ubi injuria opus fit ; ellè gtatiæ locum r 'fï( 
effe bénéficie , & irafçî & igHofcerc pofiè , in- 
ter amicUTO atque inîmicam diierimen nolTe* , ^ 
Leges rem furdam , inexorabilem eflfe , falu* 
briorem mslior cmque inppi quàm potenti : ni- 
hil laxamentt nec veniæ haberé , fi moduas ? " 
excefferis. T. Lav, lîb, i, "" 
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£ j'(î Traïti de L*Opinion , X. 4. X! f . 

Nul gouvernement ne peut approclief 
du gouvernement monarchique > pour -M 
la promptitude des refolutions pour le- 
fecret des. delTeins > pour la facilité de ™ 
l’exécution. Il excelle ( i ) par runion & 
par la force j il eft le feul où l’on piiiflfe 
trouver les vues générales & fyftémâii' * 1 ® 
qués , SiC cet enfemble qui dirige par une v^i' 
même vue les différentes parties cfe l'ad- 
miniftration. La vertu fufpeéle dans les '^<1) 
républiques ne caufe aucune défiance dans 
les monarchies* Un roi élevé au defliis 
de tous Tes fujets par le droit de fa naif- “.!< 
lance eft fans foupçon , comme fes fujets "liii 
font fans jaloufie; Sa grandeur eft la four- -«ü 
- ce de fa bonté ; & cette bonté paternelle -àj; 
remplit tous les cœurs d’aune ardeur vive 
Sc nncere pour fon fervice, Ceft le roi ■^fc 
par nature , dont Ariftote fait le portrait On 
dans les livres de morale , & dont il fait 'ijoe 
f éloge dans fes livres de. politique :& il 

5ita 

( I ) Cnm optimus cîvitatîs fîàtus fub Rege' 5 ifs 
jufto fît. Sen. de benef. libm 2. c. lo.- A peine tm- Hj. 
veriont nous en France, pendant un Ji^rani «om- “ 
hre de fiecles’ydet-rexemples- de. dijfemons domef- 
tiques, fi le partage du. Royaume^ entre tous les '«if 
Jils du défunt roi' , là putffance excepve de loa' 
quelques vajjàux de la. couronne , la faiblejfe de s]y 
t autorité royale pendant là. démence de Charlet 
yj, & les troubles de la religion dans le 
de n étaient venus altérer notre tranquillité. Ton- •nii 
ses ces . caufes de difeordet font aujourd'hui eutik , 
zemnt éteimes^ 







15^ Traité de VOpinîon » h, 4. P.\* . l 

» vous avez de plus précieux , pour les n fi 
donner à lés eunuques & à^fes efclaves; lar 
» Vous ferez efclaves vous-mêmes. Alors iiîji 
X vous aurez recours à Dieu dans vos gé- 1 
» milfèmens , & Dieu ne vous écoutera Jrp 
» pas, parce que vous avez demandé un ra, 


j 

i 


r 

I 


, » roi. / h 

Les uns éroyent que Samuel reçoit or-i vh 
dre de déclarer au peuple le droit & les ©i 
juftes prétentions du roi , ee que le roi ?Di( 

fera , & ce ' qu’il fera en droit de faire, s la 

De Jure Grotius appuie cette opinion i il foutient 
èelUac.fac. prince a plus de droit fur les biens titi 

(^4!*^' **des particuliers pour l’utilité commune , 

que n’en ont les particuliers eux-mêmes ;;rJe 
fur leurs propres biens ; & que ceux ci 
font plus obligés à fournir aux befoiiîS ij, 

de la république , qu’à fatisfaire leurs sjj, 

créanciers. On peut ajouter pour ce fen* 
timent , que les rois d’orient ne regar- 4 
det rois , c» dant leurs fujets que comme des efclaves , 14 

S* leur empire emportoit la liberté de faire ^ 

tout ce qui eft dit ici. Mais la plupart des | 
commentateurs eftiment , que le pro- ii^i 
phere prédifoit fimplement ce qui arri- . 
veroit , fans avoir delTein de l’approuver 4, 
• ni de le juftifier. ïile 

Dieu ne blâmoit pas le gouvernement ^ 
monarchique ; mais il exprimoit forimé- 
contentement de ce qu’ayant favorifé les 
Juifs au point de régner ( 1 ) immédiate- 
( I } Jefeph l'hljiorien a mmmé ctt ancien gott- 


diffère ns Goitvememens. 
ment fur eux, ce peuple ingrat vouloit 
un airre roi. C ell pourquoi le feigneur 
dit a Samuel : Confeiis au dffïr de ce peu^ 
pie 3 ce Tl ejl pas toi , c efi ‘hoi même qu’ils ' 
ont rejettê , ne voulant plus que je repie 
fur eux-, 

Dieu dit dans le prophète Ofée : Je 
vous donnerai un roi dans ma fureur t 
je vous doterai dans ma colere. C*^eft-à-dire 












l€o 'T r dite de V Opinion» Z. 4. F. I. 
dir-il , les dcrcendaiis de Jaceb & d^«^ 
faü , parce que l’héritier légitime des Pa- 
triarches fe doit trouver chez l’une ou 
l’autre des nations , foit que la vente 
qui fut faite par Efali de fou droit d’aï- 
neflèait été valable ou non. Il ajoute que 
la monarchie n’eft pas d’inftitution divi- 
ne , puifque ce n'eft pas une néceflité à 
tous les peuples de la terre de fe fou* 
mettre à cette forme degouvernement , 
& qu’il fe trouve d’autres gouvernemens 
légitimes ; enfin il prouve avec beaucoup 
d’emphafe que la natioir n’a point été fai- 
re pour le roi , mais le roi pour la nation. 
Raifonnemens frivoles, ou qui ne con- 
cluent rien I 

Lorfqu’piv foutient que rautorité mo- 
narchique eft émanée naturellement de 
la paternelle, aucune perfonne fenfée 
n’entend que les patriarches fuffent, pat 
îe droit naturel , les rois ( f ) toute la 
terre, ni qu’ils ayent tranfmis ce droit a 
l’aîné de leurs defeendans :'on n’erirend 
autre chofe , finon qu’un père, qui avoir 
plufîeurs enfans & qui voyoit naître d’eiH 
une famille nombreufe , devenoit par 

( I ) J/ réfulte c titre ment des raf ports àécoU" 
verts par M, Fourmont , entre ta Génefe & la 
eommencemens des htjtoires Chaîdéenne & Vhé* 
nicienne , que dès que les hommes furent en ajjn 
grand nombre pour former, des foctétês , les Fa- 
■ marches devinrent des rots, Refl. crit, fwr lu biJL 
des. anc.jpeu^t t. z. p, 464, 474,.. 
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t6iTraite de VOplniom Lt^ P- l‘ ' 
tous les hommes libres , dans Técat pu- ïlapro\ 
renient naturel , ainfi le gouvernement æoMc 
royal paternel tient le milieu entre le r-üsencc 
mixte & le defpotique. Noë, Sem, Ja- !fiiie.Cel 
phet , &c. font les premiers rois j Nein* iireque 
rod iemble avoir introduit ( i ) defpo * 5four le 
tifme & les conquêtes. Le gouvernement Ipar ut 
monarchique eft fondé fur la nature ; le itiovidei 
' républicain fur Tart & le rafinement de ürmcei 
' la politique } le defpotifme , contraire à la afe m 
nature, eft fondé fur la violence. Icompi 

On ne contefte pas que toutes les dif- itfaact 
férentes formes de gouvernemens ne puif- t(ul)|i ( ; 
fent être légitimes. Le Hollandois dans aij’or,}, 
un état démoclatique , le Vénitien dans iSifou^ 
une ariftocratie , le Polonois dans un 
gouvernement mixte, le Turc fous un ïltijeré 
pouvoir defpotique , feroient tous cou* ^ 
pables , fl chacun manquoit de fidélité au üce 
gouvernement qu’il trouve établi,^ fous ^bndu 
lequel il eft né. Perfonne en France ne ^ 
croit que le roi , parce qu’il eft inflitué (jj'm 


( I ) Porro Chus genuit Ncmrod ; ipfe cœpit 
efîê potens in terra : & eratrobuftus venator co~ 
ràiT) Domino. Gen^ c. lo. t/« 8. dt* 9, SufVMt 
Juftin , Nînus eji Je f rentier qat àii fait la gutr- 
re & det conquêtet. Hygin attribue à 
vention des armes de fer. Primus omnium Ni- 
îius Rex Aflyfiorum intulit bella finitimis, & 

. rudes adhuc ad refiftendum populos , terminos 
-ufque I.ibyx perdomuif. JuJtin. lîb. i. Afri & 
Ægyprii primùm fuftibus dimicaverum : poftea 
Belus Neptuni fiiius.gladio belligeratus eû. Hy 
gin, fûbul, 2.74» 
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D&s dljjferens Gouvernemens. 2^5 
par la provfdence pour commander aux 
François, doive être monarque de roui Tu- 
niverseii conlequence de cette inftitùtion 
divine. Ce feroit auflî une flatterie ridicule 
de dire que Dieu a créé des nations entiè- 
res pour le plaifir d’un feul homme 5 mais 
c’eft par un effet de la bonté ( i ) & de 
la providence divine , que les rois gou- 
vernent certains peuples j & c’eft pour le 
bien des mêmes nations, que le roi ( 2 ) 
n’eft comptable de l’exercice qu’il fait de 
fa puiflance qu’à Dieu feul. Le tuteur qui 
cft établi ( 3 ) pour l’utilité du pupille , a 
droit d’ordonner de tout ce qui le concer- 
ne. Si l’on vouloir pouffer cette parité plus 
loin & la tourner en objeâ:ion,il feroit 
facile de répondre qu’ily a cette différen- 

(i) Colimus imptratorem , fie quomodo 
^ ncb’s licet 8c ipfi expedît , ut hominem à 
^eo fecundum , & quidqiiid eft à Deo confe- 
quutum , & folo Deo minoreni. TertnlL ai 
Scapul. ' 

( 2 ) L'empereur M. Antwtn dît , que Dieu 
Jeul peut jujier le monarque. 

Lltffydf r 7 s yt'ia.fx.ta.i t Ws /<oT»Ç-Xp/v«v fvïa- 

T«|, 

0) Cœterum non ne?q in plerifque imperiis 
relpici per fe utilitatem eorum qui reçuntur 1 
«verum effequod Cicero , poft Herodotum , 
nerodotus poftHefiodum dixit , fruendæ jufii- 
‘I® cai;sâ Reges confHtutos. Sed non ideo con- 
icquens eft quod illi inferum , popubs Regc 
«le luperiores. Nam & tutela pupilli causa re- 
Perta eft • & temen tutela jus eft ac poteftas in 
Pupilliim. Gro/. Ub i. dejurebfll, & pac, 3, 
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Traité de f Opinion t L. 4 , P. T. 
de la loi , de; la peine impofée par elle. La ji, 
difpofition pénale de la loi ne peut regar- , j 
dcr le prince , puirqu’eile ne peut être j. 
appliquée que par fon ordre, ou par un ,i| 
j ugément qui émane de fon autorité. Mais 
le prince, de la propre volonté, doit lé jj 
conformer au précepte de la loi , & il eft 
tenu de fon obfervation par rapport au jur ■ ^ 
• gement de Dieu. Agelîlas difoit, 

roi ne défait pas moins obéir aux loix , 
4jue commander aux hommes. JLe roieften* . 
cote au - deflùs 3e la loi , en ce qu il peut J 
la reformer ou l'abroger pour le bien pu- 
blic , en difpenfer s'il le juge à propos. 

, Rien n’eft li digne ( i j de la fouverai- f 
ne puilfasice , que de le conformer aux loix 
qu elle a preferites. C’ell ainfi que le mo- ^ 
narque devient l’image de l’être tout- :)[, 
puilTant. Cèt ufage du fuprème pouvoir ^î 
eft plus augufte que le pouvoir lui-n7êinc. 

Dans toute elpece de gouvernement , 
même dans le del^tique , il y à tou- 
jours un confentement exprès ou tacite. 
J’engage ma foi à mon fouveraiu dans 
' i’elpérance ôc <n vue de fon équité. Je 
fn'affiijettis aux loix pour être à l’abri de 
roppieflion. Ce contrat n’eft tacite que 
daïts les gouvernemens defootiques j 

' f 

<i) Licet enim lex împerii folemnibus juris iro-; ' 
peratorcjn folverit , niiiiJ tamen tam proprium 
^periiéft, ^guàm Itgibuc vivere. j, C>^ 
stfianu 

■■ , '''(Il 
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«nV- ^iff^'rens G.ouvememens. xCt< 
jis dans les autres monarchies rufage 

«t oe 1 énoncer formellement par lefer- 

ment ( i ) que les rois font à leur facre , 

iiemew! de leur couron- 

point Hobbes, qu’ilnV a 

L ^ entre le roi & les fu- î-«- ^7. 

1 / Seulement des fujets entr’eux , ^ 

îuf Mfconfultes. Diéu Tm "dJ* 
tuel engagemeuc mu-/»r.Aj/.//^. 

rf7 1 i !i iC°“ peuple & lui. J^ous fau^ i 3. P«/- 

/? / le feigneur votreh”^.’ f* 

^ fnille générations. ch. i. 

lus un roi eft abfolu , plus il a d*obIi-^ ^ • 

de R-4«« à leur /acre 

« ^'mhevêaüe *- f remets ( parlant 

glifes fOMjf/'t-fr 4 vo/« & à vos é- 

loi à- la . 

'«r aceordeFL ^ f 'omets de 

«M il fJr\ ^*** commtje. Et 

^€es Cuift ^ debout fait les pro^ 

' CAr^'/ ten qui m'efi 

mCe ion fécond lieu, que ‘ ' 

î«‘ ^!e/en% ^ enloftéme 

f lo *nLZrT\- ■"'fr "" f /?«fV & 

fœderis inter me & inter ter- 


470 Truité de tT)pinioii , L. 4 . P. I. 
gâtions à remplir , de juflice , de boute , 
û attention fur Tes miniftresj plus les en- < 
.gagemens contradés par Ton ferment Te •' 
B/jreZ. ci* multiplient. Mais la nation neft pas en ^ 
veri^rnonar- droit de juger de l’obfervation de ce fer* s 
ehom. lib> 3 * jnent : le roi n’en eft comptable qu’à Dieu " 
C’eft iùr ce principe, qui eft la bafe ■' 
Tufind. du toute véritable monarjchie > que le roi 
efl: au-dcflùs de la nation. Il en eft des «i 
th. 4* & différens ordres qui compofent un état, j 
comme de cette harmonie qui fait fub- » 
iîfter le monde. La correfpondance de le 
les dilferentes parties ne peut être raain-> -s 
tenue, que par la proportion nécelTairé> e 
pour les mettre d’accord; & cette propor- 
tion iie peut être confervée , que par h fo 
direâiion d’une puiflance fuprème. 4! 

Le comble de la gloire 3c de l’autorité ï, 
des ibuverains conlîfte à être les images iia* 
de Dieu. Or la juftice & la fagelTe de :;o 
Dieu limitent Tes droits. Toute rautori- aoi 
.. -té légiflative refide dans le monarque , qui iijr 
a un plein pouvo^ir : mais ce pouvoir neft 
poirtt arbitraire ; il n’aucoriie pas à être ^ 
iSrot. de injufte ou de mauvaife foi. Il ne s’agit pa* 4 ' 
j«r. belU 4U! de ce qui Ce peut, mais de ce qui fe doit. 
pac,lib»i- On peut appeîler pouvoir légitime» 

4- . le pouvoir de mal faire :: c’eft une ebofe ^ 
,contradi(5toiTe qu’on puifTe avec droit j 
violer la juftice , & il n*y a aucune puif^^ 
lânee dont ce Ib'it le privilège réel & 
jTonnable , quoique quelques peuples fl' 
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P es dij^erens Goiivetnemeiis, tft 
claves rattribuent à leurs foiiverainis. OeÆ 
pour le bien des fujecs , & non poür le 
plaifir d’un homme feul on la fatisfadioil 

1 r> 


deccl caprices , que Dieu a établi le mô 

1 ^ • m 
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Jiarque au delTus de la nation. Philippe Le Vaiéfn 


eillii ^ oi d’Efpagne , un des princes des plus' àe Vinfir. àe 

^Lr_.T __ * t - flyf 


àbfoius qui ayenf régné , availt entendu' 

— zj;^ . . . . fh. ch, Ms 


ün prédicateur qui difoit en chaire, 

„ tfi maître de la vie des biens de fies 
fujets , 1 obligea de fe réf raâer. 

Un roi qui a la plénitude de la pnif- 
lance monarchique , eft le maître ( i ) de 
f'ia vie & des biens , parce qu’il a leul , & 
lans partage , l’autorité de }^ir ceux qui 
nuifent a la fociété , & d’employer la vie 
& les biens ( i ) de fes fujets au fervicedé 
I état , & à l’avantage public. C’eft dans 
ce fens que nous fappellons notre ma$- 
|te : cetre exprefîïon , que la raifon & 
1 amour nous didenf également , n’a rien 
aefervile^ Nous entendons que tout le 
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■ 0 ) Adrcges poteftasoranium pcrtinet, an fîn- 
guws proprietas . ... . . Omnia rex imperio 
poflidet, fînguli dominio. Sen. de èetief. îib. 7, 
4 . e!^ S. 

(f Arnauld du Février , dans fa célébré frotef- 
au concile de Trente y dît que le Roi peus 
j^Jervir des biens de fes fitjets , même eccléfiajli- 
j^ft , fans être obligé d'en rendre compte qu à 
feu feul, XJt quatenùs patcrfaihilias rei fiia; ad 
aniihaî uplitatem dominus eft , ità majeflas te- 
omnium in republicâ ad reipublicæ necef^ 
tatem; Lamp^d, paru 3, de republ, Romanof- 
^irm, e, p,. 
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pouvoir de décider de nos vies & de nos 
biens réfide en lui feul , qu*il eft la loi 
vivante (i ) de Tétât : mais nous n’enteiv- 
dons pas que nous foyons efclaves , & que > 
le roi Toit le maître à la maniéré de ces 
rois orientaux ou africains, qui font mou- 
rir leurs fujets , ou les dépouillent de 
leurs biens , par caprice , fans caulé légi- 
time , & feulement pour marquer leui 
puiflànce. 

Le corps politique , comme le corps 
humain , a toujours dans fa coii^itution 
quelque levain dangereux j dont il eft plus 
parti culieq|^ént menacé. Les troubles 
internes étoient Técueil des républiques 
Greques & de la Romaine : la licence 
des armées le fut de Tempire Romain : 
les états mixtes font expofés à la difcorde 
ides, differentes puilïànçes : ledefpotifme 
aux révolutions : le danger des monar- 
chies eft le pouvoir arbitraire & le defpo- 
tifme. 

Boffiiet explique la différence du gou- 
’vernement abfolu & du gouvernement 
arbitraire ou delpocique. » Quatre con- 
n dirions , dit-il , accompagnent les gou- 
» vernemens arbitraires. Premièrement , 
n les fujets font nés efclaves. Seconde* 
« ment on n’y poffede rien en propriété. 
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( 2) Ce/l aprèt Ariftote , que l’empereur Jajît’ 
nien , Novell, loç. dit que le roi efi ta lotvivvnf 
te» Artfiot, lib, 3. de republie» c» 13. 
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VdS diffèrens Gouvsrnemens»^ iyj 
J» Troifîernemeiît le prince a droit de dil- 
» pofer à fon gré , non - feulement des 
» Diens, mais delav>e defes fujets. Qua- 
» triemement il ii y a de loi que fa'volon- 
» té. Voilà ce qu on appelle une puillàn- 
» ce arbitraire. Je ne veux pas examiner 
» Cl elle eft licite ou illicite , il y a des 
» peuples & de grands empires qui s’ei» 
» contentent, Sc nous n avons point à les 
« inquiéter lut la forme»de leur gouver- 
^ nemeiît. Il nous fuffit de dire que celle- 

« ci eft barbare Sc odieufe C’eft au- 

» tre chofe que le gouvernement Toit ab- 
« Coh , autre choie qu’il Toit arbitraire. 
» Il eft abfolu par rapport à la contrainte, 
» n’y ayant aucune puilTance capable de 
» forcer le fouverain : mais il ne s^enfuit 


quç Iç gouvernerrieat 
>» bitfâîre , parce qu’outre que' tdut eft 
» fournis au jugement' de Dieu , ce qui 
Convient aulfi au gouvernement qu’on 
» vient de nommer arbitraire , c’eft qu’il 
» ya des loix dans les empires, contre 
» lefquelles tout ce qui fe fait eft nul de 
* droit : & il y a toujours ouverture à re- 
» venir contre , ou dans d’autres odcà- 
»♦ fions ou dans d’autres temps. « 

La pleine puiflance légiflative emporte 
avec foi tous les ades d’une fouveraine- 


rfaite. Il n’y a aucun droit de la 
rchie qui ne foit compris dans cec- 
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te puilfaike; comme celui de faire ad- 
miniftrer aux fujets uoe judicefoLiveraU 
ne ; de décider par une aucorkc unique 
de la paix de de la guerre} dedifpofer, en 
■vertu de cette meme autorité , de la vie 
& des biens des füjets, pour le fervice& 
" i’avantage de la patrie d’établir , d’abro- 
ger, de changer les loix, hors les loir 
. fondamentales. Mais la puilïànce légifla- 
tive ne renferme* pas en foi les caprices 
d'une volonté arbitraire , un empire def- 
porique, tel que celui des maîtres furies 
efclaves, & à plus forte raifon elle ne 
renferme pas, ce qui efl: contradiéloire , 
un droit légitime de mal faire. 

■ Braéton , Jurifconfulte Anglois du trei- 
zième fiecle, dit ( I } en parlant delà puif- 
fance royale r Tous Jont jeumis au monar- 
que y CP ii n ejt fournis quà Dieu, ha piilf 
jdnee du roi ejî la puiffance de la loiyVjit 
' puijfance de jujlice non d’injujlice. Ls» 
roi doit donc exercer cette puijfance emmt 
le vicaire ô* le minifire de Dieu fur terre y 
car fa puijfance tf la puijfance de Dieu 
Jeul. Ce même auteur tombe. dans des 

(i) Omnes fub eo , 8 c ipfe fub mille ; fed tan- 
tum fub Deo. 

Poteftas reçis eft poteftas legis ; potellas ju- 
lis non iniuriae. 

Exercers içitur debet rex poteftatem juris i 
ücut Dei vicaTius & minifter in terra , quià U-- 
1 h po’cflas.folius Dei eft# BraCloa, de îegh, An^ 
gUcan» 
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I)es différens Gouverneniens» 17^ 

contradidHons infoutenables , & je ne pte* 
tends pas le citer en tout. 

' La nation n’efi: jamais en droit de re- 
courir à la force contre fon prince légi- 
timé : elle ne peut que fléchir le ciel & le’ 
monarque ( i ) par fes prières. La rébel- 
lion caule beaucoup plus de maux que la* 
tyrannie. Il ne ferviroit de rien d’oppo- 

fer la maxime ( i ) de Pondus le Samnite j - 
ywe les armes font jnjles » lojfju elles font 
néccJfdiTes y'Ô' (J)/ elles dèvieririent neceffai^ ^ 

Tes k'ceux qui n ont point' d’ autres efperan*' 
ce de y2z/«/. Il n’eft jamais perinis de côni 
ferver fa vie par un crime. Les chrétiens ■ 
de la primitive églifè pouvqient ( 3 •) fe 
mettre à l’abri des perfécùtîons par’ 
force des armes; & ils fui voient refpritjj^^^J^^* 
de la ' religion ^ qui eft de fouffirir ■ plutôt- 
que de. fe venger; Tibere étoit< un tyran ; P'etK 

. & néantfnoins^ fous ^foiv régne , N. S. ar- Y* 

donne-de-rendre • à - Céfar: ce' qui eft. 

à Céfar. La fàinte écriture prefcrit 'en 

clulîeurs '' endroits d obéir .aux puiflànces c» z, v, 'i< . 

^ X. > 

(. r) Bonos imperatôres vôto^xpètére-i gua- 

lêfcunque tûlefare»,, 4 » n- i- 

(z) Jüfta füflt arma ^ qUibus nccèlia** 

rîa & neceffaria quibus nulla fine- àrmis fpêsi 

eft falütis. ^ 

(3) Cui bello non idonei , non :pr«tnptf fuj&- 
iemus etiam impures -copiis , qui tam libcnte^ ■ 
trutidamur f fi non apüd jftam diici^mam lïiâ^ 
gis ocçidi iiceret quàm oceiderè. TertttU, Ms 
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légitimes , quoiqu’elles abufent de leur 
pouvoir. 

Amifæus diftingue les injuftices parti- 
culières , & une tyrannie générale ; il pen* 
fe que les inmftices particulières ne peu- 
vent jamais autorifer à oppofer la force 
au l'oiiveraiu ; mais que la nation peut fe 
fouftraire à robéilTance , fi la conduite du 
prince tend à a la perte entière de l’état. 
Cette opinion n’a rien de réel *, & il eft 
•inutile d’examiner le droit oi\ le fait e(t 
impoffible. La conduite du prince ne peut 
tendre à la perte entière de fétat , à 
moins qu’il ne tombe en démence; au- 
quel cas , on ne nie pas qu’il ne fallût 
pourvoir à l’adminifiration , de même 
qu’à l’égard du monarque mineur. 

Mais , dit Sidnei y,Jl U monarque ejîty^ 
ran yji fon confeil ejl corrompu , nefi-il 
pas raifonnabU que toute La nation puijfe 
Je garantir de V opprejfion par la force ? 
fTaloit-U mieux que Le peuple romain ju- 
geât Tarquiuy ou que ce tyran opprimât 
le peuple ? Il eft aifé de répondre à Sidnei> 
eii lui demandant , s’il valoit mieux que 
Ik nation Angloife , trompée par Crom- 
vrel , fît mourir un de fes meilleurs rois » 
©u que Charles I. punît ce fcélçrat ? Y 
•ut - il jamais une'infraéfion de loix fèmbla* 
ble ! Cromwel dans un moment de fureur 
jetta une montre contre terre, & dit 
QoJferoU le parlement comme cette montre > 
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Des dlfférens Gnûvefnemens'. in 
Cîî qu’il exécuta effedivemenc. Il ôta à la 
nation fa liberté & Tes privilèges, il la 
punit lui - même du parricide qu’il lui 
avoit fait commettre. 

Aucune forme de gouvernement ( i ) 
lî’efi: exempte de tout inconvénient , lî 
l’on pouife les chofes à l’extrême. De mê- 
me que la jaloube , les difcordes , & la 
paflion de dominer, font les écueils des 
républiques , la monarchie a les liens dans 
le defpocifme , dans le pouvoir arbitrai- 
re, dans le mépris des loix. Mais, l’abus 
du pouvoir monarchique eft bien-plus fa- 
cile à éviter , & ne s’étend pas à un auflî* 
grand nombre de citoyens, que les réyo^ 
lùtions & les fuites funeftes de la difcor- 
de produite "par le partage, de l’autorité.- 
Il y a bien moins à craindre dé la puilïàn- 
ce abfolue d’un monarque héréditaire 
qui eft au'^deflus de tous foupçons & de-- 
toute défîance , que. d’ûnc aflemblée tu- 
multueufe fujette à devenir le joüet des* 
faélieux. La liberté eft un nom équivo- 
que (z) , dont on-s’eft fer vi plus fou vent- 

C I ) Quomodô fterilitatem aut niraios ira-- 
bres & cœtera natur* mala , ita luxum vd ava- 
ritiam dominantium tolèfate.* Vitia erünt,do-' 
nec hominesi fcd nequehxc continua , & ma-- 
liorura interventu peniàntur. Tac. h\ft. Ub. 4*- 

f 0 Cœterùcn iibertas & fpeciofa nomina 
texiinturi nec quifquàin alienum fervitium & 
dominationem /ihi concupivit, ut non eadciB' 
iüa vocabula ufarparet^ Tac» kîjî. Ub. 4; 

M vjj 


17 s Traite de VOpinion > L. 4. P. -I. 
pour la ruine que pour le lalut des états* 
Eorfque les 'ducs de Ber ri & de Bourbon y 
lès conates' de-Dimois , de Nevers , d’ Ar- 
magnac, d’Albrèt & autres, ayantalear- 
tête le comte de Charolois , fe liguèrent 
contre Louis XI. ils- écrivirent au parle- 
ment & à r CJniverfité , que leur intention' 
■étoit de procurer le bien public : ils répan- 
dirent les mêmes difeours dans les pro- 
vinces -, & cette ligue fut nomméé la li- 
gue du bien /)« 3 //c..Mais qu’en arriva-t-il? 
La- France fouffirit les maux inieparables 
d’une guerre civile j chacun des chefs fit 
£011 accommodement aux conditions les 
plus avantageufes qu’il' lub fut pollible.j. 
& le bien public fut oublié. 

. . Ge n’ëfl: pas-une- exeufe valable poür ré- 
fifter à la vedonté du roi par la force , 
que de prétendre- que- le roi eft trompé 
.ou obfédé. Quelles ilîufions ne produi- 
ïoit-on pas pour prétexte de la rébellion ? 
Eft ' il' rien de- ft aifé que d’inventer des 
faits ou de lesdéguifer^ Les' féditieuxne 
îrotuveroienwls pas. le^ moyen, d’en fait« 


Quicumque rempublicam agitavere , Ironef- 
ïUs nominibus ,.alU ficut jara-populf defendfr- 
•rent , pars qu® Senatûs auftoritas maxuma fo- 
- fct, bonura publicum fimulantcs , pro iââ quif- 
flu€ potçntia • certabant.. Salluji'. de bélïo Catf- 
.' ifli, Fàlsb libertat» vocabulum obteadi-ab iis > 
:;iqui ptivatim degenereS' , in pnblicuirï exitiofi > 
vstihil (pex nifi ' pet difcotdias iiabeant* Ttw* 
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zBo Traité de Opinion iL. P. i; 
mens font pleins d’erreurs très fenlibles;- 
^^r«,/^;«„Quand il feroit vraique le rorauroifre- 

J^rinctUr, P»‘^ance du peuple , il ne s’enfui. 
i?o/(«Ayêwjp. J point du tout qu’il fût dans Ik d^ 
inviolab, c, P^ndanee de la nation. Le commettant- 
îv fie conferve des ri r/iîfc Af^ f\i 


Pan^rtni 


P é. V.viUIUCLlcaiC- 

ne conferve des: droits de fupérioritéqua 
1 egard d’un inférieur qu’il a inftitué , com- 
me lorfque le peuple a nommé un-dépu- 
re pour le reprérenter dans quelque af- 
iemblee. Mais lorfque lë peuple ou des 
eleéteurs quelconques ont établi- au def- 
/us d eux un fupérieur, ils ne peuvent plus^ 

ce lupérieur 

_ élu. Ainh lorfque le clergé élifoit /on évê* 

ttriJnon "^oiiies' élifoient leur 

r^idem,. ^ eyêque m l’abbé n’étoient dans 

aucune dépendance du clergé ni des moi- 
nes j le pape élû par les cardinaux ne dé- 
pend plus d’eux-après fon éleéHon. Telle 
fct la reponfe de l’empereur Valentinien: 
U dépendait de vous , foldats , de me 
votre empereur i mais depuis 

neiépaniplJit 

•* S votre volonté , mais de U mienne. 

Toute obéiflânce fappofe uhconfente- 
ment de la part de celui qui doit obéir ; 
mais ce confentement dans fou oriztoe 
T™‘,«™-™«venu de différentes Ulcé- 
rés II eft hors de doute que rmftitution' 
de la royauté par le peuple rfeût toujours 
*«« qu une caufe fubordonnée-à la viou. 
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Des diffèrens Gouvernemcns^ 28 ï 
té divine , Sc l’in/lrument dont la provi- 
dence fe feroic fervie. Mais le principe, 
à cet égard > le plus vraifïeinblahle , & 
celui donc il y a le moins d’abus à crain- 
dre, eft que rinflitution des rois vient 
de Dieu , comme d’une caufe prochaine 
& immédiate, & que les peuples n’y ont 
apporté de leur part que le confenternenr 
& l’obéi llànce. 

Formons à notre rour des hypothè- 
fes fur ces commencemens obfcurs de la 
puiiîànce royale , qui ont édiapé à l’hiF» 
loire. Si le peuple, a choifi entre plufîeurs 
citoyens égaux quelque homme qu’il a 
élevé à la royauté i il i^nble alors que le 
peuple lui a véritablement conféré la cou- 
ronne ; quoique dans cette TuppoUtion 
même , le confentement du peuple ne de-- / 
vroic être regardé que comme une cau- 
fe fécondé j l’inftitution de ce Monarque 
viendroit toujours de -Dieu : 8c il' feroic 
également vrai de dire, que l’éleéfion de 
ce roi n ayant rien de conditionel, le 
peuple ne fe feroic réfervé aucun droit 
fur ce qu’il auroit conféré. Mais il eft peu 
vraiflêmblable que les chofes fe foient 
palTéesaiii li dans l’origine de la plupart 
des monarchies. Si au contraire lè peuple 
ayant befoin de la prcvteéHon d*un hom- 
me puilïant, qui feul pou voit le défendre, 
s’efl: engagé à lui obéir ôc a fuivre fidèle- 
ment fes loûx , pour être garanti par Itù 
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( Des i'ijférens Gouverncmefis. 28^ 
Fohéiffance des peuples fe tourne vers 
celui qui cH: le plus à portée de les pro- 
téger & de les défendre , le peuple n’a 
aucune part à l’éleétion j elle fe rappor- 
te ( i ) uniquement à Dieu. Aiiilî la royau* 
té eft émanée des befoins du peuple , ôc 
non de les bienfaits. 

Tlprès tout, de^quoi fert-il de raifonner 
fur des hypothefes incertaines & obfcu-* 
jes , lorfqu’on a des maximes claires & 
a/Turées , conamc celle que nous obfer- 
vons en France f Que Les rois ne tiennent 
leur puijfanee que de Dieu » ^ que l’he'ri- 
ùer de La couronne monte fur le throne à 
Vinfiant qu il devient vacant y par le feul 
droit de fa naijfance » fans attendre ni 
cottfentement dè la nation f ni f acre » ni 
ferment , ni procîamatîon , ni aucune aus- 
tfe formalite*. Lé titre de roi par la grâce 
de Dieu r>’ert: point un vain titre , & il ne 
conviendroit pas réellement à un prince , 
fur lequel aucun, feignent 'particulier , oit 
aucune alTemblée d’hommes en nom col- 
leélif J auroit quelque fupériorité. Auflî 
le parlement n’a jamais voulu recomioi- 
tre cette maxime de l’empire Romain , 
que le peuple a transféré toute fa puiflTan-* 
Gç au monarque 2 maxime , à la vérité , 


(i) C'efl aînfi: qu'Aimar de Chahanoh dit fur 
l'avenement de Hugues Capet à la couronne Ô* 
fur l'exclujion de Charles de Lorraine s Dçus me.- 
iioxem elegic. Adhem^ Chron». 


1S4 Traité de VOpinîon ,L, 4. P. I. 
fuififaiite pour établir une autorité irré- i\ 
vocable , héréditaire ôc abfolue ; mai» ^ 
moins digne de la majefté d’unfouverain, 
qui régné par la grâce de Dieu , & non 
par la grâce du peuple. ::iï 

On peur connoîire par Tévidence de ;î| 
ces principes, quelle a été rignorance, gr 
ou plutôt la mauvaife foi de ces écrivains 
pamonnés , qui ont fait tous leurs efforts s-, 
pour répandre l’efprit de fédition ; pour 
attaquer l’autorité légitime des rois & la j i 
foumettre dans tous les royaumes aux dé- 
Cifîons du peuple , ou d’un corps ( 0 qui j,; 
le repréfente ; ce qui eft fupprimer tota- 
lement fx) le gouvernement monarchi- 
que, le plus ancien Sc le plus naturel de 5, 
tous & réduire toute forte de gouverne- v,j 
mens à la'déniocratie. Le favant Corin- 
gms parlant (1) d*un Jfi^ri/conlultc Aile- f 

(1 } On a quelqitefoù prétendu en AngUiem* 
que le Parlement y éiok obligé de rendre compit 
de'fet délibérationj au pmple , comme des repré- - 
fentans à leur Supérieur. Mémoir, de kambertf ^ 
peur fervtr à l'hijl du 18 Jiécle yt. i, p. ^06, 
Suivant ce principe , il n’y aurait jamais de àéci-, 
fion finale , & les affaires ne pourraient être ter- I 
minées que dans laffemblée générale du peuple. 

( i ) Éam conditionein eife imperandi> ut no» 
aliter ratio conftet, qv-àm fi uni reddatur. Tac. 

(j) Fundamentum dodrinse fuæ politicæ col- 
ïoeatin eo quod fumma reipublicæ cujufvisiu* , 
se fit penès populura ; qui error peftüens eft , 

Si turbando orbi aptus. » ; 

Atque hoc loco primùm rejicienda eft eorutB ; 
opinio , qui ubique 8 c iine exceptione , lum' 
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fe mand,qui faifoic réfîder dans le peuple 
i a la fouveraineté de tous les états, dit que ce 
vf:q principe ejl pernicieux »& propre à répandre 
le trouble fi> le défordre dans l’univers. Si 
' le peuple ed ( i roi , fuivant Texpreffion 
wï de Virgile, il ne peut y avoir dans Tétac , 
m* d’autre véritable monarque. 

:K Quelle feroit l’anarchie d’un état , oi\ 
à les rois , comme ceux des Germains , 
lif'iï ne pourraient ( 2 ) que conftiller Ô» perfua- 
îifft àtr d> non pas commander l A quels trour- 
■Eiî blés & à quelle coufufion cet état ne fe- 
toit- il pas expole ! Il faut connoître 
f ;>[ bien peu Jes hommes , pour faire confif- 
j;i ter la fagelTe d’un gouvernement dans 
une autorité, qui n’a que le crédit de 
remontrer , & non le pouvoir de fe faire 

mam poteftatem eue voiunt populi , ità nt et 
Re^es , qaotiès imperio fuo malè utuntur , & 
coércere & punire liceat : quas fementia quot 
malis caufam dederit , & dare etiamnùm pofïlt 
penitùs aniinis recepta , nemo fapiens non vi» 
det. Fruftrà quoque affemntur incommoda , quar 
hinc Teguantur aut fcqui poffint ; nam qualena- 
cumgue formam dominationis animo finxeris , 
’ nunquàni incommodîs aut periculis cavebis. 

Grot. Itb. I . de jur. bell. Ù" pac. c. 3 . 8 . 

' ( f ) Himc populum iatè Regem, Vîrgil. Æ- 

neid. lib. i. 

( i ) Mox rex vel princeps, prout æias cuique, 
prout nobllicas , prout decus bellorum, prout 
facundia eft , audiuntur autoritate (îiadendi ma- 
gis quàm jubendi poteftate : fi difpficuir fenten- 
tia , fremitu arpernantur , fi placuit , frameas 
concudunt. Tac, de morîb. Germanor. - 
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1^6 Traifè de V Opinion y h. if. P. ï, 
obéir. Il n*y a de véritable fouverain que 
celui qui ne reçoit .la loi de perronne& 
qui la donne à tous ceux qui compofent 
l’état. - 

Les coutumes anciennes , interrompues 
pendant une longue fuite de fîecles , n ont 
aucune force : & il ne feroit guere moins 
déraifonnable de fonder quelque droit 
fur-les défeduofîtés d’un gouvernement 
aboli , ou fur la férocité & l’anarchie qui 
ont été répandues pendant quelque temps 
dans notre nation , que de vouloir ra- 
mener les François aux meeurs des an- 
ciens Druidés , ou les hommes en géne- 
- ral aux incommodités & à la mifere de 
la vie fauvage & barbare , que menoient 
les premiers habitans de la terre. 

Ce n'ert: que dans la Ipécufacion que fa 
meilleure forme de gouvernement peut 
• être une queftion problématique ; cha- 
que particulier devant être fidele au gou- 
vernement fous lequel il eft né. Pour 
nous François , nous mettons notre gloi- 
re à obéir à un monarque établi par la 
providence divine au-defïus de la nation^ 
pour le bien de la nation-même. 

Du çou-^ ^1 facile de connoître que rien n’eft 
vernement plus contraire à la conftitution de notre 
France» gouvernement , que l’erreur qui attribue 
aux états généraux une autorité fouverai- 
ne, il ne faut qu’examiner quel eft levé- 
ritablè caraétere du gouverncoient de 


i hy LiO<igk‘ 


7 ^ei iiffèrens Gouvernemens. 2S7 
■ 1' France, quelle eft l’autorité des parle- 
P mens , & ce qu’on doit penfer des airem- 
blées qui ont été tenues , &c qui peuvent 
le tenir encore , fous le nom d’états gé- 
néraux. 

ûE ’ La nature du gouvernement de France 
n’eft pas alf ez généralement connue. Rien 
n cft plus ordinaire que de fe former à ce 
:it fujet des idées peu juftes , auxquelles on 
k: fait de faulïes applications des évene- 
z- mens. J’ai trouvé des perfonnes éclai- 
:':j rées, qui croyoient que les aflêmblées te- 
:«.■?! luies fous le nom d’états généraux, étoient 
i aulîî anciennes que la monarchie *, que 
':?j le pouvoir légiflatifleur appartenok -, que 
ce corps repréfentatif de la nation avoir 
îS droit de ftatuer , d’ordonner , dç réfor- 
j mer i que fa puiffance même étoic fupé- 
f rieure à toute autre. Quelques perfon- 
nes m’ont paru perfuadées , que l’auto- 
c rite du roi étoit defpotique Les mê- 
mes joignoient quelquefois deux opi- 
nions fl incompatibles , & dont les deux 
extrémités font trcs-éloignées de la coiif- 
xitution de notre gouvernement. Il y a 
des politiques qui afïèéfant un rafiiie- 
meiit profond , mettent l’ellentiel du 
gouvernement dans un tnyftere inconnu 
aux peuples : c’efl: ainfi que le cardinal 
de Retz dit dans fes mémoires , çu£ rien 
n’ejl plus dangereux que de rompre le voile 
qui couvre le gouvernement... Toutes cc.s 
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iSS "Traité. de TOpinion»L, 4. T’, i. i 
opinions font fort contraires à i’idée que % 
les François doivent avoir du gouverne- 
ment lous lequel ils ont le bonheur de 2 , 
vivre , dont 1 entière connoifi'ance eft !iter 
très-capable de fortifier en eux cette in- 3 în 
clination naturelle & cet amour général 3 ,c 
qu ils ont pour leur roi. iœ 

De même que nos monarques fe com- Slei 
muniquent gracieufement à leurs fujets, îen 
& qu ils méprifent Forgueil de ces fou- ;i( 
verains, qui font confifter la majefté dans ioiji 
une fombre retraite , la forme de leur ‘m 
gouvernement eft expofée au grand jour, iios 
& leur autorité gagné autant à être con- ®er 
nue , que leur perionne facrée. La puif- ite 
fance du roi eft abfolue , mais paternel- 2,, 
le, temperee par des loix qui ne peuvent ^ 
émaner que de fa feule autorité, & de bc 
l oblérvatïon defquelles il n’eft refponfa- rè , 
ble qu*a Dieu leul. La providence a éta- ;iît, 
bli le monarque au-delfus de la nation, :!j( 
- “ pour l’avantage , l’union , le bonheur de ïsji 

la nation elle-même. Le propre de cette 
monarchie eft le mélange de la ( 1 ) liberté 
Ve U de lafoUveraine puiflànce. Le liretdif- ;-ré 
<;o'. la conftirution d’un état vraiment jft 

iii/si.ch. 

f* ( ï ) paas res , înfociabtles aliis créditas» 

> micuifti libertatem & principatum. Tkuan, é, 

tpijl. nunjcuf. ad Henric, IV, Ceft me imttatm 'A' 
• de ce pajfage de Tacite: Quamqiiàni Nerva Qxr '■'i 
iâr tes olitn difibciales mifctierit principatum Oii 
& iiberratesi. Tac. de vùâ AÿrictU 


. 1 . Des différé ns Gouvernémens, i8y 
(Üj monarchique , où les rois commandent 
à leurs peuples^ comme un pere à fes en - 
liB'E l^ns , de l’état defporique où tout fe 
jKfï gouverne par contrainte. Le gouverne- 
ment monarchique paternel eft celui de 
m *tous, où les peuples jouilfent de la plus 
I heareufe liberté. Tel eft le plus beau de 
(fj tcfas les gouvernemens , & le yéritabl^e 
là gouvernement de France, Il eft confirmé 
i;ii. par une longue fuite de fiecles : la faine 
0 politique f & bien plus encore la pieté , 
ié ont gravé les principes dans les cœurs 
ijlc,! nos rois. Il eft également éloigne du 
ciïi! gouvernement mixte , où l’autorité eft 
jrÿ! divifée J & du gouvernement defpoti- ' 
que , où les peuples font efclaves. Les 
fiS généraux , dont les repréfentations 
& lescahiers ont aflurement beaucoup de 
poids , n’ont aucune autorité de décider 

«i par eux mêmes , ni par i’auroritéroya- 

j-, le, . dont aucime p>orcion ne leur a été 
- communiquée. Si toute la iàmille d’un 
fi' pere, pour laquelle il feroit rempli d’af- 
ÿ & de confiance , lui exposait fes 

; intérêts avec la ibumifllon la plus tendre^ 

5 il eft certain que ce pere y auroit beau- 
coup d’égard , quoique fes enfans n’euf- 
fent aucun droit de lui faire k loi. 

' C eftee que Bodin a fort bien expliqué, Sodf» 

Je vais rapporter fes propres termes : L npiiU 
» Oiî a voulu dire & publier par écrit , ^ ». 

« gué î’itat de France érode oompofé des 
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1^0 'Truité de VOplnlotii L* 4 * 
j> trois républiques , & que lè parlement '[^1 
■ti de Paris tenoit une forme d'aiiftoaa- ®1 
» tie , les trois états tenoienc la démo^ 

> cratie , & que le roi repréfentoit l’état 
M royal, qui eft une opinion iion-feule- '*1 
» ment abfurde , ains auffi capitale Cat^ '?‘i 
»ï c’elf crime de léfe -majefté de faire les 
3j lujets compagnons du prince fouve- ® 
» rain. Et quelle apparence y a-t ilde- ü 
Si tat populaire en l’aflemblée des trois ïü: 
». états , attendu qu’un chacun cnparticu- 'i 
SJ lier , de tous en général ployent. le 'i 
Si genouil devant le roi , ufant d’hiim- lüii 
■» blés requêtes de fupplications , que le jir 
» roi reçoit ou rejette, ainfi que bon lui si 
Si femble î Qiiel contrepoids de puilTan' ‘îi: 
•SJ cc populaire contre la majefté d’un mo- 'ïi 
SJ narque, j>eut être en l’aflèmbléedes trois ;n 
SJ états , voire de tout le peuple s’il pou- 
» voir être en un lieu ,,qui fupplie, re- 'îi 
SJ quiert 8c révéré fon roi ? Tant s’ en faut !: 
que cette aflemblée diminue la puiffan- 'iis 
Si ce d’un prince fouverain, que par icelle :e 
SJ ia majefté eft de beaucoup accrue & re- *ii 
SJ levée. Car il ne peut être relevé en plus ]j 
Si haut degré de puiftance , d’honneur & 

SJ de gloire , que de voir un nombre infini ’ 
Si de princes & grands feigneurs, un peu- 
Si pie innumérable de toute forte & qua- j: 
JJ lire d’hommes , fe jetter à fes pies & j 
Si faire rhommage à fa majefté : vu quç 
;î l’honneur , la gloire ôc la puiftahce d« 1 , 

JJ princes 
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M rapporter au roi leurs avis , s’il lui plaît 'iii 
M>*le lufvre ou le.rejetter* : & jaçoit que !Ü!i 
'M le plusfouveiit il fuir l opinion du plus m 
■9tigrand nombre-, toutefois pour feite ’iai 
M’entendre que ce n’eft pas pour leur ù 
^^regard , le chancelier pronpnçant l’ar- aie 
■»jrêtvnd dit pas , le confeil ou la cour> ,ipi 
»> ains le toi vous dit. « ^ lii 

éirr. SeyJlfeU Le -didlionnaire de Morery attfibue à a 
’ Seyffel une opinion dont ce raagiftrat fut ïii 
çrès-éloigné : d’avoir foutenu dans fon ' in 
traité de ’la naonarchie de France , ejue l’é- :!fj 
tat de ce royaume eji mixte , & que le roi \ jj, 
ejl dépendant dû parlement. Quant à la 
première propofition , Seyffel regarde 3 [ 
'partout V dans les deaié livres de ce frai- 
té , le gouvernement de France comme î;et 
pur monarchiquê & vraiment royal. .Sleï- 
dan i dans ta préface de fa traduftion La- ijj 
tme ; en J fait la remarque expreffe.il {u', 
n’y a* aucune propofîcion dans l’ouvrage ÿ„. 
de < Seyfl^ ' , ' quif tende à - une divifion 
quelconque de-l’autorité. Quant à rabfur- 
dicé de cette- féconde opinion , que le roi 
«ft dépendant du parlement, il ft’y a rien, 
non plus dans l’ouvrage de Seyflfel , ,‘jj 
qui éa approche. I) dit, à (a vérité, que *:î|j 
dans les conceftations entre le roi 6c fes 
fn jets le parlement' quge côntte le roi,, 

' iofque le droit de 'S.'M. n’eftpas bien 
fondé.' Mais loin que c 4 tte opinion foitfort ’ 
extraordinaire dans^ Un confeiller de net 









Traité ié l*Opinion» L>^[P.l, 
re à rautoritc" pleine , abfolüe , & fans , 
partage , dans laquelle ConfiftcHC la force 
& le bonheur de là nation. ' 

Ecclef.c, parole du monarque èft '' pleine ' 
3 * 4 * de puiüànce , & nul ne lui ‘peut dire ; 

Pourquoi faites-vous ainji ? Salomon dit, 
que c*ejl Dieu qui L* a placé fur le throne du. ' 
roi fon pere,^ Le gouvernement de France ] 
eft entièrement conforme à celui donc 
la fainfe écriture fait la defeription. Le ; 
roi eft inftitué par le feigneur ; Fautorité « 
fiow.r. vient de Dieu , ôc non du peu- ; 

pie. Le roi n’cft comptable -de fon ad- 
miniftration qu’à Dieu feui , qui lui a ; 
donné cette autorité abfolue pour le - 
bien de la nation. L'e roi n’eft point le ' 
■ maître de votre vie ft vous faites bienj J 
mais lî vous faites' mal, il a feul l’autorité ; 
de vous punir. Il a aufîi la puilTance plei- ^ 
ne Sc entiete d'exiger les tributs j & puif* ’ 
' qu’il eft en cela même, le miniftrede f 
Dieu , U eft le maître 'des- biens, pour J 
f.CôrituhJes eniployer -a Favamage ded'érac. Le i 
c. ia,v. zz^roi peut diref-ÿ 'Tout m*cfl pkrmis: ^ mais i 
toist ne néèft‘ pas expédient, S. M. xcmîàX ' 
toute l’autorité iégiflative' fans partage ; , 
ce qui fait la force & l’unidn du royaume t 
muh, c. qui étant divifé ne peut fqbfiftem La' fuc^ ■ 
iz,v.zs* ceffion ne fâftè point, par. àlüàiîcé diMis ’ 
veuttr, <r. étrangères. Le-igouverae- J 

17. If. de France eft donc .’ entieîemest 1 

foïîdé fur la parole dr Dieu. '*’ ' ‘ ' 
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D.eS diffdféns' ùow^ernémmSi 1^5 
L^ancien ïtyîe des ordonnances expri- LeF. D^ 
me la pléninidc du pouvoir. Au lieu 
ces mots.’i Cartel y) cjt notre plaijir» 
trouve quelquefois; dans , les anciennes p. zi^. 
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'( j ) BetmaÀ croit que cettéfirinule , Car tel 
cft notre plaifîr « a été originairement ta traduc- 
ùondu mot Latin , Flacitum J qui fignifioit au~ 
wefoit farmi nous ta même chefe que Parlement : 
(ts anciennes afemblées ayant forte les noms de 
Champs de Mars * Champs de Mai y Conciles , 
Sanncs> Parlamenta , PÎaeita ; en fine que ^ 
Tel efl notre pWiGr , fignijioit' proprement ; Tel- 
le cft la délibération dç notre Parlement, Non' 
abfurda conJeAura vulgatara formiilani quâ 
etiàm nunc Regii feribat in legum 8t conftitu- 
tionuiii claûfulis utuntur , ex illo Placiti voca- 
bulo natam ellè : quia talc eft noftrum Placi- 
tnm. NamjÇiüm iliæ litteris L'atinis feriberen- 
tur, pofteà Icribat Regii, ubî popularî fermone 
Uii cœperunt', ita vel ignorantiâ vél malitiâ po- 
tins converterunt •: car tel eft notre plâilîr. Ho- 
}om. Francogall. c. peut avoir raifin y en 

regardant le mot plaiC\r dans le Jîyle des ordonnan- 
tes y comme la traduüion du mot Latin Placi- 
tum ; rniis cejl une opinion ridicule , que ap- 
pliquer ici le met plaifir à la délibération du Par- 
lement, Si cette formule y Tel eft notre plaifir, 
tjl dérivée du mot Placîtum , il doit s'entendre 
àt la loi émanée du Prince ; comme on appelloit 
dans le droit Romain y Principum Placita /rr conj- 
thuiions des Empereurs. Aujjfi trouve-t'on dans- 
ht ordonnances des Empereurs » la même formule. 

Car tel eft notre plaifir. Quap igitur placuerunt 
Bobis , tua ftiblimitas operi efFeftuique date fef- 
tinet. Jujlinian. conflit. 2 . & 8. Quae igitur rtb- 
Ws placuerunt , & per hanc (acram exponuntur * 
legem, eaftudeat excellentia tua ad cfteélum de- ■ 
duccrc, certoque fini tradcrc. conflit. i8, 
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’ ordonnances, Car ainji l’ àv6ns~n')us or- 
donné voulons être /ii:V.L*autorité 'da, 
roi a toujours été unique, abfolue i pu- 
re* monarchique : & lorrque Philippe de 
Cowwj.'wf/jCommines dit : Notre roi ejl le Jeigneur 
Uv, 5. ch. ^ monde qui le moins, a caùfe eCi{fer de ce 
* ‘ mot de dire » J’ai privilège de leverfur ms 

Jlijets ce qui me plaît'; car ne lui ni autre 
Ta : La feule bonne explication qu’on 
puiiîe donner à - ce ! partage , & qui eft 
très-véritable , c’eft que le roi, eft de tous 
lés monarques celui qui à lé moins lieu 
d’ufer'd’autor'ité arbitraire, &: de fouler 
fes peuples par caprice , puifqu il aune 
% autorité légitime indéfinie, & qu’il a droit 

de lever' fur fes fujets , par fa volonté 
feule , 'tout ce qui' Convient aux befoinS 
de rétat , Tùivant Ja jurtice.! Commines. 
oppofe la Jurtice des motifs & les for- 
malités ufitées ( qui font maintenant les 
enregiftremens des édits & déclarations ) 
aux volontés défordonnées , dont on peut 
dire avec raifon qu’aucun prince dans le 
monde ne doit ufer. Le même auteur dit 
Comm'n. encore: yJucun prince Chrétien naauto- 
liv, 6, ch» rite fondée eh raifon , de rien impofer fans 
le congé Ô' permijfion du peuple. Ce qu’il 
faut entendre des levées de deniers clan- 
deftines , violentes , & faites fans em* 
. ployer les formalités ordinaires , qui font 
connoîcre la juftic'e de ces impofitions. 
Commines, au relie , parle fuivanclé 
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différens Goûverntmehsd'. 
ftylc de Cott temps , .où les états généraux 
croient en vigueur.. Mais ils. ont appx>rté 
Souvent plus de trouble que d’utilité ÿ & 
dans toute la :durée de la monarchie qui 
fft de quatorze Ijccles , on ne trouve pas 
que les impoficions aient été communi- 
quées aux états; généraux 'pendant 200 
ans, comme nous robferverons plus par- 
ticulièrement avant la fin de ce chapitre. 

Le roi n’étant qu’ufufruitier de fa 
couronne , ne peut en changer les loix 
fondamentales. S’il entreprenoit df^ le 
faire, nul ne feroit en droit delui-réfif* 
ter ; mais ces changemens - ne /erofenat 
que paflàgers. Un monarque qui fércnt 
prévenu d’ünç pàlfion aveuglé poïkr une 
femme d’un Tecond lit , fecoic peut^-êtnt 
paiTer une loi quiîpriveroitd’aîire du pre^» 
mier lit du droit ( i jdc fuccéder à la cotfi 

( ï ) Di.nt les commencemetjs de la wonarehie i 
lis fh des Rois farsageotent quelquefois entr'eux 
la foui/eraînesé d’une même ville. Le Rot Gon-. 
tfand fe flaignoit de ce qu'il ne Jou/Jfeit pas de 
la portion de la ville de Sentis eamprtff dans fon 
fartage. Pars mea de urbe, (ÿlvaneâenfi non 
redditur. GrfÇ. Tur lib, p. c 20. Cet abus con-, 
traire à la pitijfance à la tranquillité des mot 
aarchf'es, était alors commun je fenje que je 
fourrois dire général ^ Jans excepterc aucun royaux, 
me. les fils d'Attila , qui par leur nombre corn - ' 
fofoient plutôt un peuple qu*une famille , prêtent- 
dotent fuccéder tout à ta fois s Filii Attilæ quo- 
ram per licentiam libiÜinis pcenè populos ftiit, 
Rentes fibi dividi xqaà forte pofeebant. Jor^ 
fiand, de reb. Getic, c. 50, On trouve aufjî dans 

' Niv 


25>S Tmité de V Opinion , X. 4. X.’i. 
ronne. Ce roi ne manqueroir pas de jjj 
flatteurs qui appuyeroient fon iniuftice, 
Quelques ecdéfiaftiqués feroient valoir , 
le prétexte de Tavântage de la religion , 

& i*on jecreroit des foupçons contre Thé- 
ri fier légitime d’avoir des fentimens peu 
orthodoxes. Les grancis trouveroient le 
bien de l’état dans la préférence d’on 
prince chéri de la nobleflè & de toute j'j 
la nation. Les jurifconfultes décideroienl 
que le falut.du peuple eft la loi fuprème, 
éc qii’une lot qui s’obferve dans les cas 
ordinaires*, doit avoir:fon exception pour 
une -utilité générale. Un roi abfolu & 
craint pourroit donc changer de fon vi- 
yant la loi fondamentale de la fucceflion : j' 
mais‘ ce ’ changement ne fubflftéroit pas j.' 
après; fa mbrt. Ainfi Charles VII. fut roi ^ 
un roi vidorieux quoique privé du 

les temps reculés , que nos rois dijpqf oient de leurs 
états entre leurs enfans : Cernenfque ( Pipinus 
Rex ) qaod vitae periculum evadere non poflet, 
omnes proceres fuos , Duces & Comités Fran- 
corum, tant Eptfcopos quàm Sacerdotes , ad (t d, 
venire prjeeepit , ibique cum confenfu Fran- j,jj 
corura & procerum fuorura , feu & epifcopû* jf,f 
rum , Reç.iuVn Francoram quod ipfe tenuerat , 
zquali forte inter prædiftos filios fuos Carlnm 
& CarloTiannum, duin adbic ipfe viveret ; 

■ inter eos divifît. CoUeClio ex Toromaeho , lib. 
f. ap. Canîfium , t. z. Le; partages de Louis U 
J>ébonnaîre entre fes enfant exciter ent lei pur- ijj 
ret civiles les pTût funefles à la France. Elletjl jj 
maintenant préfervêe de ces malheurs par la W „ 
invar sable ie la fuccejjion de l'ainé feuh " ^ 
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(îroit de fuccéder à la couronne par le 
traité de Troy es. 

Mais, dira-t'OUj quelles font ces loix 
fondamentales? en quoi diffèrent-elles des 
loix arbitraires ? car on n* entend pas par 
les loix fondamentales d*un des loix 
divines ou naturellesicette efpece de loix efl 
générale pour tous les états Ô*' pour tous 
tes hommes. Les loix appellées fondamen^ 
taies font donc elles-mêmes des loix d'injli- 
tution de même nature que les loix ap- \ 

fellêes arbitraires réponds que les loix- 
fondamentales font celles qui font ob- | 

fervées depuis plufieurs fiecles fans inter-^ 
ruption ; qui font eflentielles à la forme- 
d’un gouvernement; d’ou le falut&la \ 

fureté du public dépendent ; que le mo- 
narque a promis d’obrerver ou par le fer.- j 

ment de Ion facrc > ou par quelquè ( i ) ü 

' ' i \ ^ 

( I ) Marguerite de Valdenfar i qui avou réuni s 

fousfa puidaneeen 119^ . Les trois royaumes du 
fiord , Suède , Danemarc , Norvoége ^ ayant " 
entrepris en ^ed'e phfteurr chofet contraires ausr j 

privilèges de la nation , les principaux de la no-- 
blejfe lui remontrèrent quelle contrevenoît à l'o-'- ;■ 

bligatioHVjtreUe coniraêiéeà fon facrt de main~- , 

tenir les loix éx les libertés\ Marguerite leur de-- 
manda s’ils avoient quelque titre en bonne for-^ 
me , fur lequel leurs- prétentions fuffent fondées ’ 

& comme iis eurent répondu qté ils avoient ' en-., f- 

leur pojfejjfon- & qiéils gardaient foigneufemenr- 
la charte en laquelle leurs privilèges étotent é- ^ 

cms: Eh bien , leur dis- elle ^ gardez foigneujè'-^ ',i 

ment vos sûres tandis que je garderai , de mon\ ;; 

N V 
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autre engagement folainel ; celles dont I 
on ne trouve Torigine dans aucune pro- f 
mulgation 5 qui font alTez importantes , <121 

pour ne pouvoir être changées fans pot- 
ter préjudice a la condition des peuplef ^ fw 
& fans, introduire des nouveautés qui ne 'toi 
doivent être établies que d’un coufente- 'tt' 

aient général üni 

- Les loir arbitraires ne peuvent même lini 

être établies , changées ou abrogées , que fui 
fuivant les formalités reçues : fi le prince ois 
Éjtit autrement ^ il- ufe de force & non de too 
juftice il altéré la forme de gouverne* fis 
xnent qui lut a été traafniis par les rois l»i 
iès prédéeefleurs.^ ,• >iî(t 


François I. ayant, déclaré dans une af- Le 
• fèmblée de princes, d’évêques , & de tifi 
lèjgijeurs , convoqués à. Cognac à fon re^ ü 1 
tour de^ Madrid, à quelles conditions il fut 
' avoir conclu la paix avec l’empereur , il ^(j 
lui fut répondu l -^ue cette paix était très- Q( 
injujle > que combien qu’il eût beaucoup ocei 

dU vouloir, toutefois cela, nitott en fon fut ilf 

youLoir. Mi 


epté ', avec le même foin , les forterejfes & Uf trovv- 
pet qui me mettront en ét*r deh’y avoir qtt au- 
tant d’égardt que je le jugerai a propos. Joanni 
Ma'gn. hifi> Sùec. lib, x Hiffolyt. à- Lafid. i ( 
fart. t. de ration, fiat.. imp c. f. /téï, i. Andr, 
Bureut^ de Suecfa polit c. 6. €es Lei»4t cetpri- 
vileget ne fubfifloient pas moins: de droit j.en mê- ' 
me temt que de fait ih ét oient enfreintt avec tant , 

de hauteur ^ •* . . . .v ; 


C.y,: - ad l_; ‘"ongle 


s te 

tpij- 

1 

àlllËi ) 


•i' 


üfb, 

ft. 


nfe 




2^ 


0.11C 

( 

flfü* 

311 


Ül)ü 

• I 

î.iji» 


,7^' 

i> 

i;î^ 

;/^ 

I I 


jOeS diffenns (^ouvefnéniens'. 

Dans Je, traité des droits de la reine, 
imprimé ert i6Gj. par ordre de Louis le 
■ Grand , il eft dit qité les rois ont cettedteu- 
Ttu/e impuijfance de ne pouvoir rien -fni- 
re contre les loix de leur pays. « Ce que le 
» roi ne peut pas' faire > dit Onler Talon, 
» ne vient pas par une véritable iriipuif- 
« fance , mais par le caradere d’une puif- 
» lance légitime , telle que celle de 13ieu 
« qui ne peut mal faire. Il ajoute; -ail- 
leurs : » 11 importe à la gloire du roi que* 
» nous foyons des hommes libres .& non 
» pas des efclàvesda gloire de foii état Sr la 
" dignité de fa couronne fe mefurent par 
».la qualité deceux'quilui'obéi{re''ht. « 

. Le gouvernement de France' èft bien 
plus fondé fur l’amour que fur la crainte. 
Nos fois, lorfqu’ils y font contraints , 
ufent avec lenteur des ehàtimens les' 
plus doux: mais la, juftice de leurs offi- 
tiers efi: févere. Tl y a deux fortes d’obéi f- 
lances j; l’une filiale , fondée fur l’amour , 

* ï ^ 

guidee par la vertu , fidele & fûre , dont 

« bonne eonfcience & la liberté font les- 

« 

compagnes ; l’autre fervile, fondée fur 
la crainte , aveugle dans fa foumiflîon , 
mais toujours prête à trahir celui pour 
qui elle ne craint point de trahir fes de- 
voirs; C’eft celle qu’un foldat deCéfar 
exprimé ( * ) airifi dans^ Lücain Si tü me '- 

' '. * % ® * K 

- , » * • \ i t i 

(i )'Peâorefi frattis gladium jugnlove pa-' 
ternis 

Nvj' 


Mém* cTO 
Talon 
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commandes de' plonger mon épéè dans la ladai 
gorge : de^ mon frere > ou dans tes entrailles »li foi 
der ma femme groffe»^ f obéirait quoiqdk , jioyaui 




Mézir> 


regret > n tous tes' commandémens. 

L’homme libre dévoue fes biens & fon 
fang au fervice de fort maître > mais non 
la çonfcience. L’honoeur ni la réputation 
ne font . point non plus partie de ees de- 
voirs i qui lient les peuples à l’autorité 
fouveraine* Mais ce qui ne peut être un 
facrifice commandé par 1-autorité exté- 
rieure, eft quelquefois exigé par kverttt 
même. 

Au : commencement de la troiiîemc 


% 

a 


'6 

gU€S 


fin du race , la France fut plutôt gouvernée pen- ' 
iézn.deHu' dant quelques régnés, comme ün(f) grand 
^ ’fief, que comme une monarchie ahfo- 
lue. Il n’y a point de temps fi mâlhen- 

Conféré me jubeas , gravidx^e in vifccta 
partu 

Con).ugis , tnvhâ peragam tamen- omnia' dex* 


tra. 


•i 


ijanda 

s parti 

^ces 

< 

^ide 

fecB 

llcsd 
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(x) JçhvtlU dit àant la vU de S» Louis: Et 
facnez qué^avant de partir , le Roi manda à 
Paris tous les Barons de France ; & Itur fit 
faire foi & hommage y & jurer que loyauté ils 
porreroîent à fes cnfans , s’aucune male chofe 
nvenoît de fa perfonne Sc faint veage d’oulitc 
mer# Et aufir me manda-t-il ; mais moi qui n’é- 
tois point fujctà lui , ne voulus point faire dé 
.ferment: &,auffi n’étoit. point hWn tntentîonde 
demeurer. JottivilU ,, vie de , S. Louif^ fArt. i. 
nwn. 1148. On volt farce paffuge que Joinvilh 
fie fe erpyott cèli^é à attcuti’ dtvotr^^ parce quil 
m tênch aucun Jtef mouvant dt la couronne^ 
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reux dans notre hiftoire , que ces temps 
de la foiblefife de raiitorité royale. Alors • 
le royaume fut en proie à toute forte de* 
brigandades , il fut défolé par les guer- 
res particulières \ les hoftilitcs & les ven-- 
geances firent couler le fang de toute 
part ; des coutumes barbares forent éri- 
gées en loix; la violence inventa & éta- 
blit les droits les plus bifarres, les tyran- 
nies ( I ) fe multiplièrent à Tinfini i car la 
foiblelTe de Tautorité légitime & Tanar- 
chie produifent k plus dure de toutes les 
fervitudes. Toute communication d’un 
pays à un autre éioit interceptéej avant- 
que defe tranfporter à douze ou quinze- 
lieues de Ton domicile, onfaifort fou tef- 
tament, parce qu’entreprendre un pareil 
voyage , c’étoit s’expofer à de.grands pé- 
rils. Du temps du roi Robert lUun Abbé- Fita Bur* 
de Cluni, invité par BcHichaxcî , comte co- 

I Paris de venir mettre des religieux à Ÿh 

' Maur des folTés, s’exeufa de faire un cheJheyU f* 
dangereux voyage dans un pays étranger ■ 

& inconnu. • 

Ce gouvernement étoft un change- 
ment de l’ordre primitif de la monar- 

(i) La nation Françotfe na riew d- craindre' 
det Seigneur t ni de Id Nobtejfey qui concourent avec 
l'automi Royale au bonheur du feuple : mak H' 
y a une tyranme incomparablerntm plus dangereu • 

Jf , aont le Gouvernement éf les Maziftrats ne 
p^ent trop Je préjet ver , qui efi celle des 
fitrs fuéaliernes de jujlice& de finance. 
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clnc Fraoçoife, puifqu’il ^ conftarir que 
l’inftitution du droit féodal eft de beau- 
coup poftér jeu re à l’établirfement de cet- 
te rijoriarchie. Ce n'eft pas ainfi que Clo- 
vis si que Cbarlemagnc avoieiit régné» 
Louis le Gros; & fes ruecdTeurs rentrè- 
rent heureufement pour la notioti dans 
les droits de leur eouronrre; 

Grégoire de Tours, rapportant l’hif- 
toire d^un vâfe redemande par Clovis à 
la recommandation de S. Remi , fait di« 
re ( I ) par les officiers de rarmée : fei- 
gneur , non-feulement vous êtes le maître 
de tout le butin > mais encore de nos per- 
fonnes j carniil ne peut re/îftcrà votre puf 
fance^ Armoin racontant le même fait, 
rapporte f 1) undircoursfcniblable deces 
officiers : Seigneur , Ji nous avons dévoué 
nos vies à votre fervice > quel bien pour- 
rions-nous jujltmem vous refufer ? 

Grégoire de Tours cxprique les véri- 
tables, principes de notre gouvernement , 
qui étdient connuS' Sc pratiqués dès les 
commencemens de la • première race, il 
montre elairenicnt que les rois de Fran- 

( 1 )*Omnia , glorioiè reas, qua: ct-rnirous tua- 
fent i fcil at nos ipfi ttio fumus dbminio^fiibju- 
gati. Nunc quod tibi bene pjacitum videtur y 
facito : nul lus enim poteftati tua? re/îftere va^ 
Jet. ^reg, Turon. lièi 1. c. 17. Rortco , lib* i. 

( i \ Si ergo v tam iptam quæ cunâis charior 
eft opibus , tibi yovimus , quid majus erit quod 
jufte negemus ! Mmoin, Ub» u e* 1 a» 
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Des dlffèrens Goieverne*nens. JOf 
ce ne font rerponfables de leur conduite 
qu’à Dieu fcul» que leur bonté de leur 
I • jaflice les engage à écouter leurs fujets f 
j mais qu’il dépend' d^eux de ne les pas en- 
; tendre , & à plus forte raifon de ftatuer 
ce qu'ils jugent à propos fur leurs re- 
montrances. Ce faint évêque parle en cès 
termes au io\ ChÀ\'^kï\ci' Sire j/i quel- 
qu’un de nous ( I ) s'écarte des bornes de la 
jufiic6f U peut être corrigé par vous i- mais 
iil vous arrive de les franchir y oui petit 
vous corriger ? Nous vous parlons > mait 
vous nous écoute:^» lorfqf il vous plaît i fi 
j vous réfufe:^ de nous, entendre > qui a droit 
j de vous condamner r finort celui qui a dit 
j qdiLe(iLa}itfl 'Oe même ? 

S. Grégoire le grand écrit au coi Chil- 
debertlils de Clovis > qu un- monarque (2> 
tiù peut ri&Ti faire- de pliM agréable aU' roi 
des roisyfue de> refrèïndte fcà propre puif 
f^nce'.é, ^ être pèrfuadé< que tout ce qu^ih 
peut ne Lui ejî pas permis, ;Ce témorgnag)^ 
enferme une preuve invineible de ces 
deux vérités : que des le conarneiicemènt 

(r) Si qms ienobis» arexy jufHtiasrtramî- 
tCîït ttan'fçenilete volü^ïrit , à covripi poteft 
verè tu- exfceïïen^,‘ q«isr t^ eorripiet i‘ - * 
Tùyon,>ktJlt .lîb4:f:*^ c* r>. , ^ ^ 

( i ) Tune enîm^ v“erè Régi Ke§:unr ampliui 
plâeVbit , '# poteftateiu’ /üamt reftring’. ns , mi- 
nus fibi liéere crediderit quàm poteft. S. Oreg^ 
^gtu^ ad Childebs Pranc^ Reg, lib. f# 
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de la moaaiGhie , rautôricé denos'rms Mtq 
a été eniiece & abro-lue, mais toujours K- loftr, 
mitée par leur propre modération. * iiFra 
Si du temps de Cbarlemague quelque i.La 
téméraire eût entrepris de rétaWir les- fcde 
prérogatives des maires du palais , qui iauc 
avoicnc eu toute autorité fous plufieurs Lé; 


régnés , «ne pareille prétention eût été ïifnti 
traitée avec juftice de rébellion & de cri- éia 
me de lefe-majefté. Ne feroit-ce pas au» hu 
jônrd’hiii la proportion la plus dénuée i{Da 
de toute apparence , de di vider le royau* ilfj n 
me entre plufieurs enfans d’un roi de fcelle 
France , parce que fa monarchie Ce divi- ilîniie 
foit ainfi dans la première dans la fe- i!^ 
conde race ? Ce n’eft pas à des exemples ;éer 
tombés dans Toubli qu’on doit s’arrêter , H j 
mais à des iifages fuivis par des compa- pj 5 
gnies revêtues de l’autorité royale , re- :en)e 
connus par tes JurirGonfubes & parles coit( 
' perfonnes inftruites des loix , & côiitiaucs utd, 

jufqu’à nos jours. ' loQi< 

I ioûftiràe Ûn avocat, ayant dit en plaidant, que louj, 
h réfubU te peuple de France avoir transféré en la- 
• <#v. 6»c/i.î* perfonne du roi toute fa> puiflànce, de mto, 

^ même que le peuple romain avoir remis 5^1 

( I ) toute la fienne à l’empereur , lés gens [ 

; du roi fe levèrent & demandèrent à U 

’ ’ ■ ' ' . . b 

' ' ■ i \ Aîleguant la lot 1, ff, di confiitutionmt m 

\ frînc^.&tnfitt.Ub.i,tii*i.9»-tl^dh!\igs^ hj 

; regiâ quæde ejus imperio laiaeft, populus et- forr 

j fie in eum omnem fuam poteftatem contulùr ^ !qi 

i 

i • 
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cour que ces mots fuflent rayés du plai- 
doyer, remontrant que jamais les rois 
de France n’ont eu leur puiflance du peu- 
ple. La cour fit défenie a l’Avocat d’ufer 
plus de telles paroles, & depuis il ne plai- 
da aucune caufe. 

L’exade vigilance & le zele toujours 
attentif des gens du roi ont rendu les 
fervict’S les plus efïenciels à la couronne 
éc au public. Les noms de Guinieres , 
de Dauvet , de S. Romain, dans les fie* 
des reculés du parlement j ceux de la 
Guefle, de Bignon, de Talon, dans ces 
derniers fiecles ; enfin ceux des hommes 
illuftres qui ont paru de nos jours, con* 
ferveront une renommée immortelle. 

Il eft confiant par les témoignages les 
plus afiurés de l’hifioire, que le gouver- 
nement de France eft maintenant tel qu’il 
ctoit dans les commencemens de la mo- 
narchie , & tel qu’il a été continué depuis 
Louis le Gros , Philippe Augufie., êc S. 
Louis , Jufqu’à nos jours. 

Nos rois ont de tout temps rendu leur 
autorité aulïi gracieufe, par les formalités 
c|u’ils ont bien voulu obfcrver , qu’elle 
eft ( I } abfolue de droit & en elle-même. 

( J ) Danf le lit de juflice tenu far Henri III, 
en 1 583. 7 e 7. Marty le premier préftdent de Har- 
lay dit au Koi ; Sire , ne changez point les 
formes accoutumées , foit en la diftribution de , 
la juftice , foit en la publication des édits, lef- 


Digitized by Googl 


joS Traité de VOvinion» JL. 4. J®,' i. 

Ils ont fait intervenir le confentement sms 
des grands en publiant leurs lois j ils m\ 
ont joint la confiance des peuples au de- itfai 
voir de Tobéififance : & au lieu qu’un i i 
gouvernement monarchique ne peut être ecc 
modéré à la rigueur , fans divifer l’auto- 5 » 
rité , & fans changer la monarchie en un 1,1 
état mixte ou démocratique } nos rois m. 
ont pris un jufte tempérament par une kn 
coutume conftante , . quoique fans nécef- ïbs 
fîté , fuivant laquelle ils ont communi- afei 
qué à leurs fujets les loix par lefquelles ïiik 
ils entendoient les gouverner , & entre- be 
qu leurs remontrances fur tout ce qu’ils 'île 
croyoient être ded’équité & du bien pu- 
blic. C’eft pourquoi Grégoire de Tours ïè 
difoit à Chilpéric , comme il vient d’ê- &:te 
tre remarqué : Sire > nous vous parlant » k 
mais vous nous écoute^ t lorfquU vous «in 
plaît. ' iili 

Rien n’eft donc plus clairement établi m, 
d’une part , que la communication du Li 

'lut 

quels bien qu’ils n’ayent force que fous votre 
autorité , toutefois vous avex toujours voulu *' 
qu’ils ayeii t'été délibérés & réfolus en votre “fç 
Parlement. .... Ces délibérations , Sire , font ^fli 
très - néceiïaires pour le bien de votre fervice *5^; 
Si le foulagement de votre peuple, parce que .J 
fouvent les édits qui vous font propofés , fem- 
blcnt de prime face très-rpécîeux ; mais ayant ^ 
été examinés , fe trouvent éloignés de votre 
intention , fans 
dommageables 
ÎP8. 


apparence de jultice , «trop 

à vos fujets. Cérémon. Fra*iç> n 

* * \ 
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Des dijférens Gouvememens. 5 
monarque avec fes fujets , & Tufage des 
remontrances que les fujets ont coutume 
de faire à leur roi ; &. de Tautre, le pou- 
voir abfolu du monarque d'approuver 
les cônfeils qui lui font donnés , de ne 
les écouter qu’autant qu'il le juge n pro- 
pos , ou même des les rejetter entière- 
ment. De ce principe font également* 
émanées foit les remontrances des parle- 
mens & les lettres f r ) de julTion , foie les 
préfentations des cahiers des états géné- 
raux ou particuliers 5 fur lefquels le roi 
ftatue, en Ton confeil privé , ce qu'il trou- 
ve le plus avantageux. Plufieurs faulfes 
opinions fe font répandues fur cette par- 
tie du droit public la plus importante de 
toutes , parce que plufieurs écrivains fe 
font ingérés mal à -propos de traiter de, 
ces matières, dont ils ont brouillé tou- 
tes les idées , par ignorance ou par paf- 
lion. 

Le principe général *qui, s’applique à Des Parle- 
Tautorité royale,. aux parlemens & aux^^e"®* 
états généraux , c’efr qu il n’y a en Fran- 
ce qu’une efpece unique d’autorité qui . 
eft exercée par le^irtoi , ou émanée de fa 
majefté. D’oi\ s’enfuivent deux confé- 
quences également certaines , premie- 

C i) 0« trouve fouvent dànt les regljlres du 
farkmtni, âe expreflb raandato -, OM,me»we , de 
exprtflîffîmo mandato ; d* , mukis 

vicibus itetato. fafqttler , Richenh, llv» c, 4. 
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remeiit que Tautoricé royale eftcommu*^' 
Le Bm ,niquéc! en quelques parties aux parle-' 
liv, I, de /<imens i ce qui les autortfe à irçnd^e des* 
arrêts éil forme de rcglefTïént'-i à 'main.! 
w J f . lej jQjjf ^ comme chargés de lear! 

dépôt & de leur exécution ; à verller à là ' 
confervation des droits (acrés de la cou- 
ronne ; à diriger la police générale j àad- ‘ 
miniftrer la juftice fouverahie du roi , ' 
fùivant les loix établies ; à repréfenter à 
S. M. tout ce qu’ils jugetit être du bien 
de Ton fervice & du bon ordre public ; à; 
donner leurs avis (i) en confcience & err 
honneur , fur les édits & déclarations qui 
leur font adrefles pour renregiftrement,' 
Secondement que les états généraux' 
n’ont aucune forte d’autorité , ni coramu- ' 

'1 

niquée par le prince, ni par eux mêmes. 

L’origine & les fon'éïlons du Parle-’ 
ment font difertemenr expliquées dans' 
les remontrances.préfentées au roi le 17. 
Mars 1615. V erdun prenaîer préndent y 
Merc» parla à Louis XIII. en ces termes : '» Phi- 
Franç. t. pppe lè Bel, qui prerhier rendit votre 
* »9 parlement fédentaire , & Louis Hutin 

( f ) Le Roi feut être furpris en melque: occa- 
fions ; & c'eji une telle maxime de S Crégoire 
h Grand , que rien ne cimente plus fblidemeat 
la monarchie , que la prompte correftion d’une 
erreur, auffi-tôt qu’elle eft reconnue. Tune 
regnum ft;îbiliri creditur , ciim culpa qu* cog* 
nofeitur , citiùs craendatur. S. Greg^ Magn^ c, 
epifi. ad Brmichîld. Regin, lit. 7. eÿijt, ^4. 


(Ù 


(ta 

»o 


lec 


«b 

' 5:1 

'fte 

'fit 

nts 

ïtu 

'b 




Set 


'!te 


IVC 

«iti 

'il 


ü; 


1 !; 

■’t 

II 


II 

1 

I 


" by Google 





r . 


511 Traite de VOpinioTi) 4. A ï. 

*> fonnable ; voire même que ce qui eft 
» accordé par nos rois aux états géné- 
- » taux, doit être vérifié en votre cour , 

» od eft le Heu de votre throne royal , & ® 
» le Ht de votre juftice fouveraine. « 

Bewaur, Le roi ayant fait ordonner au premier “foi 
*^"'^* préfident de fe trouver le lendemain au 
' ' Louvre avec les autres prélîdens de la 

cour & les avocats dr procureurs géné- “iS 
Taux de S. M. le roi accompagné des 
princes de Ton fang , de plufieurs pairs 'jOii 
Sc autres feigneurs de la cour , leur fit % 
dire en fa prélence par M. le chancelier ; «foi 
que le roi était content des fer vices que U 
' cour lui àvoit rendus aux occafons qui ‘:on 
a* étaient préf entées > Ô' la priait de vouloir ’ïo 
continuer. Quant aux trois édits» que S, , 
M, avoit fait vérifier en fa préfence > U if 
cour Tl avait lieu de s’en plaindre avec tel ’fi 
éclat qu elle avoit fait pour un défaut de 'ài 
formalité Ô' le peu d’ importance de ces 
édits. i que fi le roi étoit 'jorcéde fàire de '«ii 
nouveaux édits » il enverrait déformais a 
fon parlement y pour les laijfer délibérera, iii 
La cour i comme fes prédécejjeurs av oient % 
fait. . , 

Les parlemens (ont paiement utiles fî;s 

aux rois &c aux peuples : aux rois , pour l!p 
leur concilier ia confiance desi^peuples ;i ii!( 
aux peuples , pour contenir dans le de- iiju 
voir les coiîfêiilers des cois. Les parle- 
nœ«s ont rendu de grands & norabtes 
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tiere foumiffion , ne confiderec.quelc ks 
/èrvice du monarque » & oublier entic- eh 
remeat leur intérêt perfonnel , les ap- l! 
parences d’une foumiffion , qu’ils ne a 
croyoient pas pouvoir être foupçomice. k 
L’effet ordinaire de quelques méconrcn- 
temens caufés par le zele , eft que la con- aei 
jiance leur fuccedê. , . î®, 

Le parlement tient Ja plaee des aiTcm- i 
Liées générales des anciens François, ap- 
pellées champs de Mars ou champs de 
Mai. Dans les premiers temps de la mo- 
narchie , elles n’étoient compofées que i,;u| 
de gens de guerre : les évêques y furent 
bienrôt appelles. Ils y eurent entrée vraif- i-jjj 
remblablement prefqu’auflîrôt après la 
converfion de Clovis au chriftianirme. 
On trouve, dans le préambule de la loi (i) 
des Allemands , que Ibus le régné de 
Clotaire I. elle fut rédigée dans un par- 
îement , où fe trouvèrent j j . évêques , ttuj 
54. ducs , 71. comtes -, &c le refle du 
peuple François. Ges altemblées étoietic 
con/ultées par les rois , dans les afîàires 
les plus importantes : mais dans les temps 
ôc lur les matières qu’ils jugeoient à pro- 
pos. Il n’eff donc furvenu aucun change- 
ment en ce que les rois ont fait dire , en 
quelques pccafions , au parlement, de ne 
s’ingérer pas de fon pp6pre mouvement bt, 
dans les affaires d’état, dont la connoif- 
lance ne lui eft pas fpécialement attri- 
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Des différent Qbuverneinens. ftf 
buée ; ^ d'attendre ijue S. M. lui de^ 
mande confèit. 

Il n’y a dans tout notre droit public i 
tien de plus important que d’avoir uno 
idée diflinâe des parlemens & des écatf 
généraux confondus fouvenc par nos 
auteurs. Les premiers parlemens étoient 
compoféi , ( I ) de tous les François. C’é- 
toit une convocation de toute l’armce , 
ou ce qui étoit la même chofe > de toute 
la nation , dans laquelle il n’y avoir ni 
diftinélion d’états » ni différence de con- 
ditions. Les évêques & foigneurs ecclé- 
fiaftiques forent appellés à ces allèmblées 
apres la converfion de Clovis. Elles fe 
tenoient ( z ) au commencement de Mars i 

•K» -• 

{i) Le témoignage ic Grégoire de Tours au* 
teur contemporain , ne latjfe fitr cela aucun dons» 
te, Convocatîf Jgitur Francis , dixit ad eos c 
îndignamînî » qtxifo » tàm meam injuriam quim 
t^ericum paremum veftrorum , dcc. Greg. Tuu 
, lilf* c, 7. ' V 

Quod audieiis/Çiodovetis ) quod fcilicet în- 
terfcâus eflet Sigibertus & filiusejus , in eum* 

* tfem locuen adiràniens » convocat omnem po^ 
pulum ilium • ^ccn$ : Audite quid con tige rit « 
fd Ui^ t . c> 40. iluelque grave que foie le 
témoignage de Grégoire de Tours ^ les loix de ces . 
temps-ià cru plus de force encore» Il ejl dit danst 
le préambule de celles dés Ripuaires y des Alle- 
mands , & des Bavarois\y que tout le peuple èfi 
intervenu à leur rédaClion» Prelog» leg. Ripuar% 
éÛamanor. & Bajoarior» 

(i) Tranfadlo vero anno « juflit omnem cum 
arsnorum apparatu advenire Phalangam , oC^ 

Tomtiy. O 


I 


Traité de T Opinion f L- 4. P. i, 
ce qui. les fit nommer { 1 ) champs de 
Mars: Pépin les transféra aù commence- 
ment ) dé Mai i^d’oii a été occafion- 
née ( 3 } l’erreur de quelques-uns, que ce 
foi avoir été l’inftituteur des parlemens. 
Sous Charlemagne & Louis le Débon- 

fenfuram in catrpo Martio ftiorum armorum 
nitorem. Greg, Tur lib, z. c» 27. 

( I ) Ces champs lie Mars des François , au 
tommencemem de la monarchie ^furent une imi- 
tation du champ de Mars ou Je tenoîent les Co- 
jÿtces des Romains : avec cesse dlférence que les 
François avoîent fixé au premier de Mar: t'aj- 
femblée ordinaire de la nation ; au lieu que le 
champ de Mars étois ainji appelle par les Ro- 
mains , non à caufe du mois de Mars , mais far- 
ce qdil ^toit conjacré au dieu M ars. 

X Z ) Tempore fubreqpenti Dominus impe- 
rator conventum à popülo fuo celcbrari jufl’it , 
tempore Maii menüs Aquiferani» Anenym, in 
visa Lud- PU- ad ann. 814. Anno ab incarna* 
tione Domini 823. menfe Maïo , conventus in 
eodem loco ( Franconofurd ) habitns , in cuo 
non univerfî Franciæ primores, fed deOrien- 
tali Francia arque Saxonia , Bajoariâ , Alama- 
ni« conterminâ Burgundiâ ^ & regionibus Bbc- 
no adjacentibus , adeflTe juffi *lunt. Asmal. Ber- 
iin, ad ann. 8x3. Du Chejn. s, 3, p. 174. 

( 3 ) Fuit autem primus qui Gallis parlamen- 
ta inftituît Pipinus. Lorqfius in sis. ff. de Se- 
natorib. Sigebers & Cédrene Jons tombés dans 
une autre erreur , ayant cru que dès les cotnmen- 
cemens de la monarchie , le/ Parlement s'étoùnl 
tenus le premier de Mai, Francorum Regjbus 
moris crat Kal. Maii præfidere cum rota gtrte, 
g[ falutare & falutari , obfequiaque de dona ac- 
cipere ; Sigeb, Chron. ad ann. 661, 
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traitoient, -Ce précieux monumeiic nous 
eft tranfmis par Hincmar archevêque de ci) 
Reims , dont le témoignage feroit pat ,[{i 
lui-même d*utie authenticité qui ne nous, 
lailTeroit rien à délirer , puifqu’il éçri?oic üo 
environ cinquante ans après la mott de la 
Charlemagne, & qu*il a pu voir ce mo- ai 
narque. Adhelard nous apprend que la g | 
( J ) coutume étoit de tenir deux parle- 
mens dans Tannée *, que Tundesdeux,à 
ipoins qu il ne furvînt quelque cas extra- (. 
• ordinaire , s*aflèmbloit toujours lorfqu*on 
arrêtoit les comptes & états à la fin de 
Tannée , où fe trouvoient tous lesprin- 
cipaux de Tordre eceléfiaftique & laïc ; ^ .j,, 
les anciens pour délibérer , les jeunes pour % 
confentir à ce qui avoir été réfolu : on 
prenoit même quelquefois leurs avis , 

2 il! 

( i ) Conlùetuilo autem tune temporiserat, aR 
ut non lârpiùs fed bis in amio , Placita duo te- am 
nerentur : unum quando ordinabatur ftatus to- '.S[ 
tius Regni ad aimi vertemis Tpatium qood ot- 
dinatum nulius, evemus retum , nifi fumma ne- ;ei2 
eeflîtas, quæ fîmiliter toto Kegno ineumbebat» iis: 
miitabatur. In quo Piacito generaiitas univer- nRj 
ibrum M^joruen , tam clericorum quàm iaico* co 
tum, conveniebae : (eniores propter conlilium litl 
ordinandum , minores propter idem confîlium '«( 
lüïcipiendum , & interdùm pariter traâandum* i:ie 
Sc non poteftare , lêd ex proprio mentis in- itt 
telleâu vel fentencia confirtnaniura. Hincn* ü 
Rem, epiftf pre rtddnavi ac juvenis Régit tnfii- 'a 
tM/ioncy ex Adhalardi Cori, aU, Çtarol^ :i|); 

pinçai libella, c, 19, '•n 

tffl 
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Des difiérens Gmivirnemens» jïji 
quoiqu’ils n’eulTent pas Voix délibérative. 
Les matières importantes n’étoient trai- 
tées qu’entre { ï ) les principaux des an- 
ciens , de peur que les mefures qui dé- 
voient être prifes d’avance , ne fulTent 
éventées faute de fecret. Ils palToientdeux 
ou trois Jours , & davantage , s’il le fal- 
loir , à conférer ( 2 ) enfemble fur les ar- 

( I ) Caeterum autem propfer dona penerali- 
tet datula « aliud Placitum cum fcnioribus tan- 
tum & præcipuis confiiiariis habebatur . ut 
fi forte aliquid aut infra aut titra regnuin ordi- 
nandum eflèt» quod praefentia quorumdatn aut 
deftriiere aut certc inutile, reddtre , aut per a- 
liquam diverfam aftutiara laboriofius facieti- 
dum convertere voluiflèt, hoc nullatenus face- 
repotuiffet. Ibid, r. 30. 

(x) Proceres vero pr»di£U , fîve in hoc five 
in illo prjefato Placito , quin & Primi Senato- 
res Regni , ne quafi finu causa convocari vide- 
tentur « mox audoritate Regiâ per denomina- 
ta & ordinata capitula , quas vel ab ipfoper inA 
pirationem Dei inventa , vcl undique hbi nun- 
ciata poli eorum abfceflum præcipuè fuerunt « 
eis ad conferendum vel ad confidcrandum pa- 
tefsda funt. Quibus (ûrceptis , interdùm die 
uno , interdùm biduo, interdùm etiam trîduo» 
vel ampliùs prout rerum pondus expetebat , 
accepte , ex pratdidis domefticis Partit miflls 
intercurrentibus « quæque (îbi videbantur in-« 
terrogantes , refponfumque accipientes , tam 
diù iià nullo extraneo appropinquante y donec 
res fîngulae ad cffedum perdudx, gloriofî Prin- 
cipis auditui in âcris «jus obtutibus expone- 
rentur , & quidquid data ab eo fàpientia eligeret« 
omnes fequerentur. Ibtd, e, 34. Le Roi décidok 
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ticles propofés du mouvement du prince , ' 

ou occaiîonncs par les avis reçus depuis la 
tenue du dernier parlement \ & ils en- • ' 
voyoient foiivent des officiers dupalais 
pour conrulter le roi & recevoir (es ré- ‘® 
ponfes : fans avoir pendant tout ce temps- '®P 
là aucune communication au dehors , juf- ® 
qu’à ce que la délibération fût achevée, 

& que le roi eût décidé. Et pendant ces 
( I ) entrefaites , le roi fe communiqiioit 
gracieufement à la multitude affemblée , 
recevant les préfens , s’appliquant à con- 
noître ceux qui venoient plus rarement à -i' 
la cour,& fe montrant affable aux vieux & j 
aux jeunes , envers lefquels il ufoit de Ksit 
maniérés convenables à leur âge : mais 
fans fe détourner de 1 effentiel des affài- 
res, en forte que quand il en étoit befoin , ^ 

de fa feule autorité, comme aujourd'hui ,fm ücc 
i arrêter k la flur alité des Juf rages. asni 

( I ) Intérim verb hæc quæ ia Regis abfentii iti] 
agebantur, ipfe Princeps reliquæ multitiuiini foi 
in fufdpiendis enuneribus , falutandis proce- '{ire 
ribus , confabulando rariùs viiîs , cotnpadendo (e a 
fenioribus, congaudendo junioribus, & c*te- ùfe 
ra hîs fimilia tàm in fpiritalibus quàm & in fr- ttre 
cularibus, occiipatus erat. Ira tamenut quotief- mili 
cunque fegregatorum .voluntas effet, ad eos lem 
V niret, îimilitcr quoque quanto fpatio voluif ton 
iênt cuin eis confifteret ; & cum omni familia* 
ritüte qualiter fingula reperta habuiffent refe- cju 
rebant , quant.îque mutuâ hinc Sc inde alter- b( 
catione vei difputatione , feu arnica contentio- Ük 
ne decertalî'ent , apertiùs recitabant. IhiJ. c. 35» gj 
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^ il Te tranfj>ortoit en perfonne aux confé- 
1 rences de ies^rincipaux confeillersiqu'il y 
palfoit coût le temps que les affaires de- 
I niaiidoient , & qu*il, entroit avec bonté 
j*. dans leurs difputes^, fe faifant rendre 

“ compte des differens avis & de leurs 

.!■ motifs. 

Et il eft à remarquer qu’on difpofoit 
d’avance de grandes laies d’alTemblées , 

" ou en dehors & à découvert, lorfquele 
temps ( i ) étoit ferein , ou en dedans du 

(i) SeH née illud praetermittendum quomo- 
dû R tempus ferenum erat extrà , fin autem in- 
iri , diveria loca dilHn<Sa erant, ubi Sc hi abiin- 
danter fegregati feraotim , & cætera multitudo 
feparatim refidere potuilïent , priùs tarnen cæ- 
teræ inferiores perfonx interelTe miaimè po- 
tuilTent. Quæ u raque tamen lénioruna ftifcep- 
lacula fie in dnobus divifa erant ut primo om-. 
nés Epifeopi , Abbates , vei hujufmodi hono- 
rificentiorc® cleiici abfquc uliâ laicorurti com- 
munione congregarentur : fimiliter comités 
vél hujufmodi principes fibimet honorificabi- 
liter à exterâ multitudine primo mane fegre- 
garentur. Quo ufque tempus , fîve prxlente fi- 
ve abfeme Rege , occurrerent , & tùm prxdic* 
ti feniores more folito, clerici ad fuam , laici 
vero ad fuam confiitutam Curiam fubfelliis fi> 
militer honorificabiliter præpararis , convoca- 
rentur. Qui cùm fèparati a exteris effent , in 
eorum manebat poteftate , quando fimul vèl 
quando feparatx refiderent, prout eos traf^andx 
caufx quaiitas docebat , five de fpiritalibus , 
five de fxcularibus, feu etiàm commixtis. bimi- ' 
liter fi propter quamlib^t vefcéndi vel invefh- 
gandi cauiain , quemeunque convon*re vuluif- 
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palais , deftinées aux féances de&feignenrs, r; 
qui pouvoiem s*y retirer en grand nombre, pti 
fans être confondus avec la multitude ) b 
& qu*il y avoit deux chambres féparées (jji 
pour les deux ordres eccléfîalliques & k 
laïcs 3 aBn qu*ils pulfent délibérer en k 
commun ou en particulier , fuivant la na^ ij;i 
lure des affaires, & mander,^ pour venir loy 
parler à eux , les perfonnes dont ils vou- [jn 
loient tirer quelques cclaircifTemens. if 

Une des principales utilités de ces par- (jm 
lemens ( 1 ) étoit que le roi y étoit infor- m 

<ent 3 & re compertâ difcedeiet , in eorum vo- 
îuntate manebat. Ibid, c. 35. ]j 

(t) Secundaautem ratio Re^is erat interro- I 
gatio 3 quid unus quifque ex ilia parte Regni quâ 
veniebat , digna reiatu vel retradata feciun af- (10 
ftrret : quià & hoc eis non folùm permilîum ftp 
verùm etiàm ardius commifTum erat : ni hoc . 
unufquifque Iludiofiflimè , ufque duni reverte- 
retur , tà:n infra quàm extra Regnum perqui- '' 
reret : fi quid taie non folum à propriis vel ex- jü 
traneis , verùm etiara fient ab amicis ita & ab 
inimicis invefligaret , intertniffà intérim nec 
magnoperè unde feiret inveftigata perfonâ. Si 
popuJus 3 in quâlibet Regni parte , regione 
vei angulo , turbatus ; qu* caufa turbationis iii 
«fîet ; fi murmiir populi obôreperet , vel taie uj 
aliquid inæquale reïbnaret , unde generale coa- 
iîlium tradare aliquid neceflâriuin effet, & car- 
iera his fîmilia. Extra vero, fi aliqua gens (ùb- 
dita rebellare , vel rebellata fubderc , fie nec- fi 
dum tada infidias Regni moliri , vel taie ali- !( 
quid oriri voluiffèt. In his verb omnibus, qti*- j 
cumque cuilibet periculo imrtiinerent, illud 
praecipuè quærebatur cujus reî 'occafione talia t 
vel talia oriremur. Ibid, t, i 
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k| jné de cc qui fe paiïbit dans toutes les 

{ ►arties du royaume : car il étoit non-feu- 
ement permis , mais très exprelTement 
lit én joint d^'examiner , entre la tenue de 
t deux parlemens , s’il ne fe tramoit rien 
! de contraire aux intérêts do roi ou au 
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bien public , en dedans ou en dehors du 
royaume-, d’en rendre compte au roi, 
fans trop divulguer la fdurce des avis •, 
& de rapporter au parlement fi en quel- 
que endroit du royaume , on avoit re- 
marqué ou du trouble , ou quelque dif- 
pofition des efprits à en exciter, & quel- 
le pouvoit en être la eaufe 5 fi l’on avoit 
entendu des plaintes du peuple, & quel 
étoit l’objet de ces plaintes, s’il fe pré- 
fentoit, dans la conjondure préfente , 
quelque fujet de reglemens nouveaux 
& de réformation : au dehors , fi quel- 
que nation foumife entreprenoit de fe 
fouftraire à la domination du roi & de 
changer de maître i ou fi quelque nation 
indépendante ne méditoit rien de préju- 
diciable ou de dangereux : enfin quelles 
mefures il étoit convenable de prendre à. 
tous égardsi. 

L’aiTemblée des feigneurs , dans feÿ 
parlemens de ce temps-là , étoit généra- 
le; & Hincmar , archevêque de Reims ,> 
dans une lettre à Louis^ le Begue , dit 
^u’à un ( I ) parlement qu’il rappelle-, il 

( 1 Jl Vos fcitis quia pater veAer prius Remià 
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ne manquait , autant qu il peut s’en fou- 
venir , que V abbé Hugues & Bernard 
.comte d’ Auvergne. 

Un autre auteur contemporain exprî- 
. me , en peu de mots , cette même for- 
me de tenir alors les parlemens , en con^ 
voquant ( i ) tous les François , & eu 

de conftimtione veftrâ poft ilium in regimine 
Regni , cùm primoribus Regni fui dirporuii ; 
«bi quantum recordor , maximè omnes Regni 
primores fueruirt , excepto venèrabili abbate 
Hugone & Bernardo comité Arvernenlê. 
Jîmcmar. ad Lud. ii. 

( T ) Evoluto anno , Rex ( Pîpînus) à Kalen- 
dis Marris omnes Francos , ficut mos Franco- 
rum eft, in Bernaco vilU publicâ ad fe venire 
prxcepit ; initoque confiiio cùm proceribus 
luis 1 &c. ColleSlto ex Toromscho , Itb, 6. ap, 
Canîjium-, t. z. Mais parce quil n'y avoh que 
tes Seigneurs qui délibéroîem, quelquefois tes «»- 
feurs contemporains , quoique plus rarement , ne 
parlent que de la convocation des Seigneurs: E- 
vocatum ad i'e Ludovicum Aquitaniæ Regeni , 
qui folus filiorum Hildegardis fupererat , ( Ca- 
roius M. ) congregatis folemnittr de totoFran* 
coram Regno primoribus , eundorum con/ilio , 
conlbrtem fibi totius Regni fecit. Egînhart. in 
vitâ Caroli M. Cùm primoribus & optimaci* 
bus Francorum , de pace conftituc-ndâ & con- 
lêrvandâ inter filios nios, & de partitioHC Regni 
Piacitum habm't ( Caroius M. ) Regino., ad ann. 
%o6.lib.z. Mézeray ejl malfondé à àijltnguer 
les Champs de Md des R aricmens. Je trouve « 
dit- il , trois fortes d’aflèrablées dans ces temps* 
là ; les plaids généraux des Provinces : les 
Champs de Ma» où fe trouvaient les Seniores & 
Idajores natu du peuple ; on y délibeioit princî- 
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n’admettant, aux dclibéraiions que les fei- 
gneurs. (>, ... . 

Peu de temps après, cette forme des 
parlemens fut changée , parce que la na- 
tion changea elle-même. Depuis le com- 
mencement de la monarchie , les peuples 
qui la compofoient, écoient diftingués en* 
tr’eux par le fouvenir & les marques ex- 
térieures de leur origine, par la diverfîtc 
des habillemens & du langage, par leurs 
différentes loix , & par le payement ou 
l’exemption des tributs. 

D. Liron paroît bien fondé à foutenir 
contre Adrien de Valois, que les François 
& les Gaulois étoient . confondus long- 
temps avant Philippe Augufte : & il penfe 
que. les diflinéUons des deux peuples çef- • 
ferent dans le dixième fiede. Mais il me 
femble que cette époque doit remonter à. 

paiement des affaires de la guerre, & les Conven- 
tus, Co//o 5 «i<i Parlemens , oùle rendoient les 
Evêques, les Abbcs , & autres ©rands, pour dé- 
libérer des loix & autres rçgiemens tant pour 
la juftice, police & finance , que pour la dilci- 
pline de Tune & de l’autre milice 'ïaorée & pro- 
fane. Les deux 'dernieres . ‘âffemblées fe con- 
fondirent en- une lièézer. ahreg. ’Chronol. Coas,> 
du 8 fiéel. H dévots flutos dire qu'elles ne furent 
famaîs fépare'es. Ceux qu'ih appelle Seniores Sc . 
Majores natu n étaient autres que les Grandjr .* 
& les mêmes affemhlées qui portotém le nom do- 
Placitum, Convenus , Champs de Mai, Conci- 
lium? ^ peu après n'eurertt guère d'autre nom 

que celui despÀtlemem Jugeaient lesgrandescaujetr 

tléiihJroient des . affaires de la guerre &. des Uîsa,. 
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un (îecle plus haut , & qu'il fe trouve une 
raifon très-plaulible de la confufion des 
deux peuples dans les guerres civiles allu- 
mées entre les fils de Louis le Débon- 
naire , & dans la grande quantité de fang 
François , qui fut verfé à la bataille de 
Fontenay le zç. Juin 841. L'élite de la 
nation y périt, S>c plus de cent mille Fran- 
<jois y furent tués. Il eft fort vraisembla- 
ble que la nation , épuifée par cette per- 
te» n'affeéla plus une diftinéliotT <rai ne 
pouvoir que taire connoîtrc fa foiDlelTe. 

Les parlemens ce (Ter ent alors d’être 
compofés de tout le peuple François, qui 
ne faifoit plus corps de nation à part î 
des nations diftindes , Françoifc , Saxo- 
ne , ou autre , ne furent plus convoquées •, 
les feigneurs eedéfiaftiques & laies fu- 
rent ( I ) feuls appellés aux parlemens i 

( I ) Anno 8Çî. Lotharius convoeatis primo- 
.ribus regni. Annal. Metenf, ai ann. S$s. CV- 
■foit la quatorzième année après Ia bataille de 
Fontenay. 

Carolas Fiacitvim habuit in Compendio 1 
îbique cùm optimatum c(hi(Uîo , Robeno Co- 
miti Ducatumr inter Ligen^ & Sequa nam corn* 
jnendavit. Annal. Metnf. ad ann. éâi. Regino , 
hb, Z. Cùm confîlio epifeoporum & proce- 
Kum. Regino pa/jfim, 

Excrefeente deniqpe di(cord'i.î îirter Regem 
Carolum & Robertum , cùm p<mè cunâi reg- 
ni procercs ad conftituendum regem Robertum 
apud S. Remîgiutn congregati e&nt# Floioarà, 
lib, 4. 4. hi^, ecflej. Rom, e. 17» 
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I, Des dlffirens Gouvernemens. 

i;ij on ne trouve plus dans les auteurs aucu- 
Ijji ne mention des François comme aflîf- 
Ijjji. tans , en général aux parlemens : ce- 
0;j!. pendant tout le peuple indiftindiment 
delà rendoit en foule , non pour délibérer , 
•4^ mais pour être témoin de 1 } la publica?- 
,|;i don de ce qui avoit été réfolu. C*eft ainll 
que de nos jours , après les délibérations 
;j|;, faites dans les lits de juftice, on ouvre 
les buis de la grand chambre pour pu- 

^2 AucHto igitur inter aiia quod proximâ fo- 
,.i'« lemnitate nataJis Donaini coticilium habiturus 


fis cum Principibus regni Je pace componendâ. 
Fulbert, efiji. ii^.ad Robert. Reg, 

( I ) Anno Dominî mille/îmo centefimo oc- 
logefimo odavo, men/e Martio, media quadra- 
. gefimâ ) Parifîis cekbratani eft g-eneraie con- 
ciliuRi à Philippo Rege , convocatis omnibus 
Archiepifcopis > Epifcopis , Abbatibus , & ta- 
liusregni Raronibus, in quo innumerabilis mi- 
litum multitudo feu pedîtunj bacrati/fimâ cruce 
infignki fum. Et propter banc inûantem neceF> 
fitatem ( oppido eoim inter Hieroibiymitanum 
Rex aâPeftabat ) cum aflènfu cleri Sc populi , 
quafdam décimas ab omnibos accipiendas eilê 
€0 tantum anno dccrevit , qu« diûx iunt*tieci-> 


j,), niæ Saladini. Rigord. de gefi, Vhtl. Aug, ad 

Cf trm. n-88. Cet won , aflenftt cleri & populi , 

:)î figmjient ici que te clergé & le peuple payaient 
li, volontiers cette dixme , comme dejlinée au recou^ 
vrement de là terre-faînte ; mais non pas que h 
eîtrgé & le peuple eujfent été appellés pour y don*' 
i;t ner leur confentemtnt : car on vois ^ par les px>- 
roles qui précédent, que le Parlement ajfembié au 
fujet de cette Croîfade, n’étoit compofé que des 
Archevêques y Evêqms , Ahbét & Barons dans 
toute I étendue du Rayaume, 
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Traité di V Opinion » L. 4. P. i. 
blier folemnellenent , & en préfence de n?[ 
tout le peuple , les réfolucions qui ont été ki 
prifes. :ij;. 

Le tiers état entroit lî peu dans les par- iijj 
lemens , au commencement de la monar- â 
chie J qu*il n exiftoit pas encore : car avant 
la confufion des peuples qui habitoient ü; 
; les Gaules, arrivée feulement ( comme ,, 
nous venons de le remarquer ) dans le 9*^ «i 
(îecle , la diftinéfcioii d*un état noble étoit i | 
inconnue parmi les François. Non quil tjjj 
n’y eût dans leur nation des familles dif* 
tinguées î mais les Nobles ne faifoient -5, 
point un ordre à parc féparé des autres 5 j 
François. 

C'eft donc une erreur très-infoutena- ij| 
ble, que celle de prétendre , comme Sa- 5^^ 
varon , homme d’ailleurs bien verfé dans 
notre hiftoire , que le tiers état ait ja- 
mais fait partie des parlemens. Il vient j|,, 
- d’être prouvé que le tiers état , qui n’exif- 
toit pas parmi les François , ne pouvoir 
passai re partie des parlemens compofés 
uniquement de la nation Françoife, tant 
qu elle a été diftinguée des autres habi- 
tans des Gaules. Depuis qu’elle q été cont 
fondue avec eux , il n’eft fait aucune '"i 
mention , dans les parlemens , de tiers f 
état , ni de députés des villes. Pendant 
quatre cents cinqu.ante ans, depuis le 
milieu du neuvième fiecle , jufquau eom- 
mencement du quatorzième , les parlo 


Des diffèrens Gouvernemms, 52^ 
mens ambularoires eurent les mêmes 
fondions & la même forme. Ils ne s’ap- 
pelloient plus champs de Mars ou de 
May, ce n*écoit plus un camp ou une ar- 
mée , mais des alTemblées politiques , 
compofées des feigneurs ecciélbftiques 
& laïcs , & nommées la. cour de Fran- 



W'', 

r!;i 


ce, le parlement, La cour des pairs <\nc 
les rois convoquoienepour les confulrer 
fur les principales affaires. Les loix y 
ctoient délibérées , & les caufes les plus 
importantes s*y d'écidoient. Les appels 
cranc devenus plus fréquens , & les affai- 
res multipliées, ce parlement déambu- 
latoire fut rendu Tédenraire à Paris par 
( I ) Philippe le Bel en 1502. pour y con- 
tinuer les mêmes fondions , de Juger les 
appels des fentences rendues par les vaf^ 
faux relevans de la couronne , ou par 
les baillifs & autres Juges royaux , d ad- 
minillrer la juftice fouveraine du roi, de 
veiller à là confervation des droits de S. 


' j (i ) Vordonnatice de Philippe le Bel porte que 
peur l' expédition des affatret , il fe tiendra , tous 
les ant , deux Parlement k Parts ^ deux échi- 
9 ‘*ifcs à Rouen , & deux fois l'année des Grands- 
' , Jours à Proies f Ô* qu'il y auratiir Parlement à 
Touloiife , ft les gens de cette province con fentent 
; ■ ^tiil n’y atj point d’appel des Préfident de ce 
Parlement, Ce Parlement fut depuis créé à Tou- 
^.j! loufe au mots d^OSloère 144J. l'Echiquier de 
. Hot-mmAie fut rendit perpétuel par Louis XU. en 
H99. & reçut de François J. le nom de Parle- 
ment en 151 J. 
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M. d^enregiftrer les ordonnances 5 édits, 
déclarations , & lettres patentes , de don- j,,. 
ner confeil fur toutes les matières d’é- 
tat , lorfque le roi le confulcoic. Telles 
font encore ^ourd'hüi , fans aucun chan- 
gement , les tondions que la même corn* 
pagnie exerce fous les mêmes noms de 
pîwrlement & de cour des pairs r & il 
cft remarquable que le parlement rendu 
fédentaire par Philippe le bel s’afTembioit 
dabord deux fois Tannée , comme les 

E arlemens tenus fous le régné de Char- q 

r • 'W 

De meme que les rois convoquoicnt 

les parlemens ambulatoires , en tel temps 

& en tel lieu que les conjondures le re- ^ 

fluéroient , les rois ont pareillement 

donné , à la S. Martin de chaque année , ^ 

des lettres patentes ( 1 ) pour la convoca' 

tioii d^'un parlement nouveau. Les rôles v, 

de ceux qui dévoient lecompofer,étoient 

arrêtés au nom & par Tautorité du roi. 

Les pairs feuls y avoient Tentrée perpé- 

ruelle & à vie. Depuis il a été trouvé 'J. 

plus à propos d’y continuer les mêmes ■’ 

ofEciers î & pour le bien de la juftice, 

( I ) Atque ut hujus facra (ânâ« co itionis re* jjy, 
gem efle atiâorem ccrtuitr fît , regia fingulis . 
quibufque atmis refertpta edùntur , qulbus ad j 
Divi Martini dienFi feftum , Parlamentum in- 
choandi judicibus à Rege audoritas datur. Gm' 'i 
guht. in Lui. Hutin. Ckajanai catalog. ghr'wx . , 
tnundi , par/. conffd.r 9 ^ 1 ^ 










3 J i Traité de Ü Opinion ^ X, 4* P. I* 
que dans Tétât ^ ils ont été de droit ofE* 
ciers de S. M. ils ont tiré tout leur pou- 
voir de cette qualité , & ont été pourvus 
de leurs charges par des lettres ^ en pfe^ 
nder lieu gratuites 5 & depuis environ 
deux cents ans, moyennant finance. 

Après avoir conduit Thiftoire abrégée 
du parlement, depuis le commencement 
de la monarchie jufqu à nos jours^ il faut 
remonter au commencement du quator- 
zième fiecle, pour connoître Tinftitution, 
la durée ^ & le pouvoir légitime des états 
généraux. Le tiers état , qui n avoit été 
admis jufqu’alors à aucune délibération *3 
publique , fut pour la première fois coiv 
lulté à Toccafion des démêlés de ) Phi- 

dant la frijon du Roi jon pere , s'exprime fur U 
Parlement en ces termes : Quod. illi qui eleâi 
funr ad honorem fedis pajlamemi , univerfa* 
lis &: capitalis jiiftitiae regni noftri ;gubernacu- 
la dfriguntV atque propriè repræfentant iu po- 
pulo celfîtudinis noftræ majeftatem, dignum 
eft ftipendiorum gratiâ foveamur , &c. 
caméra compator, tarijienf.'jignatum JX 
Le même Prince , devenu Roi fous le nom ds 
Charles V» dit dans une ordonnance du 28 Avril 
I j^4. Præfertim ut noftüam Parlamenti Cu- 
rîam , quæ noftræ iu’iaginem repr.t' 

fentat , à quâ ut à fome juÛitiæ noftri Regni- 
eolæ frudus juftuiæ indefincnter exliaurium 3 
&c. Cang. in voc* Parlamentum* 

( I ) Philippe le Bel ft trois grands changemtni 
dans Ij^ monarchie ^ il introduifit une Pairie nonr 
velle par ééreCïîon de la Bretagne en xz 97 * llconr 
voca le tiers état , ^ V admit à délibérer fur Ut 
affaires publiques en 1501, il rendit le farlemtn^ 
fédentaire à Paris en 
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} 34 Traité de tÔpiniôh j L. 4 irT. ï. ^ 
]«e paroit niai fondée ; car il eft pfoûYé 
par les lettres des Barons a:ux cardinaux , 
te par les hiftoires de Plitine , de Nao- 
clére , de Jean le Maire , citées par Sa- 
Taron dans fa chronologie des états gé- 
néiaux,que le (i) Mardi lo. Avril IJOI. 
Philippe le Bel alTembla en Tcglilè notre 
Dame de Paris, les archevêques » évêques t 
abbés , prieurs conventuels , doyens , pré 
vôts i chapitres f couvens 3 collèges des 
' cathédrales que régulier eS ( 5 * 

féculieres 3 barons nobles , enfemhU 
les univerjités d* communautés des villes 
dè f on royaume. Ce n’eft pas là , comme 
l’on voit, une confultation particulière 
de chaque état, mais une convocation 
en commun , & des plus folennelles , du 
tiers état avec lès deux autres. 

Pendant environ 500. ans, depuis ï joi. 
jafqu’à 1^14. les .états généraux ont été 
convoqués allez fréquemment, pour leur 
communiquer ( i ) les impofîtions & au 


( .1 ) fai trouvé dans quelques auteurs cette mê- 
tue tenue, d'états datée du Jeuiâ 28 Mars de la 
même année 150t. que Pen comptoît à Rome 
1 302. depuis le mois de Janvier. 

( 2 ) Les états du Comté de Bourgogiie ne fu- 
rent aufli compofés au commencement que de$ 
Prélats & des Barons. Ai. Dunod , kij}. du 
Comté dé Bourgogne , liv. 6 , Le tiers état fut 
convoqué aux allèmblées , par le motif de lui 
feir^.fupporter plus volontiers lesgroflês con» 
ttibutions dont l’état avoit befbin.Le tiers état 
étoit lepréfenté pas quatorze mares &. vingt 
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Des differens Gouvernemens, çjj 
très be foins de l’état. Le roi recevoir, 
en meme temps, les plaintes O doléances 
des états, ou leurs très-humbles fup- 
plicarions, quand ils trouvoient à propos 
d’en faire pour la réforme de quelques 
abus. S. M. failbir examiner ces deman- 
des en Ibn confeil , t& y avoir tel égard 
qu’il lui fembloit jufte. 

Il eft évident que ces états n’ont été , 
en aucune façon , fubrogés aux parle- 
mens ambulatoires : ils n’ont jamais por- 
té le nom de parlement , ni de cour <Te4 

{ jairsiils n’ont point jugé les vaflaux de 
a couronne , ni les appels des fentences 
rendues dans les juftices reflbrtilîàntes à 
la juftice fouveraine du roi ,• les loix 
nouvelles ne leur ont point été adrcllees 
pour avoir leurs avis , ou pour revêtir 
ces loix de la forme gracieuiè d’un enre- 
giftrement : nulle portion de l’autorité 
royale ne leur a été confiée. On ne trou- 
ve donc en tout aucune forte de rapport 
des états géiréraux aux parlemens am- 
bulatoires , qui les avoient précédés im- 



préyots. tes chambres s’envoyoîent des dépu- 
tés pour régler les affaires .communes , & 
quand elles ne pouvoient pas en convenir, el- 
les conUiltoient le Parlement par des députés. 
A.varu que de Q; fép irer, JLes états envoyoïent 
des députés au Parlement pour lui en donner 
avis , & pour lui remettre une ibmme que cette 
compagnie employoit à fgn gré pour Le bien 
publie, f^etnime liv, 6» 
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^ j Truité de L’Opinion > L,^,P. I. 
niédiatemeiit. On peut remarquer , au Iroie 
contraire , la continuation d’un même ae 
parlement , non interrompue depuisde . ail 
commencement de la monarchie i mais n<(]iii 
fous trois formes différentes. Première- :s p 
ment ce font des affemblées de da nation ksc 
armée , qui campe dans le mois de Mars , iiisil 
& enfuite dans le mois de Mai. En fe- ^ce 
cond lieu , c’eft un confeil ambulatoire i la 
compofé des feigneurs eccléfiaftiques & '4^1 

la^ps , convoqué &c confulté par le roi , éa 
îorfque S. M. le Juge à propos , & qui )U- ; |j 
ge les vaflaux de la couronne. Troifie* iJef 
mement cette compagnie, dans le temps :jece 
quelle eft rendue fédentaire , & depuis , 
cft compofée des mêmes feigneurs , & die 
continuée dans les mêmes fondions ,de 
délibérer fur les affaires d’état , quand il 
plaît au roi de la confulter , d’être le 
fiege de fa Juftice fouveraine , d’enre^f- lany 
trer les loix , & de veiller à leur main* 
tien. C’eft faute de diftinguer ces trois ‘]j(, 
temps 6c ces trois formes , que plufieurs 
ont peu connu le parlement , & font 
tombés dans beaucoup d’erreurs tres-im* dj 
portances fur le gouvernement & le droit i^j] 
public. Les champs de Mars & de Mai 
n’avoient d’autorité que celle qui leur d| 
étoit communiquée par le Monarque, n 
Les parlemens ambulatoires ne connoif- ’jt 
foient des affaires d’Etat que lorfqu ils \^{ 
étoient confjiltés par le roi, & ils admi- i;. 
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D,-:S dij^i rens Gouvernemens. 337 
niftroient en Ton nom fa juftice fouve- 
raine Le parlement lédencaire , le parle- 
liienc fous fa troificme forme , eft le mê- 
me que les parlemens fous les deux lar- 
mes précédentes 5 6c la conlHcution des 
états généraux eft totalement differente. 
IVSais ils le font trouvés avoir une relièm- 
blaiice avec les plus anciens parlemens 
de la monarchie ^ avec les champs de 
Mars 6c de Mai ; favoir , que les états 
généraux croient un corps repréfentatif 
de la nation, que les champs de Mars 
& de Mai étoient la nation même. Cette 
efpece de relfemblance a fufiî à un grand 
nombre d’autres, pour leur faire con- 
fondre les parlemens 6c les états géné- 
raux : d’où font nées plufieurs opinions 
contraires aux plus folides fondemens 
de notre droit public : les uns ayant mé- 
connu dans le parlement fédentaire le 
véritable fuccelTeur des parlemens am- 
bulatoires ; d’autres s’étant perfuadés que 
le tiers état avoir du faire partie des par-, 
lemens ; d’autres s’étant imaginés que le 
parlement ( qui en vertu de l’autorité 
royale qu’il exerce eft fupérieur aux états 
généraux dénués de toute autorité ) fai- 
foit lui -même partie des états généraux, 
& l’ont placé tour de fuite dans le tiers 
état. La faullèté de ces opinions devient 
fenlîble par la difcuflîon foramaire que 
je vais continuer fur les parlemens 6c les 


^ jS Traite de V Opinion 5 Z. 4. Ai. 
états généraux : elk contient pluficurs P' 
traits , lefquels quoiqu*appuyés Tut les 'f- 
prçuves les plus rolidcs , lont peu con- ™ 
nus } & qui ^nt néantmoins les plus ca^ .[Cf 
pables de nous développée entièrement '-r 
la véritable conftitution des deux corps 
politiques , qui font de la plus grande [* 
importance dans l’état. 

' Les anciens lits dejuftice fait avant, 
foit depuis que le parlement fut rendu Süi 
fédentaire , étoient des journées d’éclat 
de la majefté royale. Là les rois faifoient 
entendre à leurs peuplesles affaires prin- ^ f 
cipales, & les délibérations de la paix 
& de«Ja guerre; là ils faifoient réponfe ’fi 
à leurs alliés , & jugeoient les grands 'p: 
vafTaux de la couronne. 

Rigord. de Henri II. roi d’Angleterre , cité en la d' 
gefi. Pftil. cour de Philippe Augufle pour répon- ‘L 
^Hg, ad plufieurs griefs , en l’année II 81. ’pi 

’afïcéia plufieurs dejais; &: comme il tar- < 
doit trop à comparoître , Philippe réfo- di 
lut d’entrer à main armée dans les terres •] 
qu’Henri pofiedoit en France. L’an uoi. 'c 
Jean, roi d’Angleterre fut ajourné , com- *c 
me duc de Normandie 8c de Guienne , 
à comparoître en perfonne pardevant le d 
roi ôc les pairs de France , en la cour 
de parlement , fur l’aceufation du meut- 
' tre par lui commis en la perfonne d’Ar- ’i 
tur , duc de Bretagne fbn neveu : & apres ‘ 
que les infojrautions eurent été vues au 

parlement , j 
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« luces , prirent pour juge la Cour de pat' -fili 
M lement l’an 1390. l.es rois d’Efpâgne 
a> ont tellement eftimé la judicede nos 
» rois &c Tintégrité de fon parlement , càii 
» qu’ils y ont envoyé des traités pour y 
« être vérifiés. Les rois de Caftille & de '’iji 
M Portugal ayant fait la paix enfemble 
•> l’an 1405. en envoyèrent le traité au 'fûi 
»> parlement , pour le vérifier afin de plus ‘x 
» grande fureté , comme de fait il fut vé- ^c( 
»» rifié à Leur requête & publié à huis ou- sus 
>i verts. « El] 


/ 


•/ 


/ 


,/ 


Il eft évident , par tous les témoigna- 
ges de l’hiftoire , que riniention des rois 
n’a point été de changer les fondions du 
parlement , depuis qu’il a été rendu fc- 
dentaire en i joi. fous Philippe le Bel. 

En 1 3 4 1 . le parlement adjugea à Char- 
les de Chaftillon , comte de Blois , le Du- 
ché de Bretagne contefté par le comte 
de Montfort. Le prince de .Galles 
Froiflart^^ ajourné à comparohre au par- 
lement des pairs. Il s’agiflbit des plaintes 
que ceux de Guyenne ayant à leur tête 
les comtes d* Armagnac , d’Albret & de 
Périgord , avoient portées contre ce 
prince. Charles V. tint fon lit de juftice 
au fujet de cet ajournement en 1 569. Ce 
futnentr, roi , qui fut furnommé le Sage , n’entre- 
» 6 Jmï 7 . prie aucune guerre, &: ne fit aucune af- 
s 7«8. faire importante , qu’après avoir conful- 
té Ton parlement.* Charles VI. y tint fou 
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Des diffèrens Gouvememens, 54F 
lit de jufticc en 1 5 96. pour délibérer fur 
les moyens de maintenir fon royaume 
en paix Tes alliés en fûreté. En cette Mezer, 
même année, l’évêque de beauvais chau-^”*** 
celier & le parlement allèrent conduire le 
toi jufqu’à la frontière de Flandres. Peu- 
: dant ce régné aucune réfolution de con- 
féquence ne fut formée fans l’avis du par- 
lement. Il fut en 1 4 1 î . le médiateur de 
l'accommodement entre les maifons d’Or- 
léans & de Bourgogne. 

En 145S. Charles VII. envoya Jean 
. Tudert , Maître des requêtes au parle-* 

I ment, pour le confulter fur les droits & 
prérogatives des pairies nouvellement 

( érigées, & fur la forme de procéderait 
procès criminel du duc d’Alençon. 

Louis XI. dépofa au parlement la for- 
mule du ferment qu’il avoit fait à fon fa- 
cre, par lequel il avoit promis dans les 
; termes ordinaires de rendre juftice à fes 
'1 Sujets; & il manda au parlement , 

^ priait { i ) les juges d'une compagnie^ ce-' 

^ libre d'acquitter fa confcience dans un 
point où U L'avait fi fol: nnelhment enga- 
%tt. Ce monarque , répondit , au rapport Comm'm. 
de Commines, que les traités non publiés çh, 
dans le parlement ri étaient d'aucune va-' 

^ j leur. A la vérité, il y a bien de l’apparen- 

ifj (i ) Hocatldito precari fe tant» curia: judt- 
'f\ ces ,ut HJcm fuam in eo quod rîtu tàm folemni 
ifl promififlet , fervarent. 
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Je que Louis XI. parloir amfi , pto 
nour fe débarraffer de quelque traife qm 
fe eêiioit, que pour établir cette maxim . 

ktn rmidefcendre auxremou' 


îeeêiioit, que pour établir cette 
^emontr. ji voulut bien condefcendre 
des zi' ^4# fj-aiices du parlement , en revoquan q 

quil y avoir envoyés peut y 

Jatl, n'7- ^ feeiftrés : & il répondit aux preC 
dens & confeillers quiL Us tinoit pour^ 
f,s fUdes fervUeurs ,■ ufa du mot de re- 
■^nefeiemenes ajouta qJil “ 

rli & ne Us contreemdroUjamMsafM 

re chofe conere leurs confeieneps. Il exhot- 
’iriTi fr.» fils& ruccefleur de 
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r. chofe contre leurs conjcienee^ 1 . 

Z Charles VIII. fon fils & fucceflêur de 

ne rien entreprendre fans l avis o» 

riuis XlLconfultale parle- 
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«P rien entreprenare léiu!» 1 - 

n!rîèment. Louis XlLconfultale parle- 

Siém avant que d'en venir à une rupture 

‘"Irt^'rWsl'^'^mrLaevalietd. 

l'otto & Chambellan ordinaire de Ftau- 

' f vint à la cour en vacation > 
nâcmé de l’Archevêque d’Aix heure- ^ 
gouvernement de Pans , & T je 
” rra lettres de créance pont lui, & jj 
a’’'’? oatented pour faite ouvrit le ,, 
‘^'Vemetu ^Le lendemain, il dit entt au- , 

•f “Æ r 

cJiaon ^ fait longuement durer » 

^'‘TuconfXJonde JjfereÇhfsie J 

i\ 7a sucres connétable de France^ 
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mife, réverfion & réunion à la couronne 
des trois comtés de Flandres, d’Artois i 
de Cliarolois. * 

Ce fut dans un lit de juftice tenu par ' [ 
François IL en l’année i 5 60. que l’Ami- ® 
rai de Coligni , après avoir mis trois fois 
le genou en terre , préfenta la requête par " 
laquelle il demandoit le libre exercice P 
(i) de la religion prétendue reformée. Le 
a S. Juin 1593. le parlement rendit un 
arrêt célébré pour la manutention de la 
loi Salique. Fn .» 6 j 4, pendant la mino- 
rité de l.ouis XIII. le prince de Condé 
écrivant ( 2. ) au parlement , appelle la 1“ 
compagnie ia principale tutrice de éètat, ''' 
En 1(235. LouisXIJI. fitenregillrerau 
parlement la déclaration de la guerre jl 
Bu Tuy^ contre l’Efpagne. Tous les traités de paix ® 
ir.àelamâ-\Qs plus folenncls avec la maifond’Au- If 
jor.fr 5 triche & avec les rois d’Angletterre ont ^ 
été enregiftrés au parlement. Louis Xlil. 

6 c Louis XIV. ont envoyé leurs teftamens jt 
au parlement , pour y être homologués : ti 

( I ) Sur ce que le due de Guife dit que cette 
requête anonyme & non fignée ne mérttoît aucun n 
égard , l’amiral répondit qu’il y avait cinquante- ■ ti 
mille hammet prêts à la Jigner. 

(i) Mais encore vous veux rendre compta t 
déniés adions , à vous , dis-je , que je recoa* i 
Dois être la principale tutrice de cet état. Leur / 
du Prince de Condé au Parlement en 1614. pea ( 
dant la minorité de Louis Xlil. Mercure Fr an- t i 

(ois ,t. i,p.}ii. i 
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les renonciations de Philippe V. roi d’Ef- 
pagne à la couronne de France, du duc de 
Berri & du duc d’Orléans à la couronne 
d’Efpagne, y ont été enregiftrées. Ceft 
à cette compagnie augufte qu’il appar- 
tient ( I ) de déférer la regence du royau- 
me pendant les minorités : c’eft qu’elle re- 
prélente continuellement la majefté roya- 
le, qui n’eft jamais interrompue en Fran- 
ce, ni par aucune conjonéture , ni par au- 
cun intervâlle. 

Plufieurs matières concernant l’état & 
le droit public ont continué d’être fpé- 
cialement attribuées au parlement, com- 
me la manutention des leix , les appels 
comme d’abus , les libertés de ( 2 ) l’c- 
glife Gallicane, la régale, les enregiftre- 
mens des édits & déclarations , la con- 
fervation des droits de la couronne , les 
droits des pairies , les arrêts en forme 
de reglement pour l’adminiftfation de la 
Jufticeou pour la police générale , & au- 
tres afFaitcs publiques , donc le parle- 

( 1 ) Afrès la mort de Louis Hutin , le Parle- 
ment déféra la régence à Pkili^ipe le Lsng. Nang,- 
continuât, ad ann, 131s. 

( Z ) Dam les lettres fatentet adrejféet au Par- 
lement , comme au dépojitatre des loix , au fyjet 
des refcritt de la cour de Rome , la claufe de 
ftyle eji » S’il vous appert qu’il n’y ait rien de 
contraire aux âints décrets , à nos droits , ceux 
de notre couronne v franchifes & libertés' de 
l’Eglife Gallicane» 

» * T, - 
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ment.cft inGonteftableraent en droit & îï 
en poirefîioii de connoître , tant qu’il i]i] 
plaira an fouverain de maintenir l’ordre Im 
obfervé de toute ancienneté. m 

Dans quelques occafions , où les con- frj 
{eillers les plus accrédités auprès de nos ^ 
rois trouvoient mauvais que le parle- ^ 
aient apportât quelque réliftance à leurs ^ 
projets , les rois ont fait dire par leurs Ui 
chanceliers au parlement , qu’il ne lui jie^ 
apparrenoit pas de prendre connciiTance ni 
des afîàires'de l’état : & aufficôt après, ki 
ces bons maîtres revenoient à confulter cm 
le parlement fur ces mêmes affaires, ne 
voulant paSi'rendre leur gouvernement [jQ, 
moins gracieux - que ceux de leurs prédé- tin 
ceffeurs. •' • _ pj, 

' Lorfqu’on fuit avec attention l’hiftoire 4 
du parlement , fes démarches dans les tjr 
temps difficiles , les réponfes faites au 
nom du roi , les témoignages des plus il- 
'luftres magiftrats , on démêle aifément les av 
principes les plus fblides touchant cette 
partie fi intéreflante de notre droit pu- tj, 
blic. Il fuffira de rapporter , à ce fujet , ^ 

un petit nombre d’exemples. ^ 

Pendant la minorité de Charles VIII. j y 
de duc d’Orléans, qui fut depuis Louis ' 
XII. s’étant adrefïe au parlement pour . j 
que la cour reprimât le pouvoir exceffif 
de madame de Beaujeu , fœur de Char- j 
les VIII. le premier préfident de la Vac- j 
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jDes différms Gouvernemens» 347 . 
cjnerie répondit avec autant de modeftie 
que de fage(Te> que la, cour etoit injlituée 
par le roi pour adminîftrer jujlice » Ô' que 
ceux de la cour n avaient point adminif* 
tration de guerre > de finance > ni du fait 
& gouvernement du roi > ni de grands 
princes i d» que mejfieurs de la cour de 
parlement étaient gens clercs lettrés pour 
vacquer & entendre au fait de jujlice. Et 
peu après il ajouta , que s* il plaifoit au 
roi leur commander plus avant » la cour 
lui obéirait > mais que fans le bon plaifir ô> 
commandement du roi » cela ne fe devait 
faire. Ce magiftrat fort éloigne d*attii^ BlèUothk 
buer à fa compagnie une autorité illégi* 
time , eft le même qui avoit été, avec le 
•parlement en corps , protefter aux pies 
du throne , qu ils aimoient mieux mou- 
rir, qu enregiftrer, contre leurs confeien- 
ces, un édit qui leur avoir été adreile : 

Louis XL touché d’un zele fi vertueux 
avoit bien voulu fupprimer cet édit. 

Le chancelier Olivier, dans le lit de juf- 
tice tenu par Henri ll. en 1549. dit que les- 
matières d'état depuis le roi Jean ^ ne font 
traitées d la cour ^finon par commijjiorti 
fpéciale. 

Ce chancelier de Sillery répondit aux' Mèretire- 
remontrances du parlement du i i.- Mai' » 
1615. Quiiétoitvrai que les rois 
grandes affaires , avaient accoutumé de 
prendre avis du parhmentdÔ' croyait quils- 
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pouvaient grandement fervir j mais que 
c était quand il lui plaifoit '.que quand leur ^ » i 
autorité était jointe avec la volonté du roi . “f 
elle était très^konne > Ô* eonfeiileroit tour I 
jours le roi déufer de leurs confeils ; non me 
pas qu ils les donnajfent de leur mouvement me 

fans la: volonté du roi : que quand foi 
ils voudront eux-mêmes y P enfer » ils trovr me 

veront qiéils ne le devaient faire.^ Que le ‘Ci 
parlement s était porté infenfblententàune " c! 

délibération qui altéroU grandement Vau- » (i 
torité du roi i que le temps même y étoitfon »t( 
contraire. . . . .^Que véritablement Vinttn- »f( 
lion du parlement était bonne ,* mais quaa ’ » 0 
parler» il y avait du manquement. Qu’il 1 »f; 
avait ditei-devant (pue cela était fans rai- *4 
fon ». mais il leur dit maintenant que cela «n 
efi fans exemple» ayant charge expreffe de ‘p 
dire Tun Vautre » d’autant qu’il ne fe »c 
trouvera point que le roï étant d Paris yU »ji 

parlement » de fon propre mouvement » ait »r 
ajfemblé les princes ducs & pairs » & qffr » j 

ciers de la couronne » Ô'C. » i 

Rignid^ On peut voir, par les menagemem «| 
Louis Jilll. cette réponfe , combien elle eft éloi- 1 » 
Ail», % jjç Lauis le Gendre,, qui- ;» 

dans Ton hiftoire de France, dit: jrPar j » 
J» arrêt du confeil d^erihaut, les remon^ 'h 
j> trances du parlement furent déclarées ^ » 
» fauflès , calomnieufes , pleines! dé ma* ' » 
» lice & de défobéiflrànce : de plus*, ii fut . » 
» ordonné qu^ellesieroieiu; tirées dure* « 
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9 giftre, avec défenfe au parlement de fe 
» mêler d’affaires d’étar > fînon de l’cx- 
» près commandement du roi. «« 

X/arrêt du confeil d’état , mal nom- 
mé du confeil d’enhaut , cft diété par le. 
même efprit de modération que la ré- 
pon£e du chancelier. Il porte , après 
mention de quelques exemples. » Qu’au- 
» cuns des préfidens & confeillersji des 
» enquêtes , députés commiffaires pour 
» dreffer & mettre par écrit de nouvelles 

» remontrances ajoutant plus de 

» foi qu’ils n’ont dû aux avis qui leur 
» ont été donnés par perfonnes qui l’ont 
« fait malicieufement & à mauvais def- 
» fein , ou qui n’en étoient bien infor- 
»méés , ont inféré efdites remontrances 
» plufieurs articles qui font notoirement 
» calomnieux > en ce qu’ils effayent de 
»)etterun blâme général, & mettre en 
» mauvaife odeur tous ceux qui ont eu 
» part en l’adminiftration des affaires & 

)* finances : qui fait alTez juger qu’on a 
» plutôt déliré de donner des prétextes 
» à ceux qui auroient volonté de troubler 
>» la tranquillité publique , que de cher- 
» cher les moyens de faire ceffer les abus 
*> & défordres , qu’on grolïlt pour ac- 
» croître les mécontentemens particu- 
» liers , & diminuer d’autant rautorité 
» de S. M. lefquels articles eulTent fera- 
» blablemenc été retranchés defdites re^ 


3 50 Traite de VOpinion , L. 4. F. f. 

JJ montrances , s’il eût été permis aux 
»» plus fages & judicieux , lorlque leélure 
» en fut faite les chambres alTemblées , de 
» délibérer fur chacun article > & de les; 
M examiner particulièrement ,, ainfî que 
« fouloit être fait du palïe. A quoi vou- 
»> lant pourvoir & empêcher à l’avenir 
JJ tels défordres, & indues entreprifes , a 
» derechef calTé , révoqué , & déclaré- 
» nul ledit arrêt du 28'. Mars dernier, 
JJ faifant iniliibirions & défenfes auditpar- 
j> lement de s’entremettre à l’avenir des 
3» affaires d’état, finon quand if Ibi fera 
j> commandé : âc afin que la mémoire dè 
J» cette entreprife & défobéiffance foit du 
JJ tout éreinte veut que ledit arrêt , en' 
»» femble I^efdites remontrances foient 
H biffées ôt ôtées des regiftres : & à cet 
JJ effet, ôcc. Tait au confeil d’état du roi, 
JJ S. M, y féant à Paris , le 23. jour de 
JJ Mai 161 5. « 

Ainfi le parlement n’à d’autorité que 
celle qui lui eft commife par la fource de 
toute autorité ; & il réiulte clairement 
des principes établis,& des exemples rap- 
portés ci deffiis, que fi le parlement ne fe 
porte pas , de fon mouvement , à coii- 
noître des afîài rès^ d’état , hors hrs cas or- 
dinaires qui lui font fpécialement attri- 
bues , les rois , de leur côté , font rou- 
jeurs difpoTés à s’aider, même dans les 
autres aââires publiques, de la iàge/Te 
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de ce confeil toujours fubfîftant , & que • 
ces grands monarques fe font fait un u(à- 
ge conftant de tempérer le pouvoir abfo- 
fu légiflatif par renregiftrement de toutes 
leurs lorx. 

Caftelnau a écrit que les édits n avoient Mêm. àe 
de force , s’ils nétoient vérifiés aux pax- Ca/îeWjvi 
lemens. Ce feigneur plus inftruit des'**^*"^* 
matières concernant la guerre & les né* 
godations > que du droit public , a pris 
un ufage pour une condition nécelTaire. 

ChalTance eft tombé dans ( i ) la même 
erreur. L’enregiftemeiit du parlement n a- Bard ai* 
joute aucune force a la loi j il ne fait 
qu’en indiquer la juftice aux peuples. , & 
revêtir la loi d’une forme gracieufe , dont 
r ufage a été invariable depuis le com- . 
mencement de la monarchie. Grande cho- Pafquter; 
Je véritabLenuntô' digne de La. majejlè d^un recberch. 
prince 3 que nos^r ois auxquels Dieu a dorr^*^' ^ 
né toute puijfance abfolut , ayent d* ancien- 
ne {%). infiitution voulu que Leurs édits &p. 6^^,‘ 

( I ) Ejus Parlamenti tanta femper fuit apud 
Francos auéloritas , ut quæ Rex ipfe de repu- 
blicâ , d'eque jure, & proventibus^ regni fta- 
tuerit , ea fine hujus Senatfis décréta non pro» 
cedant. Chafl Catal, glorlar, mmd, part, 7 , 
eonfider. 9» ^ 

( Z ) Capitularia patri? noftri' , quæ Franc! 
pro lege tenenda judicaverunt , & fideles nof- 
iTtin generali Placho' noftro confervanda de- 
cniverunt. Capîtitlar. Caroli fJalvt , ad ann, 

8 ^ 7 » c, 8 . apud CaYtJi'nctiYn. C'efl atnji qtiicti 
Rei àifoir maintenant .• Let ordonnances du Rai 
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decrets pajfajfent par V alauibic de cet or- ,B'el 
dre public. La liberté des fufftages ( i ) y ' idai 
doit être entière. ' cav 


C*eft une autre extrémité de prétendre 
c^ue (2) rènregiftemem du parlement 

mtre frédéa£eur , que nosaméi & féaux let gens 
tenans notre cour de Tarletnent ont enrégifirées, 

- (1) On lit dans me ancienne crdontiance de 
1344. PoU atteôûium prolationem , nuWus eu- 
jus opinionis fuerint Domlni debet aîiis rcv'e- 
lare , contrarium vero faciens , perjurii poenam 
fe noverit incurrifle. 

(2) M. l*abhé Langlet traùant de rhifletre de 
djVemŸlre , cdt : Charlemagne , poflédant beau- 
coup de royaumes , crut le pouvoir donner ub> 
litre fupérieur à’ celui de Roi. Fl prit donc ce- 
lui d’Emperehr qu’il a tranrmis à fa poftérité. 
Ce thre n’ajoutoit rien à Ton pouvoir, qut 
étoit abfolu'dans tous fes' états: & quand il 
aflembloit des parlemens , e’étoit non pour 
les confulter , mais pour notifier & déclarer 
fes volontés aux grands des fes royaumes. Il 
eft vrai que V autorité de Charlemagne étoh ab- 
folae ou pleinement monarchique ; mais jamait- 
ks Tarlemem ne furent convoqués par une fm- 
ple notification : tf cefi ce qui peut encore molnt 
Je dire des Parlement du commercement de la 
fécondé race. Quant au titre d'Erapereur •• il efi 
fi peu Jupérieur au titre de JSoi, que lorjque let 
, Empereurs ne fe crurent plut dans l'obligation dt 
eonferver les apparences delà république , on lettr 
donnait le titre de Rot comme fupérieur. La qua^ 
lité de reflaurateur de l'Empire Romain en 0c~ 
cïdent était glorieufe à 'Charlemagne; & quoi’ 
,que le titre de Roi fait fupérieur k celui d' Em- 
pereur , tout Us Rois de PEurope reconncàfenP 
une dignité fupérietire dans l’Empereur , à eaur 
Je de l'anàenne puijfahce de l'Empire Romain*. 
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qa'unepublication. Si les édits , dé^ 
datations , & lettres patentes ii’étoient 
envoyées au parlement, fuivant l’opinion 
qu’on aattribuée-à quelques miniftres,que 
pour une firnple publication , il ne faudroit 
que les faire remettre au greffe, & non 
les faire prélenter par les gens du roi aux 
chambres aflemblées. Par là on nôteroit 
à la loi aucime partie de fa force , ni de fon 
autorité qu’elle tire toure emiere de l’aur 
torité royale, dont elle eft uniquement 
émanée : mais on la priveroit d’un de fes; 
principaux avantages & des plus capables^ 
de lui attirer la confiance des peuples 
■ qui s’y foumettent plus volontiers , apres 
, qu’elle a pafïe par la délibération d’une 
compagnie de gens fages , délîntérefles, >. 
qui ont peu de Kaifon avec le miniftere> 
& qui font toujours prêts à repréfenter 
l’intérêt public.. D’un autre côté , il eft de , 
la prudence du parlement d’ufer du droit 
de remontrances que le prince leirr ac- 
corde , avec tant de modérâtion & de re- 
tenue , qu’ils en confervent tout le poids . 
pour les conjoniftutes importantes; 

Il parut, il» y a quelques années , un 
nbelle ( I ) attentatoire' à la majefté roya- 
fe , inj urieux à la dignité du patlément,& 

> (.1 ) Ce libelle éioit intitulé .* Mémoire tou- 
chant l^orig^ine & Uautorké du [Parlement de 
France , appeüé Judicium' Francorum» Il a été 
condamné ptft arrêt du Varlement à être hrûlé-Ÿüf 
tu mam de Veecécutenr de . U lùiute^juj^ce^ 
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rempli d*opinions ridicules. L’auteur, qt 5 
fe donnoit pour un favaiit petfonnage , 
y difoit gravement, en fe eomrediiant 
ïui-mêtne : » Et défait, nous voyous 
» que le parlement a toujours été uit 
» abrégé des trois états. Nous y voyons 
M encore aujourd’hui Téglife rcpréferitée 
» par un nombre de confeitlers clercs. 
« Nous y voyo^ la noblefle dans les 
» pèrfonnes des princes du fang & des 
» ducs & pairs de France qui font les 
» premiers de la couronne ; enfin le 
»\:orps entier qui eft un corps rhixte , 
» y repréfente tous les ordres du royau- 


« me. 


Si le parlement rendu fédentaire eft le 
même que les anciens parlemens tenus 
depuis le .éommencement de la monar- 
chie ( comme l’auteur du libelle femble 
"ne pas l’ignorer ) ,.il ne repréfente que le 
clergé Sc la noblefle , dont les ancien- 
nes alTemblées appêllées parlemens (i) 
étoièiit compoféès. Maïs le terme de re^ 
|>réfentation , ne convient qü’à l’inférieur 
a l’égard de fon fupérièur ; difons plutôt: 
que le- parlement rendu fédentaire- ne re- 
préfenre que l’autorité royale dans les; 
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(ly On trouve ceite même faute ^ que Us an* . 
€îtns Farlemms ambulatoires étaient comfofés- 
des trois états » dans X abrégé- de^^l'hijioîre h' ^ . 
France , par le F* ChâUns , fur U régné de Bhi*t j 
liÿi^e. h' 
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de la noblefle étoient à droite & à gaa-r 
ehe fur des bancs difpofés en long des 
deux côtés de la falle > & le tiers état vis- 
à-vis dans l’éloignement. 

Le cérémonial François , le mercure 
François , fur les états de Paris de 1614. 
& les hiftoriens ï marquent exprelTemein 
que dans toutes les tenues d’états géné- 
raux , les confeillers d’état de robe lon- 
gue & de robe courte ( diftinélion qui 
n’eft pas ancienne ) ont précédé les dépu- 
tés des trois ordres. 

' - A la procelîîon des états généraux du 

e Wén, ’ 3 • Odobre 1 6 1 4. le tiers état marchoit 

Franç:. t.i, devant , la noblelTè enfuite , & le cler- 
p, 3 j 8. gé plus près du S. Sacrement. Après ve- 
noît le rbi , la reine , quelques .prîncef- 
fes & quelques Dames & les filles de la 
reine. Puis , marchoient meflieurs du patr 
Icment en corps. Le roi ne fut accom- 
pagné ni des chevaliers de l’ordre, ni des 
. feigncurs de la cour , à cai^fequemef- 
fieurs du parlement ne voulurent fouf- 
frir qu’aucun marchât entre le foi & eux , 
que les perfonnes ci-delTus nommées. 

_ . i » Si l’on n’appelle les parlemens àua 

erJai, des^ ^ ^tats , c’eft qu’ils font pardelTus les 

états , vérifient ce qui y a été arrêté, 
& y appottent des modifications. 

D« Vuy , * douteux que le parle- 

tr.de la ma- n ment de Paris n’àit de tout temps telle 
;V.p. jîP«» force J que comme il exerce lautoriie 
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ce. Dans les états de Paris en 15 58. Tons 
Henri IL il y eut ( 1 ) quatre ordres, du 
clergé , de la noblelTe, de k juftice, 
.& du peuple ; ce qui n'a été pratiqué de- 
puis : auffi cette diftinétion étoit-elle inu- 
*tile , a certes que trois états , dit Pa-, 
pon , conjîjlans en Véglife > en la noblejfét 
^ populaire- Sur tous lèfdits trois états 
fe prend V état de la jujlice > qui ejl partie 
cipant d^iceuXi pour être compofé des gens 
d’églife , des gens de nqblejfe f & du comr 
mun peuple. 

L’officier de juftice, qui eft eccléfiaf- 
tique, eft du clergé; le noble, qui eft 
officier de juftice , eft de la nobleflé. Il 
peut auffi fans déroger à fon état , & 
pour augmenter même fa dignité , préfî- 
der au tiers état, ou accepter la députa- 
non de quelque grande ville. C’eft ainlî 
que l’avocat charles du Moulin a fi^é 
aux états généraux parmi les nobles , 
parce qu’il éroit de ( a ) naiflance noble ; 

( ï ) Datif cet Etats , le Parlement ne faVolt 
point partie de l’ordre de la juJHce : car H ne 
peut faire partie des Etats généraux , étant leur 
fupérietir, 

(i) Elizabeth reine' d" ■Angleterre fe difoh pa* 
rente de Charles du Molîn. Le principe de cette 
parenté n’efi pas bien connu : on fait feulement 
au Anne de Boulen mtre de cette Reine fut éle- 
vée en Brie , ér que les ancêtres de Charles, du 
Molîn étaient Seigneurs de Fontenay en Brie. Fie 
de Chàrl. du Molîn , à la tête de [et ouvr, eh. z» 

& J. 
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eii même temps qu’on a vù des magiftrat» 
d'une condition relevée préfider au tiers 
état ^ ou -être députés de la ville de Pa- 
ris. Aux états tenus par Louis XL à 
Tours le 6. Avril 1467. avant Pâques , - 
les villes du royaume étoient repréfentées 
indiftinétement par des eccléfiaûiques , 
gentilshommes , & Bourgeois 3 & en la 
difeription de ces états , on lit les paro- 
les fuivantes ; Et au bout d* etibas dudit DuTillet 
parquet 9 avoit plujieurs /elles & 
où étoient notables perfonnes , tant 
£églije > bourgeois » nobles, qu* autres qui France, 
illec étoient venus garnis de pouvoir fujfi- 
fant,faifant & repréf entant la plus gran^ 
de & faine partit des bonnes villes cï- 
tés de ce royaume. 

Les députés des villes , qui compofent 
le tiers état , peuvent être pris des trois 
ordres , du clergé, de la nobleOTe , &c 
du peuple , parce que les villes que ces 
députés reprérentent , font habitées par 
ces trois ordres. Audi fe trouve- t- il 
fréquemment des eccléfiaftiques & des 
'nobles parmi ces députés : & par le tiers 
Etat , on ne doit pas entendre fimple - 
ment le Peuple , mais un Etat mixte & 
compofé de trois autres. On trouve à ce 
fujet bien des erreurs. Zampiui , qui a 
fait un traité fur les Etats généraux , qu’il 
ne connoiflbit guère , avance que les 
MagiJflrats/ont par rapport au tiers Etat ^ 
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ce que les princes du fane font par rap- 
port à l’ordre de la noUefle : opinion 
qui ne fignifie rien jles Princes du fang 
n’étant pas davantage du corps des No- 
bles , que la magiflrature , par elle-mê- 
me , ne fait partie du tiers Etat. 

Etats gé- Aux Etats de Tours tenus par Lotus 
de^ XII, Pan 1506. J ean Ericot , tccléfiafti- 
^ Chanoine de l’Eglife Cathédrale 
de Paxis , parla pour les villes & pays du 
lahb. de S. royaume de France. Quoiqu’il fût perfon- 
^<'»'^-^*'^^*neiIement dans le premier état, comme 
euîer ^ Eccléfiaftique , il fut transféré dans le 
® ^ tiers état par fa conimilEon j niais fans 

aucunement c^dfer ou d’étre eccléfiafti- 
que , ou de faire partie du premier or- 
dre en cette qualité. 11 faut donc diftin- 
guer k rang paflager d’une commiffion , 
du rang invariable & perfonncl , prove- 
nant de la iiaifTànce ou de la profefîîon : 
ôc à plus forte raifon , le rang du Ma- 
giftrat qui préfîde au tiers état , ou qui 
eft dépuré d’une grande ville , ne peut 
orre tiré à conféquence pour le rang de 
îa magiflrature elle même- Lorfquejean 
Bricot , Chanoine de Notre-Dame , parla 
nu nom des villes &pays du royaume de 
France , il ne changea point perfonnellc- 
ment d'état j ôc moins encore en pour- 
roic on induire que tout k Chapitre de 
Notre-Dame fut transféré dans k tiers 
cxât. Si jun Confeilkr clerc du Parle- 
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Des differens Gouvernemms. 
ment étoic député pour le Clergé aux états 
généraux , tout le parlement qui eft ef- 
£entiellenrient un corps Laïc , &c qui par 
cette raifon ne peut jamais être préUdc 
par un clerc, ne feroic pas partie de Tor- 
dre du clergé. Si un conCeiller laïc du 
Parlement croit député aux états géné- 
raux pour la noblelTe du canton où il 
polTèderoit des fiefs , tout le Parlement 
ne feroit point partie du corps de la no- 
blellc , parceque cette compagnie revê- 
tue de Tautorité royale eft fupérieure , 
foit à Tordre de la noblefte, foit aux trois 
ordres qui compofent les états généraux. 
Quelle erreur donc , parcequ’on a vû des 
raagiftrats accepter la préfîdence du tiers 
état , ou la députation de quelque gran- 
de ville , d’en inférer que le parlement 
fait partie du tiers état 1 Rien n’eft plus 
contraire à la conftitution de notre gou- 
vernement & à tout Tordre public , que 
cette opinion, qui a néantmoins été celle 
du cardinal de Richelieu dans fon tefta- 
ment politique. Ce niiniftte croyoit-it 
abaiflcr le parlement , lorfqu il Ta placé 
dans le tiers état î Pouvoit-il donner par 
là quelque atteinte aux droits & à la di- 
gnité de cette compagnie ? 

Le parlement de paris eft de toute an- 
cienneté la cour des pairs : il eft originai- 
rement la feule Cour de la juftice louve- 
raine du Roi. J’ai entendu néantmoins 
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cjuelques officiers des parlemens de pro* 
vinces , qui foutenoient que le Parlement 
de Paris n’avoit à cet égard aucune pré- 
rogative fur les autres , que par le féjour 
que le Roi fait dans Tétendue de fon ref 
fort ; que fi S. M. transferoit fon fejour 
dans rétendue de la jurifdidion d’un au- 
tre parlement , les pairs l’y fuivroient, & 
qu’alors ce parlement feroit la cour des 
pairs. Cette prétention eft infoutenable : 
il n’eft pas douteux que le Roi ne puiflè 
tenir (i) fon lit de juftice en tel Parle* 

( I ) lly ajîx exemples de lit de jujlicetmi 
par les Rois dans les Parlemens des frovinces. 
I. Le lit de juflice tenu par Chartes IX, en Jon 
parlemint de Rouen le Mardi 17. Août iféji 
peur la. déclaration de fa majorité , & pour la 
réformation de divers abus introduits dans U 
juflice. X. Le lit de juftice tenu par le mime Roi 
en fon Parlement de Boutdeaux , l'enâcrne A- 
x/ril i f 64. avant Pâques^ pour admonefltr Uiht 
‘Cour de rendre bonne juftice. 3. Le lit de juftice 
tenu par le même Roi en Jon Parlement de Tou- 
loufe , pour exhorter ledit Parlement dt bien ad’ 
miniflrer la juftice. Chariot IX. après la décU’ 
ration de fa majorité .y avoîtjugé a piopos dt vf- 
jiter let principalet villes de Jon royaume, 4. U 
lit de juftiee tenu par le Roi Louis XIU, en fon 
Parlement de Bourieaux le 10. Décembre 16 
pour recommander à ce Parlement une exaUe 
abfervatton de la juflice. f . Le lit de juftice tenu 
par le même roi Louis XIII, en fon Parlement de 
Kouen y l'onzieme Juillet i 6 zo. pour l'enregiflrt^ 
ment de lettres de déclaration qui y furent lues en 
préjènce de S. M, 6 , Le lit de juflice tenu p*r k 
même Roi Louis XIIL U iS. Septembre léio. 


T)es diffèrens Gouvernemens, 
ment quil jugeroit a .propos ; alors les 
Pairs iuivoienc le Roi , non en leur qua- 
lité de Pairs , mais comme tous ceux 
dont le Roi trouve bon de fe faire ac- 
compagner en ces occafions ; ou fi le Roi 
vouloit qu’un autre Parlement que celui 
de Paris fût la cour des Pairs ^ cette in- 
novation d’ufage , cette tranllation de 
dignité ne pourroit être regardée que 
comme un eftét de la puiflance abfolue 
du Roi : car les pairies n’ont point été 
enregiftrées dans les Parlemens des pro- 
vinces } les Pairs n’y ont point été reçus , 
ils n y font point connus en cette quali- 
té. Le Roi pourroit bien déclarer que tel 
Parlement feroit à l’avenir la cour des 
Pairs ; ils devroient alors y faire enre- 
giftrerjeurs pairies , s y faire recevoir , 

& y prêter ferment : mais le Roi nepour- 
toit^pas faire , que- le Parlement de Paris 
n'eut été jufqu a aujourd’hui la cour des 

Pairs, Les Parlemens des provinces réu- 
nies à la couronne ont effort relevés 
de dignité , depuis qu’ils fffit devenus les 
cours de j uftice du Suzerain , au lieu qu’ils 
etment les cours de juftice des grands 
vafiaux de là couronne. Un évêque de S. r, p 
Malo, voulant mrerjetter appel à la Gour-é«f4«; 
de P rance d une fentence du Sénéchal de de Br et, 

k même Tarlewent, four rcnregtJ}remeJ' ' 
finateesT'' le domaine & Ut 

Tome ZL’i 


Lo* 
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Rennes, il fut die qu’on ne pouvoit ap- 
peller au Roi descaufes jugées en Breta- 
gne , qu’après qu’elles y auroienc étéju- 
Styfî , de gées en dernier reiTott. Seyflfei oWerve 
la loi Saliq. que le Duché de Bretagne reflbrtiüoit a 
paru 3. la cour ^ Parlement , quand le cas y é- 
chéoit qui eft conftatc par deux let- 
tres patentes de Philippe de Valois du 
mois de juin 1518. par bien d’autres 
preuves. 

Trofprt , Sous le Roi de France Charles F, a la 
I* ch* requête des Seigneurs Gafeons , appel fut 
* 47 * fait Ô' formé pour aller en jiquitaine ap^ 
petîerle Prince de Galles en P arlement a 
Paris, le 1 5. Janvier 1 3 68. Il eft très-cer- 
tain que la jurifdiétion du Parlement s eft 
étendue ftir toutes les terres & pays qui 
compofent aujourd’hui les territoires de 
toutes les jurifdi étions du Royaume. 

R,. La Cour de Parlement étoit appelice U 
4!ï.Cour de France, parce qu il ny avait pas 
xl, d’autre Parlement en France. On latrou- 
Y vc ainfi nommée dans { i ) une tranfaéhon 

( i) Non tenebuntur corara aliquo officiario 
tioftro Hti^are vel refponderc , nifi tantummo- 
do coram nobis vel noftrâ curiâ Francise. Cflwg. 
/n voc. Parlamentum. Du Ckefne dam Us prtH- 
ves de Vhifleire de la watfon de Cbâtilkn , r«p* 
perte un arrêt nommé Jugement de la Cour de 
France. Habetur Regeftum vêtus , cujus dmlus 
* ità concipitur : In nomine Domini noun J. 
C. incipit regiftrum curîae Francie. 
voc» 


^ Des différens Couverncmens. z6ç 
“e Ï3G7. encre Philippe le Bel & l’Evé- 
que & Uupitre de Viviers. Le Parlement 
de Paris avoir encore ( 1 ) le titre de Parle- 
ment de France , au commencement du 
ieizieme iiecle. Le procureur général du 
Parlement de Paris appelloic les Procu- 
reurs generaux des autres Parlemens Tes 
^bfticucs J & encore à préfcnt il fe dit 
& piccendctre unique Procureur gêné- 
rai du Roi en toute la France : & il efl: 
très -remarquable que la Rocheflavin Pré- 
fiJenr des Requêtes du Parlement 
Touloufe fécond Parlement de France 7 - fia. 
reconnoit qu’il n’y a pas long-tems que 

ce généraux de 

ce 1 arlemenc n avoient pas les honneurs . 

prééminences, donc 

JoiulToient ceux du Parlement de Paris r p i 

en Parf 

lement. Gafpard de Coligny , Sei-.?* 7?^* 
gneur de Chaftillon , fut reçu en Parle- 
™=nt Amiral de France fous Henri IL T V‘'i. 
Henr.de Montmorency y fur auflî reçu^Sl/- 

«» vil Chemiré , dam le Marne , c^rem.Fxan, 

Hem dp r premier Pré- 679» 

> “» ?» , & environ- & ■SSo-' 


idem dp r y h au premier Pré’ 

1 ' ’ TJ» éUvéi , & 

de Franr#» 1 Pre/îdeflt au Pariement 

bre l ” «leceda aParis|le zy. Oâo- 
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au même office d*AmiraI j pour leqviel il 
prêta ferment le lo. Juillet 1612. & le 
Maréchal de Lefdiguieres y fut reçu & 
prêta ferment , pour 1 office de Maréchal 
(de France, le 2 2 . J uillet j 6 io. 

Les Confeillers au Parlement ne por- 
toîent le titre de Meffires, à moins qu’ils 
La Roche- ne fulfent Chevaliers. JLe titre de Maître 
jlav, lîv, croit fort honorable ; les Evêques & les 
f' Barons ( i ) ne le trouvoient pas au-del- 

fbus d*eux. , r» 1 

Une autre opinion fur le Parlement, 

qui eft mal fondée , quoiqu’elle fe trou- 
ve dans de bons auteurs, c eft que la 
multiplicité des affaires des particuhers 
ayant demandé uneaflîduité qui dctour- 
noit des fonaions militaires , les Sei- 

«neurslquittetent le Parlement, clamè- 
rent leurs places à des gens de loix. Mais 
il ne fe trouve aucune époque où ce cham 
gemçnt fe foir fait , ^ cette opinion eft 

évidemment détruite par les preuves qui 
rclultent de fhiftoire , .& des regjftres du 
Parlement. Dans tous les temps il y a eu 
narmi les Magiftraîs des Seigneurs delà 
" première NoblelÇe. Pour s’en convaina e, 


r T /dl«« ^tatï âeTmrs en 1506. îe Cardml 
i>An,boffi eH nommé maître George Cardml 
J . & Légat en France. Savaron , Chro 
fol des états génér. Le Comte de Fotx.ejî qualtfe, 
" '.. Prince &rtdouté , Maître Cafton Corme dt 
FoL & àe Beartt. froî^m. val 3 . ch, u 
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Des différetis ûouvernemens* 
il n’y a qu’à faire une revûe àtiregée des 
noms les plus üluftres qu’on trouve dans 
les regiftres du Parlement , après qu’il a 
été rendu fédentaire, & longtemps depuis- 
Je ne nommerai d’abord que les mat- 
fons , dont il ne refte aucun defcendant 
dans la magiftrature. 

En 1 5 1 0 la Cour reçut Confeillers 
Guillaume de Elarcourt , & Jean de 
Roye. En 1514, Philippe de Mornaû En 
I ? I y , Aubert de Roye , Thomas (1) de 
Savoye, Raoul Mallet de Graville, Pier- 
re deNogaret, & Jean de Bourbon (i) 
l’Archambaud. En M<><> ? Jean de Me- 
lun. En 1404, GeolFroi de Pompadour. 
En 141 1 , Jean (3) de Mailli. En 143 
Antoine de Rouvroi de S. Simon, Guil- 
laume (4) d’Eftampes , & Elle de Pom- 
padour. En 1454, Guillaume de Mont- 

( I ) Vhtjîotre det maîtres des requêtes objerve 
que Thomas de Savoye , qui fut auÿi maître des 
requêtes , étoit de la mai/on jouveraÿfie de Sa- 
voye , dont il portait les armes avec une brifure. ' 

( X ) Ce feigneur étott de l'ancienne maîfon de 
Bourbon l’Archambaud , dont les domaines ve- 
naient de pajfer dans une branche de la rnaifen 
royale , par alliance. 

( 5 ) Jean de Mailli étoit fils d'un autre Jean 
de Mailli , feigneur de Comi » & de Jeanne 
Quiéret , fille de Hugues Quiéret amiral de Fran- 
ce. Blanchard , éloge det Préfidens. 

( 4 ) Guillaume d'Ejlampes était iils dft feigneur 
de la Ferté-lmbaud , fénéchal de Bourbonnais^ 



3 êS Traité de l’Opinion r L. 4. Z», t. 
boiffier qui fut depuis Evêque de Cler- 
mont , & Richard d’Aubulîbn , qui fut 
depuis Evêque de Couferans. Entre Tan- 
née 1462. & l’année i4<^9. futlarécep- 
rion de Charles de Gaucourc, donc Je n’ai 
pas trouvé de date plus précife. En 1500, 
la Cour reçut Louis du Déliai. En i jo8 , 
Louis Tiercelin de la Roche-du - Maine. 
En 1 5 , Robert Tiercelin. En i , 

François de Mailli , & ( i ) Paul de Fni^. 
En 1 5 <3 5 s Claude ( i ) d’Angennes. Jean 
d’ERampes ( 5 ) Confeiller au Parlement 
qui fut depuis Maître des requêtes , & 
Préfident au grand Confeil , eR dcccdt 
le 4. Février id7i. 

Les Maîtres des requêtes étant (4) du 

( T ) Paul de Foix était Jï!s de Jean , ceinte de 
Foix & de Carmatn , ^ de Magddehe de 
Champagne, U fut depuis archevêque de Toulour 
fe. Gall. Chrîji. 

(z) Claude d'dngennes éfoh fils de Jacquet 
d'Angetmes , fetgneur do Rambouillet , & H- 
fabelle CoUiereatt , du me de Maintenon. 

, ( 3 ) Jean d'Eftampes était frere de Jacques 
dEjtampes, marquis de Va len gai ^ chevalier des 
ordres du Roi , & d' Achtlles cardinal deValtir 
fai , & il était coufin du maréchal de la Ftrté' 
Imbattd , du nom d'Eftampes. 

( 4 ) Ad hoc prasterea ParîamentHiîi (p«Ôant 
alii (lippHcationum magiftri , qui rcgii hofpi- 
tii pcculiarii nomine appellantur, qui Régi fre- 
quemiùs.aiïifiunt , rancellariam feftantcs ; & 
hi poft prirax curiae pracfidetites , omnium pri- 
mi feJent. Chajfanaus catal. glorîar,. munit > 
part, 7. conftder, p. 
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Des différens Gouvernemens. 5<S>9 
corps du Parlement , n oublions pas de 
marquer les noms illuftres , extraits de 

Les Maîtres de/ Requête/ étoîem huit trê/-an~ 
ctennement , & l’on ne trouve fat qu'ils ayent 
été en aucun temps , au nombre de quatre > quoi- 
qu'au commencement ils ayent été en nombre 
moindre que de quatre. C'efl donc four le moins , 
au nombre de huit y & non de quatre Jeulement , 
qu'ils devraient avoir féance de droit en la grand’^ 
chambre , comme il farcît far les regijlres du 
Parlement , quils y ont quelquefois fiégé. Leurs 
fondions 0 “ prérogatives font difertement explL 
quées dans les lettres - fatentes ae Charles VIII. 
données à Amboife y l'an de grâce 1493- parle/- 
quelles il appert que d’ancicnneté huit Maîtres 
des Requêtes ordinaires de l’hôtel de France 
ont été créés y ordonnés , & établis , pour être* 
& adifter principalement à l’entour du Roi y en 
fes Chancelleries & Grand-Confeil, pour l’ex- 
pédition des grandes matières & affaires con- 
cernant le Royaume de France , aufli pour af* 
fifter en fes Cours de Parlement , efquelies ils 
furent ordonnés les premiers & principaux 
après les préfidens *. que la jurifdiéHon & to- 
tale cennoifTance de tous les offices du RoyaU; 
me leur appartient : qu’ils ont la principale 
connoifTance” & charge , avec les Chanceliers 
de France > du fait de la Chancellerie , & mê- 
mement la garde du feel de toutes les Chan- 
celleries, foit de Paris, Touloufe, Bourdeaux, 
Dijon , de l’Echiquier de Normandie , Breta^^ 
gne , & Dauphiné , en telle maniéré qu’encoro 
que pour leur abfence la garde des fceaux or- 
donnés en ces Chancelleries ait été fouvent 
confiée à autres grands petfonnages , toutefois 
quand lefdits huit Maîtres des Requêtes ou l'im 
d’eux font venus & fe font trouves ès lieux où 
fe tiennent Icfdites Chancelleries de Paris, 

Qjr 
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riiiftoire des Maîtres des Requêtes. On 
trouve parmi les Maîtres des Requêtes 
de rhôcei du Roi S. Louis , Jean Comte 

Touloufe , Bourdeaux , Dijon, l’Echiquier de 
Normandie, Bretagne , Dauphiné, lefcelillec 
établi leur a été , & doit être baillé pour {celui 
garder, & en fccller & expédier ptovifions pen- 
dant qu’ils feront efdits lieux ou en l’un d’eux. 
En outre, ils peuvent préiider ès fiéges des 
Baillifs & Sénéchaux & autres juftjciers ; S: 
leur doivent Icfdits Baiilifs , Sénéchaux & au- 
tres jufticiers, céder le lieu ou chaire prclîdiale. 
En la Cour, la police des vivres & viftuail- 
les leur appartient principalement. Au0i ont 
autorité & prérogative. Toit autour dû Roi ou 
autrement , en allant dans toutes les provinces 
du Royaume , d’ouir toutes les plaintes & do- 
léances des griefs , torts &'in)uftices faitesaux 
fujets du Roi par les officiers des lieux ou au- 
tres, y donner & faire donner les provtlîons& 
rcmedes nécefîàires, fi bonnement faire fe peut, 
ou autrement defdites plaintes , doléances, & 
jnjuftices avertir S. M. 

Suée venant d'être pourvu par Fratiçoh 1, 
dun de cet offices , écrit à Erajme ^u'Hy a rw- 
jours un ou deux de fes Collègues a la fuite du 
Rot , pour recevoir les placett & requêtes. Uap‘ 
pelle cette fonêlton la principale & la plut an- 
cienne de fa charge. Cette fonSlton de recevoir 
les placett & de les apporter au Prince , dont Phi- 
lippe de Commînet a marqué un exemple célébré^ 
liv. 7. ch. 7. avoir été rendue aux Maîtres des 
Requêtes pendant la minorité du Roi dès Vannée 
\']\6. & quoiqu’ils n’en foient pas aâueUemetit 
en poffeffioHy c’eft toujours une prérogative atta- 
chée au titre & au caraâere de leurs offices. 
François I. créant quatre de ces charges , décla- 
re que c’ejl en vue d’employer les Maîtres des 
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de Soiflbns j Simon de Clermont ( i ) lire 
de Nêle ; Jean lire de Joinville. Sous 
Philippe le Bel Thomas de Savoye , donc 
nous avons parlé, Henri de Malécroir , 
Pierre delaPalu, Oudart(i) de Hani, 

Requêtes aux ambajjadet & comwfjjîons au de- 
dans & au dehors du Royaume. François , par 
la grâce de Dieu , Roi de France , favoir fai» 
fons à tous préfens & à venir : que comme nouy 
ayant regard & conlîdération aux grandes af- 
faires que préfentement nous avons en cettui 
notre Royaume’ , pour la diverfité du temps 
qui court à caufe des guerres & divhîons qui 
nous ont été mues & fufeitées en icelui par nos 
ennemis & adverfaires , au moyen de quoi il 
nous faut envoyer journellement les Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre hôtel en voya- 
ges, ambaflàdes , & conimilTions dedans & de- 
hors notredit Royaume , 8 c d’iceux nous aider 
tellement que fouventes-fois ils nous font faute 
à fervir de leurs états & offices près de notre- 
perfonne & ailleurs , en plufieurs nos confeils 
befognes , & affaires , &c. Donné à S. Germain! 
en Laye au mois de Juin l’an 1 5 z j .. 

• Le nombre de ces charges a été augmenté depuw 
jufqu'à plus de quatre-vingts ; & les prérogati-- 
vet , qui y ont été annexées , comme intendanceti 
d’armées & de provinces \ qui font au nombre de 
. plus de trente yplufîeurs renvois du Conjeil^ corn- 
misons importantes , préftdence du Grand-Cen- 
feil, & autres fondions , ont été augmentées èf 
proportion. 

( 1 ) Le fire de Néle fut régent du roynumt a- 
•oec Matthieu, abbé de faim Denys , pendant le.' 
voyage de S. Louis en Afrique. 

(2 ) Oudart de Ham , ijfu des comtes dé Vér^ 
mandais , defeendait de mâle en mâle de Qhar— 
kmagne. 
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Gilles de Soyecourt , Hugues ( i 
Chaftillon. Sous Châties V I. Thomas 
d’Eftouteville , Rigaud (x) de Durfort , 
Philbert (5) de Saulx > & Jean de Mail- 
li , dont nous avons déjà parlé, Sous 
Charles VII. Jean de ( 4 ) Montmorin, 
& Jean d Eftampes. Sous Louis XI. u» 
des Maîtres des Requêtes étoit Géraud 
de Cruflbl. En 1509s Gabriel d’Alegre. 
Eh 15 1 1 . Guillaume Vicomte (5) de Ptv 
iighac. En 1 5 jo , Jacques de Langeac. 
La haute nobleffe de ceux qui ont retn* 
li les ofEces de Ptéfldens de la Cham-, 
re des Comptes , fert encore à prouver 
que les plus grands. Seigneurs ne fe fout 


t 


( I ) Hugues de ChaJHllon , de la noble niaifon 
de Chajlillon fur Marne , ésoh fils de Jean ie 
ChaJHllcn y grand^-maUre de France , & 
nor de Roye, Hifl» des maîtres des requêtes , & de 
ta maijon de Châfiillon y par du Chêne. 

2 ).. Rigaud de Durfort étoit frere de Gamri 
de Durfort , feigneur de Durai , fénéchal de Bout- 
deauuy gouverneur \ de Calais, y & chewlier de 

l* ordre de la Jarretière. 

( 3 ) Fhîîberr de Sauh étou de la maifon de 

Saulx de Ta^'annes en Bourgognes Blawhatdy 

éloge des prêjidens^ 

. ( 4 J Jean de Moritmortn étoit chanoine & conr 
te de Lyon en 1417. U fut en is^/^is.évêqu€ dAg- 
de. Gall. Chrifitan. ^ « 

(s) Guillaume vhomte ie PoVgnae prend U 
qualité de maître des requêtes dam fin contrat 
de mariage de V année r^i. avec Margueritt 
de Tompadour. Hifl. des maîtres des requit esy 4 #^ 
iicle de Guillaunie vicomte de Polignac* 
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Des diffdrens' (jouverheni'ens. j.7'2' 
point retirés de la màgiftrature , lorf^ue 
le Parlement a été rendu fédentaire. La 
Ciliambre des^ Comptes avoit deux Pré* 
lîdens J uiî Clerc & un Laïc. L’office du 
Pré'ndent Laïc a été fouvent pofTédé par 
les mômes Seigneurs- que celui ( i ) dq 
grand Bouteiller. Le fire de Sulli en i j 1 6, 
& le fire de Couci en i J44. furent Préfi- 
dens en la Chambre des Comptes. Le 
XJ Juillet 1 5 97. Jacques de Bourbon 
(1) Prince du fang royal prêta à la Cham* 


C I ) Jacques dt Bourbon prêta, en la chambre 
des comptes , le ferment' de grand bouteîlUr , le 
27 Juillet 1^97* Et ce ne fut que le i6* Août 
fuivant y quil ^rêta en la .même chambre le fer^ 
ment de premier Tréjident laie d* icelle*. Le ré* 
gijîre porte^ que dans les lettres de l office de pre* 
mier Vrêjident il n*étoit fait aucune mention de 
^office de grand bouteiller : Et décima fextâ die 
Augufti, præftitit in caméra computorum Pa- 
rifîenfi folitum juramemum primi præfidentis 
laïci , in caméra prædidâ. Quod ôfficîumlfpec- 
tare dicebatur magno Buticularia Francia? , 
quîcunque fit ; licèt in litteris Regis prædidis » 
de hoc nulla fiat mentio. Pafquier > liv* il Re^ 
cher ch* ch* 

(2) Dans Ihîftotre des maifons fouveratnes > 
^*p* au fujet de Jacques ' de Bourbon JH» 
gneur d^Argies , troijieme fils de Jacques 1. de 
Bourbon Comte de la Marché , lequel Jacques lU 
fut pourvu de Vo^ce de grand-bout eiller de Fran^ 
ce en 13^7* en eut ce paffage de Ihifloire manuf* 
crtte de la Pairie 9 campofêe ^ dît -on ^ par le La* 
boureur y & qui efl à la bibliothèque du Roi r Le 
grand- bouteiller de France y dégérréré en fim- 
ple êchanfon y étoit fur-intendant des finances^. 














Des diffèrens Goiivememens. 3*ry 
GeofFroi de Pompadour fut premier Pré- 
fîdent de cette Chambre le z 5 . Septem- 
bre i4Sj. Jean Nicolaï, Maître des Re- 
quêtes, qui avoir été employé en plu- 
fieurs grandes affaires au-delà des monts, 
& nommément en la charge de Chance- 
lier au royaume de Naples , fut pourvû 
de la charge de premier Prchdem de la 
Chambre des Comptes fous Louis XII. 
le y.Oélobre i 5od. de|)uis lequel tems 
cet office a toujours été exercé par fes 
defcendails. 

Pluficurs familles qu’on trouve dans 
le Parlement, dès les premiers temps quil 
â été fédentaire , y font encore i comme 
les d’Orçai, les Paris de la BrolTe , les 
le Feron de Louvre , les le Coq de Cor- 
beville, & autres , qui pendant quatre 
lîecles ont partagé les honneurs de la ma- 
giftrature avec tous les grands noms que 
Je viens de citer, 

La plupart des maifons honorées de Ta 
dignité du premier des grands Officiers 
de la Couronne, font reliées dans le Par- 
lement , comme les Phelypeaux,les Cau- 
martin , les d’Aligre , les Seguier , les 
Moiithelon, les Briçonnet. Une branche 
d’une maifon illuftre donne au Parlement 
plufieurs premiers Préfidens & Prélklens, 
en même tems qu’une autre branche 
donne une longue fuite de Ducs 6c Pairs 
à la France» 
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Après avoir prouvé que les plus grands 
Seigneurs a ont pas quitté la magiftratflre 
depuis que le Parlement a été rendu fé- 
dentaire 5 il ne me fera pas plus difficile 
de faire voir qu^il eft entré dans le Parle- 
ment depuis les derniers fiecles, plufieurs*. 
maifons d"une origine noble , qui y font 
encore. 


Les d’Argouges de Rennes^ i ) font 
d*une ancienne noblefTe de Normandie, 
Ils ne font entrés dans le Parlement, que 
depuis envircn cent ans. On trouve ki 
Longueil ( 1 } dans la conquête de TAti' 


(i ) lTArg 9 U^es.& de Matignon s^éiant con^ 
fe£és à Pâques , a un curé de leur pays , davoif 
trempé dans une canjpiraf ion contre Pétai ^ il 
leur ordonna de la révéler au roi ; & .voulant 
leur en donner P exemple , il partit lui- même in^ 
eontînent pour en informer Brézéfénéchal de Nor^ 
njaridre, Matignon & Argentés Je croyant per^ 
dui, prirent la Jtofte , & atteignirent le Roi a S* 
Pierre le Moutnr ^ ou ils je jetterent à fespiés r 
& méritèrent {es grâces par une dépoftion exac^^ 
te de ce qdils J av oient de la négociation du 
Connétable de Bourbon avec Charles -Quinte 
( 1 ) Geofroi Marcel de Longueil fut tué à h 
hataille de Poitiers» Guillaume de Longueuîl fut 
tué avec fin fils & fin frere à la bataille d'A* 
zincourt» Le fis aîné s*appelhit ,Raoul de. Lon^ 
guetéil > & lé frère de Guillaume fe hommott De* 
nys de Longueuit \ jeigmur dOffrainvtlle.Un au* 
tre Guillaume de Longueuil a eu une des premières 
compagnies ordonnance^ dam le tems de leur 
infiiutîon feus Chartes FJ-I* la terre de Maifons^ 
fur-Séthe a été pojfedée pendant plus de ^oo,.ant 
par cette famiÜe^ Le dernier prévient de M&h 
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Des diffèrens Gouvernemens. 577 
gîeterre par Guillaume Duc de Norman- 
die. Il y a environ crois cens ans quMls 
font entrés dans le Parlement. Les Voyer 
d’une (i) ancienne maifon de Touraine> 
qui a pofledç la terre de Paulmi pendant 
plus de quatre ficelés , font dans la ma- 
giftrature depuis cent ans leulemenc \ les 
Forcia (xj depuis cent cinquante ans. 
Paul du Châtelet (3), Maître des Re* 

forts avers acheté peu de tems avant fa mort la 
terre de Longueutl , qui a donné le nom à fet 
ancêtres. 

C I ) PluféÜh^t feîgneurr de ¥aufmy ont été 
grands baillifs de Touraine, Bertrand de Voyer y 
préfenté par le Grind-Vrieur de Cluys, fut refto 
au grand-Prieuré de France y chevalier de Rhor- 
des est 1474. Cesse maifon a beaucoup d'allian- 
ces illuftres avec celles de Beauveau , de Laval > 
de Cluys , de Turpîn de Griffé , €^c. 

( i ) Bernard de Fortia , tige de cette maifon , 
étoit frère de Sibylle de Fortia , quatrième fem- 
me de Pierre IV. roi d'Arragon en 15J1. Après 
la mort de ce liai it eut des démêlés avec ü. 
]aan , fon fucctjfeur Ô" fon fis d'un autre lit,. 
Il vint en France , s établit à MontpeiUer^ 
Cette maifon originaire du château de Fortia en 
Catalogne y a produit trais branches , une 4 Mont- 
pellier , une en Provetice , « 5 * une à Paris. Elles 
ont été également fécondes depuis 350. ans en 
capitaines des compagnies d'ordonnances , o^ciers 
généraux fur terre & Jur mer y gouverneurs de 
placesy confeiîlers au Parlement y Maîtres des Re- 
quêtes y eanfeillers d'état , chevaliers de Malte.. 
Elles ont eu de grandes alliances , de Brancas > 
de Janfon , de Thyange , & autres. Hieronym. 
Zurita. annal. Arrag. lib. r. t. ■l.c. zS. 

( 3 ) Cette maifon du Châtelet efi diferente d» 
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quêtes en 1655. étoic de l-ancieime maî- 
Ibn de Hai en Bretagne , qui fe vante 
d’être fortie , il y a fix cents ans , des 
Comtes de Carlile en Ecolfe. 

h ne parler que de ceux qui ont été 
reçus Confeillers dans le Parlement de 
Paris de nos jours, on trouve un très- 
grand nombre de familles qui ont une 
origine militaire & noble , comme les 
de Mêmes , les Brulart, les Breteuil , 
les Lamoignon , les le Goux de la Bet- 
chere, les Turgot,les Bousille, les Bé- 
rulle, les de Gourgues , & plufieurs autres 
qu’il eft inutile & qu’il feroit trop long de 
nommer. On fait d’ailleurs que les Par- 
lemens des pays réunis à l’ancien domai- 
ne de la Couronne font compofcs de la 
plus haute noblefle de ces provinces. 
Mais l’èlprir général de la mâgiftrature 
eft de ne confidérer que les vertus per- 
fônnelles. Le premier Prélident , Acliille 
de Harlai-, fécond du nom , difoit que 
la nailTance ne mettoit aucune différence 
entre les Magiftrars , qui ne dévoient ti>- 
rer leur recommandation que de leur ii> 
tegrité & de leur capacité. 

C’ëft du fein du Parlement que la 
France a vû for tir fes Ariftides & fcs 
Fabrices dans les ( r } Bochart & les 

la matfoii de même nom qui ejl originaire it 
horraine. 

) Bochart quitta l’admtni^‘iratÎQn detjjnath. 
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Montholons ( i ) j Tes Catons dans les 
(2) Molé. 

La profelfion des armes &: celle de la 
juftice a été mélée dans la plupart des fa- 
milles du Parlement , comme celles de 

ces four être premier Tréfident du Parlement, 
On a dit de lut , avait mieux aimé enri- 

chir la France que fa maifon. 

( I ) Montholon , garde des fceaux , premier da 
nom avait accomfagné François I. à la Rochelle , 
dont les kabitans étaient fortis du devoir. Ce mo^ 
narque ayant converti la peine corporelle que mé- 
ritoient les Rochelois en une amende de deux 
cents mille livret ^ fit préfent à Montholon de 
cette fomme , qui était d'une trh-groffe valeur 
dans ce temps -là ; Montholon la remit aux Roche- 
lois I à condition quilt feraient bâtir un hôpital 
pour les malades. Il fut furnommé l’ Arifiide 
François. On lit à S. André des Arts l'épitaphe de 
ce garde des fceaux. 

X z) Le Cardinal de Retz dit dans fes mémot- 
res : >> Si ce n'étoît pas une efpece de ùlafphê- 
» me de dire qu'il y a quelqu'un dans notre fiecle 
» plus intrépide que le grand Gufiave & M. le 
35 Prince , je dirais que ç'a été Molé > premier 
3> Préftàent. te 

Ce magtftrat trouvant la falle du Palais rem- 
plie de gens de guerre^ amenés les uns par ie prin- 
ce de Condé , les autres par le Coadjuteur , fut 
pris à la barbe -, qu'il portait à la Gatihife , par 
un des gardes du prince de Condé : mtât ce garde 
fut incontinent foudroyé par la fermeté intrépide 
du premier Préfident, qui lui fit prendre la fuite 
en lui difant ; Tu et bien impudent ; retire-toi au 
plus vite i ou tu vas être pendu. Puis il dit aux 
huijjïert qui le précédaient ; Met amist faites fai- 
re place > & marchez hardiment ; nous fommes 
les maitret, , 
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Maupeou, Guerchois , Brillac , le Jai , .ji; 
Pommereu , Vataii, & un grand nombre jp, 
d. autres. Les familles fécondés enmagif- |f( 
trars ont fendu a la France les fervices 
militaires les plus fignalés. Le Maréchal > 
de Marillac peut être comparé à Serto- lii 
rius , homme d’une grande vertu , mais ti 
malhcureufe. Le Maréchal de Gaffion ( } « 

a pouffé la fcience de la guerre plus loin ■ i’ 
que Tes prcdécelTeurs 5 c’efl lui qui a per* ü 
fedionné en France la difcipline militai- ar 
re. Le Maréchal de Catinat a fait autant j>< 
d’honneur à l’humanité par fes vertus ^ k 
qu’il a été utile à fa patrie par fes viéfoi- ^ la 
res. Le Maréchal de Bezons a contribué *!e 
par de longs & importans fervices à ! ci 
afTermir une branche de la maifon de , t( 
France fur le fécond thronede l’univers. * n 
Harlai de Sanci engagea fes biens pour 
lever un corps d’armée de SuilTes qu’il g 
amena à Henri III. & qu’il détermina à 1 
fuivre Henri le Grand , dans le tems que i 
ce Monarque en avoir le plus de bcfoin. 1 j 
Il en fut recompenfé par la charge de i c 
Colonel général des Siiiffes. c 

L’opfnion que je combats ici , que la 
lîoblelîè a quitté la magiftrature , depuis ^ 
que le Parlement a été rendu fédentaire, ' 
cfl: fortifiée dans l’efpric de quelques-uns 

( I ) La grande réput ai ton de ce Maréchal en- 
gage à parler de lui , quoique fa famille appar- 
tint à un autre ÿarhmem que ce lui^de Parts» 
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par la dififërence de rhabillement des 
Pairs , qui viennent au Piarleinent avec 
Pépée , & des Magiftrats de robe Ion* ' 
gue , qui n’en portent point. Il faut re ■ RocAf- 
monter à la fouree de cet ufage. L’ha- 
billement des Prcfidens eft Tancien 
biîlement royal. Il n’y a pas long-tems pr^fid. pré” 
qwe les François avoient deux fortes fe»té au Roi 
d’habillemens , ( i ) la robe & l’habit"* 166^. 
cavalier. La preuve de ceci le tire des 
anciens fceaux , de tous les portraits un 
peu anciens , vitrages d’Eglifes ôc des 
faintes chapelles tapilleries, repréfen- 
tations fur les tombeaux , enfin de tous 
les monumens qui ont un peu plus de 
cent ans d’ancienneté. La preuve s’en 
voit encore plus clairement dans l’ordon- 
nance de Blois qui au chapitre de la 
gendarmerie, art. 295. ordonne que la 
gendarmerie fera deux revues , l’une en 
armes & l’autre en robes longues. L’ha- 
bit long étoit donc l’habit de tout le 
monde en France , puifqu’il étoit celui 
des gens’de guerre dans le temps de l’or- 
donnance de Blois , il y a cent cinquante 

♦ 

I 

« 

( I ) Cf/ deux vètemens répondaient à rhahîlle^ 
ment des Romains , poier la paix , qu^ils nom^ 
tnotent toga ^ Ô* a celui de guerre appelle palu- 
damentum. Dans les anciennes ejiampe s des Com^ 
tes de Touloufe y à la fuite de leur hijioîre par 
Qatel 9 les uns font en habits de guerre ; les au- 
tres j qui /ont ç» habit long , nont point d*épée% 


'jSi Traité de ^Opinion > X. 4, X. i,' 
ans. Nou-s en avons encore de notre 
tems plufieurs exemples fous les yeux. 
Uhabit de cérémonie des Chevaliers de 
l’ordre du Saint-Efprit eft long ; & aux 
obféques des Rois , oïl l’on a coiifervé 
les anciens habillemens , les gens de guer- 
re porcenc des habits longs & des bon- 
nets quarrés." 

Aux Etats de Tours en Avril 14^7. le 
Connétable de S. Pol, qui étoit de la mai- 
son de Luxembourg , & le Chancelier de 
Trainelj croient vêtus l’un comme l’au- 
tre de longues robes de velours cra- 
moifi. 

Les Rois & les grands SeigHeuts font re- 
préfenrés en longs habits &fans épées dans 
les anciens monumens de la monarchie 
Françoifejurqü’autemps de Charles VIII. 
On y voit que la marque de la noblelTe 
étoit non l’épée , mais l’oifeau f i) fur 
le poing': comme dans la tapilTerie de 
l’églife de Bayeux , qui repréfente 

( I ) Salvaîng de Boippeu en fait la remarqui 
dans Jontfaite de l iijage des droits feîgntutia'-'.s 
en Tiùuÿhtne y part, 1 , ch, ^6, On trouve > à ce 
fttjet , un exemple mémorable dans Abbom liv, 
I. dufiégede Paris par les Normands en SU. eu 
il raconte que douze gentilshommes François étant 
invefiis dans la grofe tour du petit-pont , o'a ht 
sijpegeant mirent le feu y ces gentilshommes ôtè- 
rent les longes à leurs oifeatix , & Unr donnèrent 
l’efor y avant que de mourir. 

Quifque rogi propter flarus, ne clade périrent, 
Accipitres loris permifît abire foluds* 
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riiiftoire de Guillaume le Conquérant ; 
dans Je portrait de la Reine Jeanne de 
Bourbon {-'etnine de Cdiarles V. tiré d’u- 
ne miniature originale des liommages du 
Comte de Clermont en Beauvoifis,qui eft 
à la cJiambre des comptes. Cette Reine 
y porte un oifeau fur le poing gauche , 
de même que plufieurs Dames qui la fui- 
vent. 

Dans le lit deJufHce tenu en 1531. pour 
le procès de Robert d’Artois, les feigneurs 
font fans épées. L’ancienne peinture de 
cette féance eft confervée à la chambre 
des comptes. 

Dans le lit dejuftice tenu en i 523. pour 
le procès du connétable de Bourbon , les' 
pairs & autres Seigneurs font repréfen- 
tcs , ainfi que le roi , en habit long & 
fans épée. Ce monument eft tiré d’une 
miniature faite dans le temps même , ôc 
qui eft à la tête du procès manufcrit du . 
connétable de Bourbon. 

On remarque encore , entr’autres mo- 
numens, une repréfentation d’unchapi^ 
tre de l’ordre de S. Michel tenu Ibus Leima- 
Louis XL où le roi lui même & tous les*'*'”* 
chevaliers font fans épées : & dans la 
ception par Henri It. d’un, chevalier du 
même ordre , le roi & tous les cheva- 
liers font encore fepréfentés en habits ^ 
longs & fans épées.. 

Le roi Jeai par fon ordonnance 

^ lettr.io^Jur 


î §4 Traite de TOpinion , X. 4. x; 
la artc.Var- 1 3 6 1. avoit défendu le port d*at 


km. 


mes dans tout le royaume à toutes per- 
fonnes de quelque état & qualité qu el- 
les f ufïent , ton pendant la paix , fbit pen- 
dant la guerre. Cette loi a fubfifté long- 
temps. Ce n’eft que par attachement pour 
les anciens ulages, que les magifi rats ont 
confervé l’habit long ians armes ; c’eft la 
feule caufe de ladifi-érence d’habillcmcns, 
qui fc remarque entré la nobleflè/aifant 
profeflîon des armes, & lanoblelTe atta- 
chée aux fomaions de la magiPirature. Il 
n y a pas deux cents ans que tout.le mon- 
de étoit en habit long fans épée ; & il y 
a cent ans que tout le monde la portoit, 
jufqu’aux gens de livrée. L’aflaffinat de 
Tilladet fut la caufe de la leur faire 
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cjuitter. 

Du Tilhtp ^ Tous les grands du royaume, les pairs , 
dts rangs rhéritier même de la couronne, quit- 

(ï|l*épée en entrant au parlement; 


Ia R 

^'kls iw- ^ ‘ ^ liEmfèreur Sigîfmond étent allé en h 
àu Parlement , & intendant ilei- 

f”. ’ ' àer une cmje en laquelle on objeCioit à m gtir 
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ttlkomme , qu’il n'étm pas ckevalier , & qu’il 
falloit l’être pour exener l’office, de SéitéckaHè 
Beauçaire, quil-prétendott ; l’empireur deman- 
da une épée, & conféra fur le ihamp la qualité 
de chevalier a ce gentilhomme , auquel par ateêt 
de la Ce«r , l office fut adjugé, Srgifmond émit 
donc entre au parlement Jant épée. Monflrtkt 
«bferve que h s Préfîdcns & autres confeillcts 
Bto/it leoit l ilmpercur au ûege Boyal , somme 
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I Des â'fenns Goiivernemens. j S f 

' jufqu à ce qu Henri II. par une lettre mif- 
lîve , & non par lettres patentes , ordon- 
na le dernier Août 1 5 p • que les pairs 
de France , princes du lang , connétable 
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faite le dévoient : mau /«r If chevalerie confé- 
rée à GuflUumf Signet , tl t explique awjt : 
Ncantmoin^ quand le Roi & fon g«nd comeil 
furent avertis de cette befogne , n en furent 
p u bien contens , «t par efpécjal des feigncurs 
du parlement , pour ce qu’lis lut avoient ainfî 
foufett: car U (embloitque cette « 

fit comme par autorité 3 c hauteur de le pou- 
voir faire au Royaume de France , ce 9»^ pat 
nulle rien on ne lui eut fouftert. Toutefois la 
chofe palTa, fous diÆmulation , & n en fut au- 
cunement montré aucun femblantâo ‘ 

Empereur. Monftrel. vol. i. ch. 15* c 
corférer la chevalerie n'a nen de commun avec 
la fouveraineté ; & François L 
chevalier par le Chevalier Bayard. U femhle que 
le mécontentement du confetl eut fu tomber plu- 
tôt fur ce que les Ÿréfdens & ConfetlUrs cm Par- 
lement avaient fait Jeoir l’Empereur a la pla- 
ce du Roi ; mais c'était une pure deference^ de 
refpea & tThonneur qui ne pouvoit être tiree » 
aucune conféquence ,* auffi Vhtforttn , tt • i , 
ju’il, le frire. Ce qu, mernre »»««»« 

le feruiment général de ce temps- la. En effet le R t 
ne faifoit apparemment aucune difficulté de ce- 

ier la main à V Empereur , ainft qu tl 

dans fon royaume , à un monarque tnferteur en 

dignité. U cardinal Cajétan , f 

France , à F avènement de Pitnrt le Grand a la 
couronne , voulut prendre ta prtmttre place au 
Parlement : il fe rendit aux rat/ons àu premier 
Préfiàent de Harlay , & fe pUça au dejfous tk 

ce Magifieat» 

* « 


5^^ Traite' de l’Opinion» L, 4. P.t. 

Sc maréchaux de France , pourroicnt por- 
ter leurs épées entrant au parlement. A 
ieur exemple tous ceux qui portoient 
lepce y "'entrèrent armés depuis, il ify 
a que quelques parlemens où raucieii 
ufage de quitter l’épée en y entrant , s’eft 
confervé jrifqu à nos jours. Il eft donc 
certain que la robe longue des magif- 
trats doit être regardée , non comme la 
marque d une condition différente, mais 
comme la continuation d’un ancien ufage. 

l’ûi nii les magiftrats , ceux qui croient 
chevaliers , étoient décorés de toutes les 
memes marques de chevalerie que les 
militaire^: & l’on voit encore fur leurs 
tombeaux , pîuffeurs ftatues où ils font 
repréfentes avec les éperons dorés , & 
às de toutes pièces. On donnaàGuil- 

fI?/. U Beh i^ume de Nogaret feigneur de Cauvijfon» 
MTin, 1301* la qualité de chev aller » dit le P. Daniel, 
en même temps celle de prqfejjeur aux 
loix. C ejl qu alors le parlement était corn- 
pofé de noblejfe d’épée. Ce n’eft point ce- 
freifart , la j c’eft qu’il y a eu dans la plus ancien* 
vol. Y ne chevalerie en -France , des chevaliers 
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des chevaliers des ar- 
Froiffàrt nomme le premier prcli- 
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ann. 1314*^6111 de Bucy , monjeigneur •Simon de 
Bucy, chevalier 'es loix. Le P. Daniel 
ajoute ; Il paraît avjfi qu alors encore Us 
pfejidéns & les conjeillers laïques étaient 
pris de la noblejfe d’épée, La. qualité de 

chevaliers t 
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Des differens Gouvernetnens. j 87 
chevaliers J quon leur donne à la plupart , 

en ejl une preuve la qualité de cheval' 

J lier n’ était pas encore héréditaire. Comme 

Cl la qualité de chevalier étoit jamais de- 
venue héréditaire en France , & que la ma- 
xime, ne naît chevalier» ne s*y fiât 
f pas toujours confcrvée. Il efl: fâcheux de 
trouver nos hiftoriens du premier ordre 
fi peu inftruits du droit public. En géné- 
ral , ils n*en ont aucune connoilTance. 
Du Haillan, du Pleix, £cc. font remplis de 
fiiutes groflieres , fur les parlemens , fur 
les états généraux, fur le gouvernement. 

Une preuve certaine que le parlement 
n*a rien de commun avec le tiers état , 
c’eft que M. le chance iier , au nom du 
; roi , fait lever au(fi-tôt ( i ) les officiers 
H du parlement, qui adreflTent la parole à 
S. M. dans les lits de juftice, au uijet de 
quelques remontrances ou réquifitoires : 
diftinétion qui caraélériiê la nobleflè i le 
tiers état ou les députés des villes parlant 
ÿ. à genoux. 

jjt Tous les fujets du roi , qui adreffent 
la parole à S. M- pour quelques repré- 
{entatioHS , foit dans les lits de juû:i<^ ^ 

(If- . . - , 

J - ( I ) Dans le Ut de jt^t ce , tenu ^ar_ François 

I. le 14. JuHles I f £7. ér dans celui du to Dé~ 
cembre de ta même année > les Pré/idens » Con- 
feillers , & autres Ofjic 'ters de la Cour^ Je font mis 
ÿ à genoux , lefquels ledit Seigneur a incontinent 
fait lever, Cérémon, Franç, t, t, f, 46^, & 4^3, 
Tome ly, R 
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{bit dans les alTemblées d’états géncratix, 
mettent 4 e genou en terre. Nous avons 
rapporté ci-deflùs le témoignage de Bo- 
udin, qui die qu’en raflèmblée des trois 
états , un chacun^ en particulier , & tous 
en général, plioient le genou devant le 
roi.; Dans le lit de juftice du i a. Février 
1.5 5 1. le duc de Montmorency, pair & 
connétable de. France,: ayant reçu corn- 
jnandement:duror de parler à l’aflèinblée , 
il fe mit a genou, tête nue davant S. M. 
& le regiftré. marque qu’ enfuite les cardi- 
.naux.en firent de. même. Nous ayons auf- 
fi rapporté îplus haut >que dans le lit de 
juftice tenu par François II. en 15 60. TA* 
mirai, de Coltgny mit trois fois le genou 
en terre, avant que dé préfenter la requê- 
te par laquelle il demandoit le libre exer- 
cice dé la . religion preténdue réformée. 
M, le chancelier fe met à genou , toutes 
lés. fois 'qu’il prend les ordres du roi dans 
les lits de juftice. Maisleroi fait lever ceux 
de féglife & k nobleffè ; & U laifte parler 
à genou ceux du tiers état , ou qui parlent 
pour le. tiers état. 

oifiders du parlement fonàflîs& 
(i ). couverts en la préfeiKe de S. M. 

' ^ La vénalité des officiers en a fort ditni- 

V'- ! O- ' ' ■ ; • ■. "J ■ • 

' i y J)à«s lé tu de juJHcé tnettÿar Henri Ilh le 
ÿi ' Mars le Jieur Chençeüer efi mmé, é 
dépend» et dit <pte le Roi cpmmanàeit q^e chatue 
fût àjpi (ouvert^ Çeremon,’ Franf, 
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Dss différent Gouveniemens. y^$ 
luie la conndératioii. Les prévôtés Sc au- 
tres offices des jurifdidioiis iiiférieures 
ont commencé à être, vendus avant 
Louis. Charles VII. retrancha cette vc- 
nalité. Louis XII. ne vendit que les ^ ^ 

ces de finance & non ceux de judicature, «oî, gk, ç. 
comme il eft aifé de voir par fou ordon- 
nance de I yoS. & il révoqua même cet- 
te vénalité. François I. la rétablit pour 
tous les offices indifFéremment tant de 
finance que de Judicature. On conferve 
dans les regiftres du parlement des let- 
tres de ce roi , par lefquelies U pnoit la. 
cour de lui donner avis des moyens qu il 
avait à tenir pour bannir cet abus de la 
France, La vénalité des offices efl défen- 
due ( I ) dans un grand nombre d'ordon- 
nances. Rewontr. 

Le procureur général de la Guefle C^Ÿ-de laGnep, 
plia le parlement de retrancher (i) \Q>emonir»i3^ 


(#î: 

ffO 


( I ) La vénalité det ofices a été défendue far 
ht ordonnances de Charles VU, du mou d' Avril 
14Ç3. de Chartes VllL du rnoit de Juillet 
art, 63, de Louis JCll, du mois de Mars 1458. 
àrt. ^o. de François I. du mois d'OClobre i 53 î» 
art, Z. d'Orléans , art. & 40. de Moulins , 
art. II. de Blois loo. iSr 104. La réponfc 
de Louis XIII. du z^ Mars i^iç. aux cahiers 
des états forte que leurs Majefiés s’étoient réfo- 
lues d'qter la vénalité des charges &.offices , & 
de mettre réglement à tout ce t^i en dépendois, 
Mercur. Pranç. ann. iiéj. 

(i) Ce ferment était conforme à celui qui avait 
étéprefcrit par une ancienne loi de l'Empereur 
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5'9o Traite âe tOpinlon , L. 4. P. i, 
ferment , que les pourvus d’olEce 1 ^- 
(cient à leurs réceptions , de n'avoir dc- 
. bourfé ni or ni "argent. On déguifoitla 
v6ialité de Toffice de judicature , par Té* 
change d'un office de fecrétaire du roi, 
ou de quelqu'autre qui croit publique- 
ment vénal. Le parlement [fupprima un 
abus , qui faifoit entrer ‘ dans la magif- 
trature par un ferment fi équivoque. Se- 
bafiien Chauvelin en fut le premier dif- 
penfë à fa réception , dans une charge de 
(Çon/effier au parlement le 7. Février 1 597. 

Le cardinal de richelieu regarde com* 
me un bien la vénalité des offices de ju- 
dicature : voici les rsûfons fut lefquelles 
il fonde lôn opinion. « Bien que la fup- 
« preffion de la vénalité ôc de riiérédité 
des offices foit conforme à la taifon & 
» à routes les conftitu lions du droit d 
M eft-ce néantmo'ins que tes abus fêroient 

V inévitables qui Ce coraraettroient en la 
Kt cüftribution des charges li dépendantes 

V de ,1a fimple volonté des rois elles dé- 
M pendroiei>tpar conféqi^nt de la faveur 
w & de l'actineé de ceuK -qui fie trauve- 
» toient plus puiflâns auprès d’eux : ce* 

qui rend. la façon par laquelle on y 


Thhàoffi T, Vêtu, s imperajtoris 'iTheodofii 
efi , ut qui tnafiftratum ineunt , p;ublicè jusju* 
ratidiyn dent fe nihii eo noniine , neque per fq 
jnpjçpie per aliura , dediffè aut pro.mifijKê. Lf^ 
mît, c. de 
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Dei difftnns Gouvememens, ^9% 
a pourvoit maintenant plus tôlérable que 
» celle dont on s^^eft (ctvî par le pafTé, à 
i> caüfe des grands inconvéniens qui l’ont 
>» toujours accompagnée. Au lieu que la 
J» fuppreflîon de la vénalité & de Thérédif- i 

» té des offices devroit ouvrir la porte à 
» la vertu, elle Touvriroit aux brigues & 

» aux fadions , & rempliroit les charges 
» d*officiers de baffe extradion, plus char- 
» gés de Latin que de bien , d*ou il arri- 
« veroit baaucoup d’inconvéniens. « 

Le remede de ces inconvéniens fe trou- 
ve dans une ancienne ordonnance de Phi- 
lipppe de Valois de Tan 1 344.,qui porte: 

^ Que nul {i) n£ foit inJlalU dans un office 

''' ( 1 ) Nullus loco prxiîdentium , confUtario» 

rum & niagillrorum requeftarum vacantium , 

[ nilî priùs cancellarius & parlamentum ilium 
ad prædiéltim oÆcium exercendum idoneum 
'' elTe régi teftificati fucrint , fubrogetur. 

^ Etant trépaffc Dormant Chancelier de Fratir- 
!, ce ; & le Koi Charles le-Quint furnommé le 
^ Sage fur le point d'en commettre un autre en 
J Ton lieu , auroit fait appeller à la Cour le» 

' grands Seigneurs Confeillers , Maîtres des Re- 
quêtes , & des comptes & plufieurs autres » 
f: jufqu’au nombre de lix-wngt & dix. Lefquels 

fans leur faire entendre Ip caufe pour laquelle 
il les avoit appellés , il fit fortir hors , & ne 
retint le Roi avec lui qu’un greffier & un fien 
fecrétaire nommé Blanchet. Après féparémenc 
& en particulier , les fit appeller & entrer , 8i 
chacun d’eux jurer folennellement de lui don- 
ner confcil & avis , lequel ils penfoient pour le 
Ëilut de la chofe publique , le plus capable 


39i Traité ât VOpimonfL. 4. P, i. 
de Prèjîdent ou Confeiller du (i) Par- 
lement s ou de Maître des Requêtes, qua- 

i 

pour fuccéder à Dormant en l’état de Chance- s 
lier fût d’églitè ou lai. Tous ainfi ouis en 
opinions Tun hors de l’autre trouva Pierre Or* * 
gemont premier Préfident avoir eu cent cinq j 
voix. Lequel appeilé , & ayant oui le vouloir du 1 
Roi 1 s’excufe d’incapacité & de plulieurs au- i 
très choies , dont toutefois ne lui fut poflible j, 
de fe développer , car le Roi , outre ce qu’il le , 
yoyoit nommé de tant de voix , lui donna la ^ 
fienne. PflpvB , /rV. 4. m. 8. • * 

* ( I ) Pari édit du mois de Mai 1^7^. fut faut d 

création des ^offices de Préfidens , Maîtres dtt 
Requêtes , & Conjeillers de la Cour , jufqu'au j. 
nombre , /avoir , des Vréjidens dé quatre , Mai- ' 
très des Requêtes vtngt- quatre , Conftillers àe h 
Cour tant clercs que lais , cent ; dont Us quarante |)j 
jeroiens clercs , fuivant P ancien établifement , • 
& les foixante lais , en teeux tant clera que laù> 
compris les Préjidens tant des enquêtes que dtt 
requêtes du Palais, éf autres ccmmijfaires du 
rt'j«ê/e/.^Miraurriont , du parlement. Ce nemére f( 
depuis 1^7^. a été beaucoup plus que doublé , & f( 
augmenté environ des trois cinquièmes. Aufftfaut- ■ 
il convenir que le nombre porté par l’édit qui 
vient d'être rappelle , ferait aujourdui très -in’ ^ 
fv/ffant. Dans le cahier du clergé , aux états de 1 ,' 
Biais de i <i7('. le Rot éioit fupplié de réduire le y 
Parlement de Paris comprifes les requetes du Pi' j 
fais , au nombre de cent ; Bourgogne à treme-f s; s 

Touloufe à foixante; Bourdeaiix Rouen ci»- ^ 
quante-deux ; Bretagne cinquante-deux ; Grevoèlt { 
vingt; Atx vingt-Jix.; Maîtres des Requêtes i j ] 
feize ; le Grand Confeil à vingt-quatre ; Us • . 
Préjidiaux au nombre porté par leur créaticii. J 
Manufer du Chancel. Segtiier , matatenant dm 
la hîblioih, de l'abb. de S, Germain des très. 


Des différehs Gouvernemens, 5 9 J 
s„, près que le Chancelier Ô* le Parlement 
auront attejlé au roi qiiil a les qualités 
' requifes pour exercer cet office. 

i!î Les parlemens avoieHC cette préro- Rochefi. 

gative , qu*avenant vacations de leurs ‘o**"** 
J.* offices, tant deprélidens que de confeil-^^* 

1ers , ils élifoieni & prcfentoient un cer- 
tain nombre de fujets au roi , parmi • 
lefquels S. M. choilifïbit, fuivant Tor- 
donnance de Louis XI. du 15. Janvier 
1465. Il n’efl: pas douteux que cet or- 
^1; dre étant rétabli , les tribunaux ne fuflent 
■‘fil compofés des meilleurs fujets , & que 
. f radminiftration de la jufticc ne fût ex- 
cellente •, ce qui eft un des plus grands 
biens qui puiuent arriver à un état. 

‘ir ' Les uns font perfuadés qu’il feroit très-» 
iifi' utile de n’employer à la diftribution des 
emplois que la voie des éleélions & du 
fcrutin : d’autres fe fondant fur le rai- 
foiinement & fur l’expérience , regar- 
dent cette voie comme la plus fujette 
aux inconvéniens des brigues , du re- 
lâchement de la difcipline , & des mau- 
vais choix. Une troifieme opinion diftin- 
ii,!9* gue les places uniques de les plus impor- 
tantes , des charges nombreufes. Ceux- 
ci eftiment que la nomination des pre- ^ 

’-A mieres doit toujours être réfer vée à une 
.y- autorité éclairée & qui veille au bierr pu- 
blic i mais qu’il feroit plus à propos , pour 
éviter les abus des lollicitarions & du 
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Traité de l'Opinion > L. 4. P.i, 
crédit , de confier aux compagnies le loin 
de préfenter un certain nombre de fnjeis 
vpour remplir les offices vaeans, parce 
qu’on ne peut douter que ceux qui corn- 
pofent ces compagnies , ne fuiTent plus à 
portée de connoure les fujets conveiia- 
blesj qu’ils n’euflent un intérêt fcnfible 
de ne point admettre parmf eux de fujets 
indignesj & que donnant leur voix, non 
paricrutin, mais pat opinion publique, 
la crainte du blâme & du deshonneur ne 
les détournât des mauvais choix. 

De même que la vénalité des offices a 
femblé avantageufe à quelques politi- 
ques , il s’en eft trouvé qui approuvoient 
leur multiplication , foutenant que ce 
grand nombre d’officiers répandus parmi 
le peuple, étoient des garnis &desfur- 
veillans de fa fidélité. Ces relïburces de 
finances ont été fouvent employées avec 
fuccèsi Ôc Miroménil,intendanf de Cham- 
pagne difoit : quelorfqu*iL plaifoitauroi 
de créer des charges» il ptaifoit à Dieu ii 
£réer des fous pour les lever. 

Mais ces reflources^ de finance font in- 
comparablement plus onéreufes aux peu- 
ples , qu’elles ne font utiles au roi. La 
fidélité des peuples peut être beaucoup 
mieux affijréc par une police exade, par 
la douceur du gouvernement » par une 
bonne adminiflrarioii des finances , qui 
■fait trouver dans le crédit public l’intc- 
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tcDides fortunes particulières , & les en- 
gagemens les plus foUdes en même temps 
& les plus heureux qui puiflènt lier les 
peuples au gouvernement : au lieu qu’une 
multitude de praticiens eft une multitude 
de fangfues parmi le peuple. Ces gens là 
ne fubhftent que des' procès qu’ils font 
naître & qu’ils prolongent. Rien n occa- 
fîonne plus de fraudes ; rien n’eft plus ca- 
pable d’éteindre la bonne foi parmi les 
hommes , de les détourner de toutes les 
occupations utiles à la fociété , & de ban- 
nir d’un état l’efprit de commerce qui eit 
la fource des richelfes. Il fe trouve mê- 
me dans la haute magiftrature quelques 
juges J qui s’imaginent que leurs tribu- 
naux ne font jamais plus honorés , que 
Jorfque les procès y iibondeiit , que leur 
conhdération augmente à mefure que les 
affaires fe multiplient , & qui font très- 
fenfibles à un profit , quoique modique. ,• 
qu’ils en retirent.. 

La fainte écriture ordonne de choifiir 
( 1 ) pour roz^\^i3LXS. des hommes puiffans : 
remplis de la crainte de Dieu, ïe V amour 
de la véritiô' de la haine de V avarice.- An- 
ciennement l’adminiftration de la juftice 
étoit purement gratuite en. France. Le» 

. ( I ) Provid'e autem Je omni pliebe viro*^^ 
poternes , & timentes Deura', in' quibus fît ve-- 
, Ss qui oéeiint avaridam •• £xoJ*. l'S»- 

Vt. 

Rv 
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épices dans l’origine étoient des pteitoS' 
de quelques dragées 1 confitures ou épi- 
ceries, qui depuis ont été .converties en. 
une rétribution pécuniaire. 

La Roche^ 1 -cs princes du fang & les pairs de 
10. France failoient des préfens de fleurs au 
ch, 17. parlement , pour reconnoiflance de. la 
l'oumiflion qu’ils dévoient a la juftfee fou* 
jjj, -j^/^f/jVeraine du roi. Le ij. Juillet 1541- d 

des Barons fut Jugé que lé duc de Montp enfer » prince 
^ Pairs àe pair» pourroit bailler fes rôles 

France , parlement premier que le duc de 

^&ru 1. jqevers , pair plus ancien. 

La Roche- -Les officiers des par lemens ne peuvent 
^at/JrV.io. être jugés criminellement que par leur 
eh. ^compagnie, toutes les chambrw aflem* 
blées. Ils ne peuvent être pris à partie. 

. Dans les feftins royaux des entrées des 
Fr^n^oT/”^ reines & autres folennirés , les prélîdens 
p. 74<5. & & confeiîlers du parlement ont etc invi- 
», a.p. ïï*tés &y ont ajfifté les premiers & les plus 
proches du coté quils occupoient , de la, 

table du roi. ’ _ 

la Roche- Les maifonsdes conffiitlers etoient des 
afyles. Du Moulin exprime la grande ré- 
putation du parlement en ces termes : 
BHMoa-^ucunr fuperftituux difent 
Bn , *-4‘ P* chant y devenoit bon , pour lajaintete à 
416. lieu, 'comme du bon temps du roi Louis 

XII. écrivoit maître Guillaume Bude Jut 
nos Fandecles- Mais dn MouHn n'a pas 
bien pris le fens du paffiage de Bude quu 
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jDes diffêrens G ouv trfitrtiens,< 
cite ; & dans lequel Budé , après avoir 
rappellé ce trait (i) d’Ifocrate lut TAréo- 
page , ajoute, non qu’il en foit de même 
du parlement ; mais quil feroit à fouhai- 
ter que le parlement &c toutes nos autres 
compagnies de juges , reflemblalïènt en 
cela à l’Aréopage. 

Un écueil des magiftrats eft l’opinion 
de fe faire valoir par leurs relations à la 
cour. L’envie de plaire aux Grands eft 
fort contraire à la févérîtédes devoirs de 
la magiftrarure. L’ambition convenable 
a des magiftrats eft de fe rendre dignes 
des emplois, fans les briguer. Les gens S. Ré il, ^ 
du roi fous Henri IL ayant porté leurs ^ 
plaintes aux chambres allèmblëes , de 
que certains officiers du parlement fe 

(0 Addit idem, tantum prifcos îllos Areo- 
pagitas monumentum virtutis ac continentia: 
fil* illo in loco pofteritati reliquifle , ut etiàm 
fuo tennpore , quo jàm mores antiques multûnr 
degenerafle conqueritur , obfervatum efl"et eos 
qui moribus alioquin intolerandis antei fuiiïè- 
videbantur , fî quovis modo forte ad Areopa- 
giticum' concilium obrepferant , tiim demum 
temperare fîbi iblitos effe , 8c tanquàni loci ge* 
nio afllatose* ing.cnio fuo migrare-, ucPlautl 
verbis^ urar , malleque inftitutis; tanti. concilié 
quàm inlîtis, fibi vitiis aut etiarri ingenitis infi- 
frere. Utinam benignitate divinâ , in amplilfi'^ 
mâ curia noftra , in omnibufque aliis curiis ac 
conciüis nofiris, iîmilis aliquis geniiis exiflat 
me fuperfti te. annat, in- Pandeéî, kgt 
à« Sellai or iè». 
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rendoient trop afîidus à la cour, il fut 
fait défenfe à tous les magiftrats d’aller 
à la cour fans permiflion , de peur (jua- 
près avoir fait Les^ juges parmi les courti- 
Jdnsyils ne vinjfent faire les courtifans par^ 
mi les juges. L’efprit de la magiftrature , 
différent de celui des gens de guerre, eft 
de ne rien folliciter. Sa bafe eft le défin- 
téreffeinent : c’efl; ce qui a éloigné de l'a 
cour les femmes des premiers magiftrats 
qui n’y ont pas une rélîdence néeeftkire. 
•Elles n’ont rien à y demander. Examinons^ 
avant que de finir ce chapitre , les opb 
• • nions qui concernent les états généraux. 
Des états Encore que quelques-uns, dit Paf 
généraux. » quier , qui penlrot avoir -bonne part 
Pajq. aux hiftoices de la France , tirent l'af* 
cherch. liv. fgmblée des écats généraux d’une bien 
2. c. 7 » longue ancienneté , voir fur elle éta- 
j> bliflènt toute la liberté du peuple , tou- 
M tefois ni l’iiiie ni l’autre n’eft vérica- 
» ble.v 

• Savaïon , dans la chronologie des états 
généraux » a tâché de prouver que , des 
Torigine de la monarchie , & dans tous 
les fieclea écoulés depuis fon érablif- 
fement , le tiers état avoir toujotirs &it 
partie des états généraux. i mais il cft ré- 
futé par la nouveauté des états généraux 
eux- mêmes. Toutes; les autorités, dont 
îl s’appuie, ou le rapportent aux temps 
pollérieurs à leur infiitiuion dans le 14. 
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Des diffèrens Goiivememens, 401 
fénéchaux , qui fur les requêtes de ( 1 ) 
quelques commtiiiautés tendantes à ce 
que défenfes fulTent faites de laiiïêr for- 
tir des blés de rétendue de la rénéchauf- 
fée, convoquent des atTemblées des pré- 
lats, barons, chevaliers & confuls des 
communautés. Il étoit dans 1 ordre d’y 
faire mention de ces communautés , & 
de les y appeller , puifqu’elles donnoient 
lieu à la délibération par leurs requêtes: 
mais ces exemples ne peuvent avoir au- 
cune application ni aux parlemens ni aux 
états généraux. 

Savaron n*^a pas de peine à trouver 
des exemples du tiers état convoqué de- 
puis 1301. mais il a erré en deux points 
capitaux, l’un que les aflemblées qui dans 
les fiecles récens de notre hiftoire ont 
porté le nom d’états généraux , foient 
les mêmes que les anciens Parlemens; 
l’autre que le tiers état fît partie de ces 

Cl) Novcrint univerfî quoi anna Domini 
1x69. VIII. Kai Aug, viri venerabiles & dif- 
creti Confules urbis & fuburbii Narbonæ , ad 
przfentiam D. Guiilelmi de Cobafdo militis 
Senefcalii Çarcadbnæ & Hiterris accedentes » 
eum inftantiâ petierunt ut bannum fàceret de 
blado de dida Senelêallid non extrahendo. . . • 
Prafdiârus Seneicallus ad habenduin hujuftnodi 
conlîlium convocavit pralatos , terrarios , ba- 
tones , milites , confules & majores commu- 
nitatum infra feriptos, &c. Mfcr. de Colbert , n. 
*175. Pteuv. de de Laagued, t, z* 
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404 Traité de VOjtinion > L. 4. J®. 1. 
bien venu en tout temps. L’enregidrc- 
ment des loix par les compagnies qui exer- 
cent la juftice Ibuveraine dunoi, eft une 
communication avec les fujets , qui ne 
laiflTe rien de plus à délirer, & qui eft la 
plus conforme à Tordre primitif du royau- 
me , puifque nous avons fait voir que ce 
font les parlemens & non les états gé- 
néraux , qui ont fuccédé , par une fuite 
non interrompue & fans aucun change- 
ment de fonélions , aux anciennes aflèm- 
blées des François. L*avantage qu*onpeut 
efpérer des états généraux , balance t-il 
les iiiconvéniens qui peuvent s^y trou- 
ver ? rien n’eft fi facile aux hommes ar- 
tificieux & enrreprenans , que d*en im- 
pofer à la multitude par de fpécieux pré- 
textes. Suivant Tordre naturel des caur 
fes &de leurs effets, le trouble & la con- 
fufidn doivent prévaloir dans le grand 
nombre , pareeque les féditieux & les 
mal-intentîonnés s’y intriguent & s’y agi- 
tent bien davantage , que les hommes 
prudens & portés au bien public , qui ont i 
ordinairement moins d’ardeur &d’aéHvi- i 
té, de qui n’employent que de bons moyens 
& des voies légitimes. Le fecret, Tame 
des bons fuccès & la force du gouverne- 
ment , ne peut fe trouver dans ces for- j 
tes d’afièmblées j la plupart de ceux qin 
les compofent , y apportent beat«îoup d’i- 
gnorance & de prévention pour l’intérêt 


Des dlfferens Gouverne mens, 40^ 
y. particulier , Sc ce nombre accable les fuf- 
: j frages de ceux qui font éclairés , & qui 
iü veulent le bien public j car les Loix fe conv 
îJ ptent Ô'Tiefe péfent pas ) dit (i ) Pline j rien 

P nejl plus inégal, que cette forte d’égalité 
qui fait que le droit des faff rages ef pareil , 
où il y a une fi grande difproportion de 
^ Enfin la lenteur de ces délibé- 

e; rations ( i ) fait manquer les occaûons 
les plus favorables. 

y Quant au crédit de ces alTemblées , il 
;;:5 rf eft pas douteux qu’il ne foit d’un grand 

ÿi poids. Elles repréfentent ( 5 ) la nation. 

,5 Un pere qui réuniroit toute fa famille 

jjj pour la confulter , & qui n’y trouveroit 
(j: que du zele pour le bien commun, auroit 

beaucoup d’égards aux repréfentations 
IjS unanimes de les enfans *. mais les Etats 
généraux en France n’ont aucune autori- 
j3 té ni par eux mêmes , ni •communiquée 
ji par le Roi. Audi les Etats n’ont jamais 

( > ) Numerantur enim fententiæ , non part- 
ît derantur ; nec aliud in publico concîlio fieri 

fît poteft , in quo nihil eft tàm inæquale , quàtn 

('0 îequalîtas ipfa : nam ci'im lîr impar ptudenda» 

. par omnium jus eft. Pltn,lth. z. epijl 12. 

( 2 ) L'Ejpagne a eu fes Cortès ou afemblées 
,1'^ d Etats généraux ; elles y ont ceffé plutôt qu’en 

Iïf 3 France. Les dernieres furent tenues à Tolede , en 
(Sli nu lieu que les der.nters Etats généraux 

J ont été convoqués à Paris en 1614. 

C 3 ) Grotius explique fort bien la différente 
Jf* conflitutîon des était généraux dans les différent 
0 , gouvernemens, Jam vero comitia ordinum 1 idi 
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employé les espreffions d’édits, d*arrêts, f 

d’ordonnances, ( i j, de reglemens -, mais ‘ ï 
feulement celles de cahiers, de doléances, (i 
de fupplications , 3c autres ternies affec- a 
tés à la plus entière foumiflîon , & dénués î 
de toute forme décifive. (] 

L’autorité du Roi étant générale s'é- o 
tendant à tout ce qui concerne radminif- b 

trarion, il ne peut y avoir de néceflîté o 

de convoquer les Etats généraux pour ' ü 
aucune forte d’afl^ire en ce genre i quoi- é 
qu’il pourroit être fort avantageux de les <1 
aflcmbler en certaines occafions fort ini- « 
portantes , foif pour donner plusde fplen- ir 
deur & de folidité à de grandes réfolutions, bl 
foie pour exciter davantage la volonté h 
3c le zèle des fujets dans'ies temps diÆci- di 
les, comme il a été pratiqué pendant c( 

efi , conventus • eomm qui populom in. claffe» 
diftributum referunt , nimirum ut Guntharus P' 
loguitur ; 

Pr^lati , Proceres, Miflîfque potentibus urbes ; 

Alibi quidem in hoc feeviunt duntaxat , ^ 

nt Jtnt majus regni concilium , per quod guère- 
\x populi ; quae nepiùs in confiftorio reticen- “ 
tur , ad Regis aures perveniant , cui deinde li- j » 
berum lit Ratuere. Alibi etiàm jus habent de i ^ 
faftis principum cognorcendi , atque etiàm le- | 
ges præfcribendi , quibus Princeps teneatur» I 
Crot.ltb: I. de jur, Bell. & pac, e. 3. ■ “ 

( I ) Lfj ordonnances faites dans les Etats nt j » 
fopt pas faîtes de l'autorité des Etats ■, mats au j a 
nom du Roi^ & de fa feule autorité , après que 
S. M. tn fon tonjèil a agréé Ut propejtthnt àtt \ 
états, ' 
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Des différens Oouvernemens. 407 
refpace d énviron trois ceiics ans , les 
Kois ayant tantôt convoqué les députés 
des provinces en forme d’Etats , tantôt 
ayant appelle les officiers de plulîeurs 
1 arlemens , tantôt ayant compofé quel- 
que Confeil extraordinaire, & donné 
difteremes formes à ces fortes d’aflTem- 
biccs. Mais il pourroit y avoir des cas , 
ou U conweation des Etats généraux 
feroit neceflaire î comme s'il s’agiffioit 
du coi^fentemcnt de la nation , ou pour 
des échangés de /ôuverainctés , qui don- 
«eroient lieu à des jchangemens de do- 
*ninatio5is,ou pour reconnpître le vérita- 
ble heritier de la couronne , € fon droit 
ctoit c^ntefté.ou pour régler çfavance 

des droits fucceffifs. Indépendamment de 

ces conjondures , 1 alTembléc des états 
peut Qî tout tems avoir fes utilités , & 
produire de bons effets. 

» L'alTeraldce des états , dit du Tillet , DIfi, 

» eit fainte , ordonnée pour la confc- '^diet.cie 
rencc des füjets avec iew Roi , qui 
«montrant fa volonté de bien régner . 

- leur communique les afiàires publia - 

** ques , pour en avoir avis & fecours 4 f . 

« les reçoit aiui faire entendre librement 
«leurs doléances , afin que les connoif- 
" d y pourvoye : ce qu*U fait par dc- 
» libération de fon trcs-lâgeconfeil , dont 

” r rf ^ o<^roie à 

"lefdirsfujecsce qu’il voit être raifoo- 
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« fiable & non plus : car s*il étoit néceffi- ^ 

»> te de leur accorder toutes leurs deman- j 

»)dç,s , il ne feroit plus leur Roi. Souvent j 
» leldics fu jets ne regardant que leur fou- c 
M lagcment prirent , fans confideiet la t 
M conféquence , rcquetroient > fi le juge- f 
»> ment du Roi n’étoit par-deflus , ebofes j 
» qui tourneroient à plus grand dorama- c 
« ge pour eux s quelquefois à ruine de | 
>» TEtat. En ceux de Tours fut propofée 
â» l’abolition des tailles j ôc juftement te- t 

^>furée. « c 

Jamais les Etats n*ont eu un pouvoif g 
légitime de rien ftaïuer par eux-mêmes , 1( 

& de leur propre autorité. Boulinvilliers , , p 
partifan continuel de l’anarchie» dans fes n 
lettres fur les Parlemens , ne s’arrête à 
décrire que les temps les plus calamiteux q 
de notre hiftoire. Les afiemblées d’Etats fi 
généraux , qui forent très-fréquentes foui fi 
le Roi Jean , ne marquent autre chofe» e 
(înon que dans le péril où fe trouvoil le d 
Royaume» ce Roi prenoit les moyens qu’il 1 
^ugeoit les plus convenables pour con* [ 
ferver ralFeébion de fos fujets , âc leut ; c 
faire fopporter ( 1 ) - plus volontiers les f 

(i) Les ordonnancet de cet tempt-là ptrutitor' 1 
^inaîremerJ cette cleuife : que le Roi a eu grciH 
tir meure àélihération de confetl , avec plujmi , ' 
de fin ligttage » Vrélats,- Ducs , Frinceit 1 

gent d'Egltfi , tlobles & autres habisau ifi» 
Royaume & fages perfinnes* 
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Igranis fubfides dont U étoit obligé de 
les charger. Les Etats avoient fi peu d'au- 
torité de rien ftatuer par eux-mêmes , 
qu’ils préfentoient lecrs requêtes Téparc- 
meiit en plufieurs occafions , & après la 
fin de ces affcmblées , le Roi donnoit le 
plus fouvent fes lettres -de ratification à 
chaque ordre en particulier, qui avoit dé- 
libéré fur le fujet des requêtes. 

Les Etats convoqués à Paris en 1 3 
ne furent fi turbulens & fi agités , qu*à 
caufe de la prifon du Roi Jean en An- 
gleterre , qui occafionnoit les défordres 
les plusjuneftes. Ces Etats firent au Dau- 
phin Charles, lieutenant général du Royau- 
me ,' plufieurs demandes exorbitantes. 

Quelle confcquence peut-on tirer pour 
un gouvernement légitime , d’un temps 
fi funefte î Tout étoit en dcfordre dans 
le Royaume ; les payfans s’armèrent pour 
exterminer la noblefiè , & exercèrent 
d’horribles cruautés. On fut contraint de 
, les alVommer de toutes parts comme des 
bêtes féroces. Marcel , prévôt des Mar- 
chands de la ville de Paris , fit défenfe de 
fabriquer la moniioie ordonnée par le Dau- 
phin fonConfeil. 

n II inveftit en 1 3 58. le palais du Dau- f ^ R D<f- 
« phin de deux ou trois mille hommes 
«armés , la plûpart gens de métier, quiy^^"‘ 

» portoient les chaperons mi-partis àe \^<^ 8 .Froip. 
«bleu de de rouge : ^ ayant pris avcçfdrt, vol. ^ 


Digitized by Googlc 


410 Traité de VOpinioTii L, 4.P. i. ] 

M lui Içs plus déterminés , il monta à Tap- 1' ( 
•» partement du Dauphin. Monfeigneur , | I 
•a lui dit-il , ne foyez pas furpris de ce I ^ 
•» qui fs vsl faire , c’cft pour le bien pu- I f 
n blic. Ayant dit ces paroles , il fit un fi- I ii 
•» gne à ceux de là fuite , qui mettant ^ n 
*> auffi-tôt lepée à la main , fe jetierent 
» fur Robert de Clermont Maréchal de c 
» France, & fur Jean de ConflansMaré- , t 
n chai de Champagne , qu’ils maflacrerent ■ t 
»à la vûe & aux pies du Dauphin. Le ■ 3 
»> Dauphin demeura feul , & demanda i I 
M au Prévôt Ci l’on en vouloit à fa per- , 1 
a» fonne. Non , Monfeigneur , lypondit- 1 
» il , mais pour vous mettre en fureté, j ( 
M prenez mon chaperon. Le Prince le ' \ 
« prit , & lui donna le fieii , que cet in- , t 
J» lolent porta à fa tête tout ce Jour-là. I 
» Peu d heures apres , il envoya àu Prin- , c 
n ce quantité d’étoflPe rouge & d’étoffe ■ 1 
M bleue > pour en fsdre des chaperons . 
j>^femblables à ceux que portoient les ^ 
I» bourgeois de Paris , & les diftribuer à ( 
n toute fa Cour. Cela fut exécuté , & les é 
» officiers de la Chambre des Comptes j ^ 
jn & tous les autres furent ob igés d’en ^ 
M prendre de- même , de peur d’êtte in- | ( 
liiltés par te peuple. e« ! ‘ 

Le Prévôt Marcel eut , peu de rems • 
après , la tête fendue d’un coup de hache , | 

comme il vouloit changer la garde d’une j 
des portes de Paris , pour livret la ville à 

Charles ■ 
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Charles Je maüvais , Roi de Navarre. 

Aihfi périt ce fcélerat d’unç jrôprc mille 
fois trop' douce. lia manière dont Froif- ch. 
fart' parle Hes États de l'jjô.'des régie- 170. i?^* 
ihiens qu’ils ‘firent fut le fait des mon- 
noies , de Tautorité ,qu*ils ufurperent de 
deftituer plufieurs officiers , du confeil 
qü*^ils forrherent de '5 6. pérfonhes des 
trois otdres , ‘pour s’emparer du gouver- 
nement, font connoîtré que la prifon du 
Roi Jean , les calamités du Royaume , ÔC 
le befoin des fublîdeS , a voient fait cclîp- 
1er- cette autorité qui eft la fource du 
bonheur, de la tranquillité , de la for- 
ce de la nation. On fe la(Ta bien-tôr du 

^ t 

gouvernement ( r ) des 'Etats , fuivant de - ' - ‘ 

témoignage du même hiftôrien.' /.«rr 

blés & les Prélats y dit Froillàrt, commen-^^^' 

cerent a s'ennuyer de d ordonnance des trois 

JEtats. 


( 4 ) Outre Vattashement naturel des Frarpo// 
jiS au gouverne mens Royal ■, on ejl^erfuadé en Fr an- 
ce , de cette maxime , qu'un grand Etat ne peut' 

■ ti être gouverné que par une autorité fans partage/ 
•r Les Romains -eux- mêmes , ces fiers Répuhlicaînt t 
reconnoi£oient que leur empire^ depuis qu'il aveit 
jji' été augmenté par les conquêtes ^ étoit un grand 
id!' qui ne pouvais JubJiJter au autant qu'il Jtoit 

animé par L'efprù d'une puipance unique, Impe- 
fii corpus , ^uod itahaud dubio nuirquam co’i- 
re & confentire pomilTct , mfi uniits Prasfidif ' 
Iji tiutu,, .quafi anima & mente regeretur. f/or, 
jjiJ 4v n ■ 

i'iî' Tome iy% 
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L'auteur d une chronique ( r ,) manaf* 

<crite porte ce jugement des Etats de 1 3,5^. ' 

; j>Les trois Etats affeii^lés ^ Paris j 1 
Régent , furent j conduits par aucuns | 

>3 ob Itinés , 'outrecüidés , ,qui vouloient I 
>3 que le Duc ( 1 ) fe gouvernât du tout 
» par eux , & qu il muât tous les ofE- 
; Aï ciers , & délivrât le Roi de Navarre; 

j iNi ce qu*il ne voulut pas faire , fans avoir 

s 33 le congé de fem Pere , & par fon fens 

J a» les fit départir fans rien faite, poiu ; 

j * évitée' leur importunité. « . 

Dans des lettres’ du %S. Mai. ,i 3 ;t>. le 
'3 . M. Seco«/. Dauphin dit »ï que ceux , qui avoient 
fraf, àu^.„ le plus de crédit dans cea Etats ,ca- 
1 ambition fous le voilc-du ! 

( , * 33 bien püblk.j qu’ils avoient. ( 1 ) fcdvüi 
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( I 0 Cétte 'ctrèiii^ui, ifjî à U ktiliotheque iu 
Roi y tium» 757- M. Seeoujje dk qu^il a vu (t 
fa£age écrit de la main même de M. du Fuy à U 
marge du Procès-verbal de ces états. M. Sf 
tou£è préf. àtt j, vol. des ordonn, f. fj. 

( X ) Charles qui fus depuis Charles V. avùt 
eu le titre de Uéutenant de Rot après la prife 
du Roi Jéan, fon pere ; au mois de Mars 1 3^7. H 
prit le titre de Dauphin ; défi le premier fit it • 
France qui ait fporté ce titrer II efi appelle m- ! 
edt Dauphin , tantôt Duc de Normandie. I 
( 3 ) Eo res proce^çat » «t miî Catoli Not- I 
m'anniar Ducistunc’res:BUffl regrnfiii pru<}endi ! 
obviam imm eilèt, .pl«is naali trium or^ina® 
ftatus regno allatucus eiïèt quàm ipfius Regis > 
JÔafinis captîvitas ; qw.tâjidn non « a tinttiffl j 
difiidium jcomponere potuit , quin ÿ j 
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Des diffèrtns Gouvernemens. +i^v 
ü les autres députés, dont les intimions v 
«étoient pures i qu’ils avoicnt attaqué. 
»» les Conieiilers du Roi fou Pere &. les' 
»» fieiîs , pour fatisfaire leurs itaines par-. 
» ticulieres \ que par rappon à ces offi- 
ciers , on avoit violé toutes les réglés 
w de la juftice & dans la fornae &; dans Id 
* fond ; qu’ils n’avoient été ni appellés, 
» ni entendus , ni convaincus. Le Daa-^ 
» phin ajoute , que les députés ' des Etats 
» lui firent de bouche & par écrit plu- 
•* fieurs demandes , dont quelques-unesr 
s» étoient très-préjudiciables aux droits & 
M à la noblefie de la couronne dé France, 
M au Roi & à lui. Que la néceflité d’avoir 
M des fonds pour foutenir la guerre , i’a- 
« voit contraint , malgré lui & à fon dé- 
M plaifir , de pour éviter de plus grands 
»» malheurs, de céder à leur importunité ; 
M mais que cependant il ne l’auroic jar 
»> mais fait , s’il n’avoit efperé que dans 
des tems plus heureux , il ièroit en li- 
» berté de caflèr & annuller K>a« ce qu’ôn 
» le forçoit de faire contre ' fa volonté, .i 
Aux Etats de 1582. fous Charles VI. 
les dépurés alfemblés à Compiegne rés- 
pondkent aux demandes des mbfides , 
qii ils n etoient eétvv.oqués ^ue pôuf enter»- 
dre les intentions du Koi , qiî ils n e'toiem 
point autorlfés a rien conclitrn ; fu Us 

jnaena ex illo incommoda nata finr. Mathi- 
reli, ht ÜQtetüâtt, FrantogaiL c. tf- “ ^ 
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roient leurs rapports /lux villes qui les 
m^oierit députés > Û'^qùils n épargneraient 
tien pAur tés engager â ce quon fouhaitoit> 
d^eliesy Maïs q-uaad ils ptopoferent , à: ; 

leur rexour , ies demandes q^ui avoienc 
été faites J elle furent rejettées partout,- 
& les députés de Sens , qui feuls avoient 
confenti aixx fubfides , furent défavoués. 

Cet exemple unique de députés qui dou- 
tent de leur pouvoir & de villes rebel- 
les , fait-il la moindre apparence de preu- 
ve que ce conlèntemenc fut légitimement 
oécelïaire ? 11 y avoir alors un fouleve- 
pyeiit prefque général dans le royaume. 

La populace de Paris , dans la féditioii | 
appellée des Maillotins , avoir enfoncé 
les portejs de Piiotel de ville i6< de l’arfe- ‘ 
nal , & afidniimé les receveurs des deniers 
royaux. Fondera-t-on fur ces exemples la 
véritable conftitution & les principes d’uo 
gouvernement.îr, r, ,/ , . 

Les Etats Généraux fous Henri III. tâ- 
jeherenc de diminuer l’autorité royale. On 
Lait combien ^le, étoit foible dans ces 
.temps malheureux ; &c Ci l’on.pouvok éta* | 
-blir .quelque droit , fur ce >]üi fut fait | 
^ors , yon pqutrôic fbuçenir également , 
que les prédicateurs font autorifés à dé- 
clamer contre l’obeiflànce due aux fouver 
.xains , Sc quil .app^rtiprit à la populace 
-de contraindre le ;Monarque,.à main ar* 
"i»éê de dé Paffiéget dans foi? palais, 
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maniéré cependant dont les Etats; ptoce- 
dereiif , pour s’arroger une^autori^ce q 
ne leur appattenoit ’ 
de preuves, que les Etats alTemb es n 
aucune autorité par eux-metnes. 

Les Etats de Blois en i 57<5- 
rent à Henfi III. qu’un députe de cha- 
que ordre , dans chaque gouvernement » â' Henri IIJ, 
ètappelléau confeil, loifqo’il ftatueroit .»». .57‘- 
fur la préfentatioh des cahiers des Ecats^ j 
& que. la lifte des ConfeUlers dont le 
Roi entehdoit fe fervit , étant communi- 
quée aux Etats , ils puftent faire Ifur r^ 
montrance fur le choix de ces Con ci 

‘“houxpans aprè., les Etats 

au même Uea firent une pcopofitioii en* 

cote plus hardie -, ils demandèrent quc d’Hwr/ü/. 

les délibérations des Etats fuftènt pu-^"«« iÇ88. 

bliées , fans attendre les ordres & la ra- 
tification du Confeil du Roi , dont les Ion* 
gueurs, difoient-ils,é’i^J modifient ions 
rendoient inutiles Uplûpart desremedes les 
plus falutnires. Cétoit demander que la 
fouveraine puiftance ( i ) fût partagée en-- 
tre le Monarque & 1^ nation. Et au-lieu 

( T •) Amhtorh Roi d’une partie de la Gaule 
, titre la Meufe & le Rhin , dît dans les commen- 
tatretde Céfar : Sua efTe^jufmodi impena , ut 
non minus haberet in fe juns nwltuudo , quam- 
ipfe in multituîinena.'* C<efae » de hell. Gau,:, 
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€)iLe les Etats généraux ne s’etoient ja- 
mais attribué d^autres fondions > que de 
faire leurs remontrances fur les abus qoe 
ks députés étoient charges de reptékü- 
ter de la part des provinces & des villes , 
de fuggérer leurs penfées Sc leurs viles 
liir les rùoyens qu*6o poureoit prendre 
pour y remedier j fur quoi les Rok les 
ayant ouïs, & après avoir examiné leurs 
cahiers , profitoient de leurs lumières , & 
avoieiit égard à leurs remontrances ^ fé- 
lon qu’ils le jugeoient à propos ^ comme 
à des chofes foumifes à leur prudence & 
a leur autorité Royale ; ces Etats deman- 
dèrent alors queltiirs cahiers jujfent réfoiit- 
tifs i'CeÇi à-dire , que les articles qui y 
croient contenus , fu/Tenr reçus & pu- 
bliés , comme s’ils euflent été des édits & 
des loix , fans être ratifiés & approuvés 
par le Gonfeii. Par con/equ.ent , ils deman- 
doient indiredement au Roi , de leur cé- 
der fautorité fouveraine & légillative. 
Déraarclie féditieufe , infpirée par les 
plus violens ligueurs , par la faélion 
des Seize , qui. rravailloient de tout leur 
pouvoir à fapper les /ondemeots du tbro- 
ne , pour trouver l’impunité de leurs cri- 
mes dans le défordre & dans l’anarchie. 
Ces demandes injuftes demeurèrent fans 
effet -, &c il n’en réfulte qu’une preuve fur- 
abondante & un aveu formel que cette 
autorité ne réfidoit pas dans les Etats > 
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differtns Gouvernemens. 417 
puiifqu’îls la demandoient comme une; 
cfiofe nouvelle » & qu’ils tâchoient de fç 
l’attribuer contré l’ulage obfervé jufqua^ 
lors. ‘ , , 

' Après la tenue des Etats de Blois eu 
1 3 88. & celle des Etats de Paris en \ 6 \ 4. 
le Roi ( I ) nonpbftant les fuppUcation$ 
de ces alTemblées , ne voulut permettre que Mereuri 
nul des EtOfts ajfijlàt en fon conjeilflorfqu il 
y Jeroit délibéré Jur les réponjes des cahiers^ ^ 
attendu qtéil ne voùloît introduire aucune ^ ^ 

nouveauté » n{ permettre qu'il fut r^cA chef,n-f 
S^' aux fornies anciennes» 

C’eft un fait très - certain que le tiers: 

Etat fut cpnfulté , pour la première fois* 
en 1301. par Philippe le Bel. D’un autre 
côté nous avons le témoîgiuge non fuf- 
peéb deGommines , qui s’explique ainlî î 
» Charles VII. fut le premier qui gagna ce 
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( i ) Quoiqu’il éagijje ici des' deux regnet 
i Henri l i I. ér de Lotus XIII. il eft parlé du 
Roi au nomhce finguUer , fuivant la maxime » 
que le Roi ne meurt point en Prince , parcetÿt'if 
n'y a point d'interregne , & que V autorité royale 
ny Jouffre jamais d'interruption. La France n’eft 
jamais u# fenl moment fans Roi » qui ny meurt 
point ; le trépas de l’un ouvrant aum-tôt i» 
mcceflion à l’autre plus pxoche. De là vient 
que la Cour de i^rlement , thrône auguAe de 
90s Rois, jamais ne change fa pourpre en deuil ; 
pour d’autant plus témoigner qu’elle a en fin- 
guliere vénération la continuelle préfcnce d« 
les Monarques Seêvol. & Louis de Satnte-Marilu y 
hijl, dela Maif. de Fr, liv, i, ch. 7 * 
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» point d^impo/er des tailles à fon plaifit» 
» fans le confentement .des 1 Etats de fou 
Rèyaume ; & à ceci ^onïèntireut les, 


i»‘Seigneürs de France , pour certaines 


» pendons qui leur furent. promifc^ pour 
h les deniers cj'uVn lèverait en leurs ter- 
w res. En joignant ces deux époques de 
I ^ O I . & du régné de Charles VIL on ne 
,trpuvera , dans toute. là durée de kmo- 
. riarchie depuis treize fiécles & plus, qaen’- 
^viron cent, citiquante ans , pendant lef- 
quels la levée 'des impofitiqns' ait été 
communiquée aux Etats généraux. Ceft 
l’enregillremenr du Parlement , qui a per- 
pétué iVrdte ancien du Royaume, & la 
comniunicàti.qii que les- Rois, ont voulu, 
établir de toiic tenis ehtp'euix & leurs fujers, 
en ^ exerçant le pouvoir legiflatif , en 
ordonnant les impodttons. p , 

‘ Ecartons un mo'mént là pleine puif- 
fance & les droits inconteftables de S. 
M. pour ne réfléchir que fur ce qui feroit 
le plus avantageux , ou qu’un Monar- 
que , dont' rinrér-et ne peut être féparé 
de celui d’e^ldn peuple , décide feul de la 
jiécelîîté des, fubddes & des moyens de 
lés impofer , mais par des voies toujours 
publiques, délibérées en Ton ConfeiCTuf- 
ceptibles des remontrances de ceux , qui 
par un ufage aufli ancien < que la Monar- 
chie font en pofleflion de reprcfeiiter 
le véritable intérêt de S.^M. & dupç.uplej 
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ou que des aiTemblées nomhreufes , qui 4, 

ne peuvent être convoquées fans beau- 
coup de lenteur & de dépenfe , foient ex- ♦ 
pofées aux artifices & aux brigues de ceux 
qui trouvent leur avantage à troubler l’E- 
tat J que l’incérêt public foit continuelle* 
ment traverfc par l’intérêt particulier , & 
que le peuple ne puilïè gueres éviter l’un 
de ces deux incorrvéniens, ou de fournir 
trop tard &: de refufer même les fubfides 
nécellàires, ou de les accorder à de vains 
prétextes dont le plus fouvent on l’abufci 

, S. Louis dans îbn teftament , régiftrc 
en la chambre des comptes , dit au Roi 
fon fuccelTeur : » Sois dévot au fervice 
» de Dieu : aye le coeur charitable aux 
» pauvres > garde, les loix de ton Rtiyaii- 
»» me,i ne prends tailles , ni aides de tes 
» fufets , fi urgente nécelïïté ou évidente 
« utilité ne te le fait faire & pour jufte 
M caufe. 

Joinville rapporte de même les der- 
nières paroles de ce faint monarque à 
fon fils aîné : » Beau fils, la première cho* Join ». 

» Ce que je c’enfeigne & commande à gar- df ^ 
a der , fi eft que de tout ton cœur & fur ^ * 

« toute rien tu aimes Dieu. .. Maintien 
« les bonnes loix de ton Royaume , & 
j> abailTe & corrige les mauvaifes. Garde 
JJ toi de trop grant convoitife : ne boute 
« pas fus trop grans tailles , ne üibndes à 
1» ton peuple > fi ce n’eft par trop grani . 
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w néceffité pour ton Royaume défendre. « 

Ce faim Monarque en mourant n avoit 
• pas afl'urément le delfein d mfpirer a on 

fils'les fenciméns d une' puiflance ilicgitij 
'me^ 11 ne lui dit pas de n^ordonnct do 
impofitions que par le confentemcntde 

fes peuples , mais dans le cas & à propor- 
Itttr, fur la néceflîté, donc il Ictablit feul 

ht Parlem. . . u„;a«emcnt comptable à Dieu: 



cc.QuiJc iiictH.w.w très4ndécente de plu- 
fleurs très-bons Rois. Il marque en toute 
occafion- beaucoup 'd’aigreur contre la 
Magiftrature : fur quoi il eft à remarquer 
que ceux qui ont attaqué rautotité Roya- 
le, n’ont pû pardonner au Parlement- Ion 
zele & fa vigilance à foutenir les droits de 
la couronne. Tous leÿ ordres du 
me ont intérêt d’honorer la magiftra- 
ture , parceque tous étant fournis a la 
iuftice du Roi, il n’y a pas un particu- 
lier , de quelque état qu’il foit , qui nede- 
fire . lorfqu’il s’agit de fa vie & de les 
biens , d’avoir des juges remplis des prin- 
cipes d’honneur. i 

L’hiftoire & l’èxpériençe nous appren- 
nent que c’eft un grand malheur pour les 
peuples , que l’affoiblilTement de l’aurpri- 
té Royale. Nous avons déjà obferve qu au- 
cune forme de gouvernement n’eft excm- 
te de tout inconvénient & de tout dan- 
ger : mais rt’eft-il pas évident kIu - 
te de ce principe même , que plus 1 au 
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rite eft réunie , plus elle eft folide & bien- 
fai/ancei que les foupçons , les Jaloufies , 
les défiances les difœrdes , &; tous les 
malheurs , fuites ' ordinaires des autres 
gouvernemens , ne peuvent approcher 
de celui , où l’autorité réfide entièrement 
dans un monarque , qui ne peut avoir 
d’intérêt oppofé a l'intérêt de ion peuple j 
de même qu’un pere ne peut avoir d’in- 
térêt oppofe à celai de fa famille : & qu’en 
même temps, ce gonvernement eft le plus 
propre à infpirer aux citoyens le zele & 
rélevation du courage , en leur faifant 
goûter les douceurs de l’eftèntielle & de 
la véritable liberté. 

A qui devons - nous notre fécurité , 
tous les agrémens & toutes les commo- 
dités de la vie , ft ce ii’eft à la falutaire 
proteélion de l’autorité monarchique î 
Nous fommcs , nous & nos familles 
dans une heureule tranquillité à l’abri de 
fes foins : nous jouiffons de la vraie li- 
berté , de la liberté la plus étendue , par' 
fes bienfaits. Gardons-nous d’entendre fi 
peu notre félicité , que l’habitude nous 
renie infenfîblesà ces biens , comme on 
l’eft ordinairement à la fanté ou à la vûe 
des aftres : écoutons plutôt les fenti- 
mens d’amour & de reconnoifTance gra- 
vées dans les cœurs de notre nation pour 
nos Monarques. 

Il n’y a point de nobleftè qui fe pique 
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plus de gcnérofité & d*atcachement atf 
fervice de la patrie , que la noblelTe Fran- 
coife. Dans la plupart des pays , il nya ; 
que ceux qui ont befoin de faire fortu- j 

ne , qui aillent à ta guerre ; en France, ( 

plus un homme eft né grand feigneur, 1 
& plus il efl cher & nécelfaireàfa femille, 1 
plus il témoigne d’emprelTement pour le ’ j 
fervice , plus il fe croit obligé de donner 
IJexemple : c’eft que la noblefle de France 1 
ne fait conlifter fa grandeur , que dans i 
l'efttme de. fon Rch. ‘ i 

Le zele pour le ferviee du roi n"eft pas 
renfermé dans la feule noblelte. Otravù ; 
après Tannée 1 709. le foldat manquer de < 
pain , pendant deux jours; & demi , fans 
qu’une langueur vraiment mortelle, puif- | 
que pluheurs en mouroient , fufpendît ] 
leurs devoirs militaires. Les hiftoires , 
Greque & Romaine ne fournirent au- | 
cnn exemple d’une pareille conftance. Le 
Maréchal de Villars foutenoit leur cou- ^ 
rage , en fe montrant fouvent à eux, en , 
leur parlant , en faifant foukger ceux • 
qu’il rencontroit dans les befoins les plus 
prelfans Sc ce général a dit depuis , , 
qu’en pLiJieurs occajions il avait admiré ^ 

• la confiance du foldat. Qt témoignage (î 
avantageux aux troupes Françoiles , me 
rappelle un trait lingulier d’un foldat du < 
régiment de Navarre , qui difoit gaie- j 
ment à foncapitaiiie iMon ofcier t or- h 
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donne^ qu’on cache nos drapeaux ; car ji 
! V ennemi les volt , il fuira longtsms avant 
que nous puijjions le joindre. La valeur 
\ inouïe de nos foldats , en combattant 
-i- à la fois contre le fou & l’eau au fiége 
de Philifoourg, a été une preuve bien 
C éclatante de l’ardeur générale des troupes 
? j pour le forvice du Roi. Aucun Gouver- 
f ' nement n’infpira jamais plus d'émulation 
î| ni de zele. Si nous venons à confidérer cet—* 
te autre grande puifïance de l’Europe, 
dont le gouvernement eft pleinement 
■ monarchique, quelles troupes républicaines 
5^ égalèrent jamais la gloire de cette brave 
infanterie Efpagnole , qui ne put être 
entamée que par le canon à Rocroy ? 

J il Après avoir traité des differentes for- 
r: mes de gouvernement , examinons les 

.1 maximes politiques. L’opinion exerce fur 
‘^1 elles un dangereux empire : ce fera la. 
matière du chapitre fuivant. 

Fin du Tome quatrième^ 
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